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AVERTISSEMENT. 


Le poème* offert au public est destiné à peindre 
les coutumes et les mœurs 'qui régnoient autre- 
fois sur les frontières d’Angleterre et d’Écosse. 

• Les habitants menant une vie tour à tour pas- 
torale et guerrière, et joignant les habitudes du 
pillage à l’influence d*un esprit grossier de che- 
valerie, se montroient souvent sous un polnt»de 
, vuè. susceptible’ des ornements de la poésie; La 
description des lieüx èt des mœurs étant l’objet 
de !■ auteur plutôt qu’une narration suivie et ré-’ 
gulière,'il a adopté la marche de l’ancien roman 
envers, qui donne à cet égard plus.de latitude’ 
que n’en'accorde^it la dignité d’an poème ré- 
gulier. Ce même modèle donne d’autrfes Jaeilife, 
t en pérme'ttant de temps en temps une variété de" 
mesure. qui' va jqsqu’à autoriser le changement 
de rhÿthme dàns^le texte. Enfin le merveilleux 
‘ adopté d’après là croyance populaire, et qui sra-* 
roit semblé puéril 'dans iin poeme, n’a rien d’in- - 
convenaht dàns^ l’ancienne ballade ‘ ou romaa 
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' ' ■ D'après ces motifs, l’auteur met son récit dans 
,ila bouche d’un vieux méqestrel, le dernier de 
-cetfe race, qui, étant supposé avoir survécu à la 
révolution, peut avoir profité des changements 
héureux que le temps a introduits dans la poésie 
' moderne. Sans 'avoir perdu la simplicité de son 
, modèle primitif. La scène se passe vers le 'milieu* 

du seizième siècle, époque où vivoient réelle- * 
ment la plupart des personns^es introduits dans 
cet ouvrage, çt l’action dure trois nuits et trois 


. jours. 
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T ' * 

Lie chemin étoit long, la bise étoit froide,’ le 
ménestrel étoit vieux el infirme. Son Visage flétri 
et ses cheveux blancs semWoient avoir connu des 
jours pins heureux. Sa harpe, seul plaisir qui lui 
restât, étoit *pqrtée par un enfant orphelin. ïl 
étoit le dernier de tous les bardes’ qui àvoîent 
chanté les chevaliers * des frontières; car, hélas! 
leur temps étoir passé : ses frères, race harino- . 
nieuse', n’existçient plus, 'et lui-méme, dédaigné^ 
opprinaé,’,fl désiroit partager ■ leur / repos dans’ 
la tombe. On ne le vdyoit plus guider un noble 
coursier^ et chanter gaîment comme l’alouette au 
point dii' jour; il n’étoit plus fêté ni recherché 
par les châtelains èt les châtelaines:' on ne le fai- 
soit plus, asseoir à la place d’honneur pour cn-- 
tendre îe lai, qu’il improvisoit sûr sa harpe r Tes , 
vieux temps, les vieilles mœiiés,'tout étoit changé. 
Un étrangér bccupoit le, trône des Stuarts; l’aiT 
innocent du barde étoit -un crime âiix yeux des • 
fanatiques de. ce siècle de' 'fer, Pauvre, humilié,- • 
errant, il mendiôit son pain de porte en.pqgle,. 
et âccdrdo'it pour roreille-’d’un paÿsah Ja harpe. . 
"qu’un roi avoit aimé jadis’â. entendre." ' 1 


* » 
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* • -' * 

Le ménestrel pà^soit près de l’endroit où là ■' 
tour majestueuse de Newark s’élève au-dessus . 
des bouleaux de l’Yarrow; il la regarda d’un œil 
d’envie; il ne voyoit pas dans les environs un - 
autre asile plus humble. Enfin , d’un pas craintif, 
il franchit le seuil de cette pesante porte de fer 
de laquelle étoient si souvent sorties des légions < 
de combattants, mais qui ne s’étoit jamais fermée 
pour le pauvre et le malheureux. La ducheSse * 
remarqua son air fatigué, 'sa démarche timide, sa • » 

figure vénérable, et dit à son page qu’elle vouloit 
'que ses gens fissent bon. accueil au vieillard : 
malgré son illustre naissance, elle avoit connu 
l’adversité; dans l’orgueil du pouvoir, dans la 
fleur de la beauté, elle avoit pleuré sur la tombe 
sanglante des Monmouths.. r y- • ‘ 

Quand l’hospitalité <;ut pourvu à tous ses be- 
soins, le ménestrel satisfait sentit renaître sa 
verve’, il se mit à’ parler du bon comte Francis * 

'qui étoit allé rejoindre ses aïeux, et du comté 
Walter*^: que Dieu Ipi fasse paix! Jamais cheva- 
‘ lier plus brave ne s’étoit montré dans les com- 


. ’ Anne, dachc^sc de Buccleuch et de Monmoutb , hérw 
>tière des anciens lords de Biiccleocl) , et veuve de rinfortnné ’ 
Jacques, duc de Monmoutlr, ddcâpAé en i6i85. , •' 

; jfl^ancis Scott’,' comt'e de Buccleufeh , père de la duchesse. ' 
, Waller,’ comte'de Buccleacb , gneriier célèbre , aïeul de . 
la dnobesse. / '• V_ „ • . . V. • ... o ' 
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' ^ ,INTH(>DtiCTIOIf.- ‘ . ■" 

liate. Combien* d’histoires il-savoit sijr toW les , 
anciens guemOTS-de Buccleuch ! Si la noble du-, 
chesse daignoit écouter les.aeCents d’un vieillard', 
si elle aimoit les' sons de la harpe , quoique ses 
doigts fussent roidis par l’âge, 'quoique sa* Voix 
eût perdu de sa forcer il croyoit pourtant, à,,par- 
lersans détour, pouvoir encore lui faire entendre 
des accords qui* rie seroient pas sans charmes ‘ 
pour son oreille. • . ' ‘ ’ ‘ ” * 

• Cette humble demande lui fut bientôt accor- - 
dée, et le vieux ménestrel obtint une audience 
de la duchesse. Mais, quand il entra dans le salon 
'(le parade où elle étoit assise avec toutes les daniés 
• de sa suite, 'il aurqit peut-être préféré avoir es- 
suyé' un refus : quand il' essaya d’accorder sa 
harpe, sa main' tremblante avoit perdu cette ai- 
sance que donne la certitude de plaire ; et des 
scènes de joie, et de douleur passées depuis long- 
temps se présentèrent (îônfùsément à sa rnémciire' • 
vieillie : en vain il s’efforçoit'de jnettre. son- 
instrument 'd’accord. La ^uchessé en eut com- . . 
passion elle louai l’harmonie de ses sons; elle ’ 
l’encouragea, et attendit avec bienveillance que, 
ses cordes fussent toutes montées sur le mjême. • 
ton., — Il alloit tenter, dit-il alors, de se,rappeler 
d’anciens chants qu’il ne Se croyoit plusy desr 
tiné à répéter. Ils .n’avoient' pas été composés 
pour d’hutnbles villagecûs,. mais pour de nobles * 
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(lames, et pour de puissants seigneurs., Il les avoit 
chantés devant le bon roi Charles, quand ce 
monarque tenoit sa <x)ur à Holyrood; il ne pou- 
voit s’empêcher d’éprouver quelque crainte en 
essayant un air chéri, ’mais oublié depuis long- 
temps. Ses doigts errant sur les cordes en tirèrent 
un prélude peu assuré; il secoua plusieurs fois 
sà tète blanchie par l’âge; mais, quancl il eut en- 
fin saisi la mesure , le vieillard leva son front vé- 
nérable, il sourit, et ser yeux, presque éteints 
brillèrent encore du feu poétique. Variànt ses tons 
en parcourant ses cordes,* il, passoit successive- 
ment de l’énergique au tendre : le présent, l'ave- 
nir, ses peines, ses privations, lesglaces,de l’âge, 
la. méfiance de lui-même, tout fut" oublié dans 
son enthousiasme. Si sa mémoire infidèle laissoit 
quelque lacune dans ses chants, l’inspiration y 
. suppléüit; ce fut en s’accompagnant de sa harpe* 
que le debitier lainËsTREL chanta ce qui suit, -t 
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CHANT PREMIER. 
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T' . ’ . .• • ' " s - i. - . 

• Ce festin étoit fini dans la tour de Branksomé , * 

et ■ la dame du château ' s’étoit retirée dans son 
appartement secret, appartem^eht gardé par des 
charmes et 'des ‘ paroles magiques , terribles à - 
entendre et 'tennhles à répéter. Jésus et Marie 
protégez -nous! Nül être vivant, excepté telle, 
nauroit osé passer le seuil de la porte. / . • 


II.» 
r • 


Les tables étoient enlevéés, tout étoit paisible 
et oisif;' le cheyalier,' lé page et l’écuyer se pro-, 
menoient dans la grande salle, ou restoient grou-7 
pés autour du vaste foyer ; les chiens , fatigués de. 
la chasse , «ommeilloiènt étendus sur le plancher ' 
couvert de* roseaux, et.dans leurs songes'- pour> 


’ \ 

* ^ 
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LK 'f.Al I>ü DHRCHER MENESTREL. ' 

snivoièht encore la ^béte fauve depüis^Teviot- 
Stone jqsqu’à Eskdale-Moor. • - i ’ 


III. 


, t 

Vingt-neufichevaliers de senom suspendoient' 
leurs écus jlans la grande salle de' Branksome. 
■Vingt-neuf fidèles écuyers veillpient à leufs cour- 
tiers; vingt-neuf hommes d’armes d’Une taille 

élevée l^s servoient avec soumission. Tous- ces 
. * • * • ■ ^ 

' chevaliers, d’un courage à l’épreuve, étoient les 

- parents du brave Buccleuch. ' • 



.1^. 


, ’-A-. 

. '>V 




Dix d’entre eux étoient couverts d’acier, leurê. 
sabres’ pendoient à un baudrier, et. leurs ialons' 
étoient armés d’éperons.' Ni jour, ni -nuit ils ne', 
quittoient leur brillante armure;- ils se repdsôient 
4fcr'ec leur cuirasse , ^n’avoient d’autré oreil|er 
qn’ùn dur et froid bouclier, découpoient à table, 
“la.ma'in couverte du gantelet, 'et liiivoient à tra- 
vers la visière de leur casque. ' ^ i * 




' Dix écüyerè èt dix hemnies d’armes revêtus 
' 'dp- cottes de mailles , étoient attentifs* au moiddre 
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signe 4^5 dix guerriers ; trente côursiers ' aussi - 
. agiles que vigoureux restoient sellés nuit et-joué « . 
/dans récurie ^ leur têtC' étoit défendue par un 
fronteau d’aeier, eÇ à l’arçon de la selle étoit sus- 
pendue; une hache de Jedwood; cent autres cour- 
siers étoient nourris dans l’étaWe. Tel étoit l’üsàge 
du château de frjinksorae. - ' ' 


VI; 


_ . .1 «IA 

, .Pourquoi ces coursiers sont-ils toujours prêts 
à paltir ? Pourquoi ces ^erriers'* font-ils' s’enti- 
■ nèfle et •gardent-ils leur armure pendant là nuit? 
lU veillent pour écouter les, aboiements du, limier 
fidèle et le cor des combats; ils' veillent pour 
voir déployer la croix rouge de Saint-Georges et 
brillèr les 'feux des signaux. Ils ■'veillent pour 
n’étre surpris çi'pàr la ruse ni par la force ^ de 
peur que les -Anglais^Scroop ;■ Howard ou Percy ’ 
né vierincrifde Warkwoiih, de NawOrth''ou dé 
'Cârlisle, ^menacer, les tours* majestueuses^'.<fe 
Brahksome'. ^ v 

... • ' •.vil*. ■- 

. ■ ‘ ■ Tel est d’usage du château de Branksôme. Main t ' ’ . 
chevalier y habite : mais où est célui qui fut leur 1 
chef? -Son .épée sè rouille contre la muraille, à 
, doté de sa lanee rom pgé. La paort dü puissant lord 
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‘Walter 'sera- long- temps un sujet de chants pour - 
.les bardes. Quand les citoyens d’Édirabonrg ef* ’ - 
frayés s’enfuirent auYoin pour éviter les fureurs ' 
de là' guerre des frontières ÿ quand Içs rues de la. 
ville .virent briller- les lances, et les'gUivés ^e- 
rougir dans lé sang; 'quand on entendit pousser 
le cri terrible du slogan *, ce fut alors que le chef . 
de Branksome reçut le' trépas ' - ' , * * ^ 


vin. 


à ( * ” 

’ La piété peut-elle calmer la discorde ? Peut-elle 
éteindre ies.feux d’une guerre à mort ? Que péq- 
vent les prières du chrétien , l’amoim de la patrie 
et la divine. charité? Eh vain des guerriers.se 
.rendent en pèlerinage dans tous les lieux saints.^' 

; en vain ils implorent la clémence du Ciel pour 
les chefs qu’ils* ont. euxTinêmes massacréà^; tant- 
que Cesford sera soumis àüx descendants de Cari 
tant qu’Ettrick se fera gloire d’obéir à ceux de 
Scott,. jamais, jamais on n’oubliera les chefs qui 
ont péri, le carnage .et les désastres de la guerre 
'.féodale\ 


rx. 


<■ i- - 


K . ■' . • ■ 

- . • 


loureusement sur le cerçueil de lord Walter; les..- 


’ de çuerrc çcosmIs.- 
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if *^ •' J .CHANT PI^SMX^R; ' . /■ . )l3' 

' jeunes filles et les matrones du^vieüx Teyiot jf 
avoîent répandu, des iarmés et jeté des fleurs; 
mais l’épbuse du guerrier ne répandit de. 
1 larmes sur sa bière sanglante , elle ne la décofa ' 
pas de fleurs. Le désir de la vengeance avoit. 
tari dans son âme la source d’une affliction plus 
douce, üh indqraptable orgueil arretoit la larme 

• iprète à couler. Mais, quand au milieu de son claçr 

* livré-à la douleur elle entendit son fils bégayer, 
sur les geboux de sa nourrice : — Si j’atteins l’âgè 

, — ^d’hopamè, la mort de mon père sera vengée , 

alors les pleurs de la mère coulèrent , et baignè- 
rent les joues’ enflamtnées de son enfant. ' i 

■ ■ ' \.x.’ V 


*** *. . •, 

' Négligeant le soin de sa parure et ses beaux 

cheveux d’or , IV^rguerite , penchée sur la tombe 
de son père, pleuroit .avec désespoir. Mais la 
tendresse filiale ne faisoit. pas sèple c'ouler ses 
larmes .amères;. la crainte et les inquiétudes d’rm: 

. anaour . sans, espérance l’accabloient en., même 
‘ ■ temps. Elle n’psoit cberclier la compassion dans’ 
les yeux courroucés de sa mère^ Son amant avait 
’ pris les armes avec Car contre le clan ^dè lord 
Walter; lorsque l’onde de Mathouse-Burn parvint 
qusqu’à Melrose téiiite de leur sang;. elle savoit 
tiue- Sa. mère aimeroit mieux la' voir :'sur son'. 


J- 


* 
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lit de niort'que (le. lut dônner pour épo»:^ lord 
Ctan^touh. 


K 


XI. 


i-'-V ;• * ; /. /' - .;.î 

? La châtelaine étoit de noble race, et fillé^d’un 
ipagicien de renom , de la famille de Béthune^efïi 
Picardie : son père avoit appris l’art que personne 
n’x>se nommer, à Padoue ,' par-delà les mers. On. 
disoit qu’il avoVt changé son corps mortel par la 
vertu d’un secret magique; et, quand il travër-» ’ 
soit en méditant le cloître de Saint-André^, son ‘ 
ombre ne se dessinoit pbintsuria mpraille tlû’é- 


lairorentJes rayons du soleil. 

A 


C 

Al-, 


XII. 


. > 


^ Les bardes racontent qu’il initia sa 611e dans 
ÿon art elle sut (xsmtne lui foruer les esprits in-' 

. visibles de l’air à paroître’ devant elle. ,* ■ 

^sise dans son appartement seéret' de Ja’’^ 

' tour occâdentale du vieux lord David, ia dame 
. ile^ Branksoiufe .'écoute up*son lugubre qui rour- 
more autour des tourelles couvertes de qiousse. 
Sonl^ce le? vagues du Teviot qui se brisent cônfré 
fa rive escarpée? Est-ce le vent'qui agite lès 
, branches des chênes? Est-ce' l’écho des riiiAiè):^-?’ 
' Quel peut être cfi sonfugubre qui murmure;au- 
touf des tdurelles antiques de Brank^nie? 
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A ce son triste et solennel, les limiers répon- 
dent l^r des hurlements , et^le hibou époûvant^ 
pousse 'des 'cris funèbres dn haut des tours qu’il 
habite’. Dans la grande salle , le chevalier comme, 

. fépuyer jurent qu’un orage va éclater. Ils^àp^ • 
prochent d’uije' fenêtre pour regarder le*, ciel; 
la nuit est belle et sans nuage.- • ' 


xi^ 


, • I * 

.Mais là dame savoit fort bien que ce .son for- 
itiidable n’étoit ni le mugissement du Teviot lût<; . 
tant contre' l'es pierres de' la montagne, ni le 
sifflement du vent entre les chênes, ni l’écho des ' 
rochers ,1 ni le bruit précurseur d’une tempête 
cetoit l’Esprit des Eaux qui'parloit, et quiappe-\ 
loit l’-esprit des montagnes. • 


XV. 


L’ESP&tT DBS EAUX. 


/. 
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bors-Ui y frère ? ' • 


■ A- 
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. ■ ■■ , ■ 

„ . ' t’ESPRIT DES MONTAGNES. • ’ 

~ Non , frère. Les rayons de la lune se jouent 
sur mes montagnes depuis Craigross jiisqu’à 
Skelf-Hill-Pen. Près de chaque ruisseau, dans 
chaque vallée, de joyeux esprits exécutent des. 
danses légères aü son d’une harmonie' aérienne;, 
ils forment des cercles d’émeraudes sur la bruyère : 
vois leurs pieds agiles, écoute leur douce musique. 


Ifcvi. , 


• <. . 


L*ESPR1T DES EAUX. 


U ■ ' 


Les pleurs d’une jeune fille captive altèrent, 
mes eaux; Marguerite de Branksome,'*accabléç , 
de douleur, gémit à' la pâle lueiir de la -lune. 
Dis-moi, toi qui t’approches des astres', quand' 
cesseront ces discordes, féodales? Quel sera le 
destin de la jeune vierge? qui* sera' l’époux de 
-• Marguerite ? ' : 

V' V- ' .XVII.';' 'V V 

■ ■■ ' L’ESPRIT des" MONTAGNES. / . 

-H - ,;r . . ’ '*■ ■ ■ I , ‘ ' 

' Le char, d’Arthur, poursuit .lentement sa 

course dans une obscurité profonde autonr du 
jiôlej POurserdu nord ^st sombre et menaçante; 
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la ceîntiire brillante d’Orion disparoit dàiis les té- 
nèbres; les planètes ne jettent qu’un éclat foible ef 
éloigné qui perce par moment la nuit profonde i 
j’ai quelque j^eioe à interpréter leurs décrets ; mais 
'les aslires ne daigneront verser une inflaénpe fa- 
vorable sur les eaux du Teviot et sur la tour de 
Branksomè ; que quand l’orgueil sera dompté et 
l’amour libre. • . . 

I . . . . • 

. XVIII. • I 

» : t , ' * 

Lès voix surnaturelles sè turent, et le ^on 
redoutable mourut sur lé sein calme des eaux et 
sur he penchant de la montagne; mais il mur- 
murôit encore auprès de la tour de lord David 
ét aux oreilles de la dame. Elle leva sa tête majes- 
tueuse, et son èœur palpitoit d’orguéil. — 'Mon- 
tagnes, s’écria-t-elle, vous courberez vos têtes; 
et vous,, ondes du Teviot, vous gravirez leur 
sommet, .‘avant ^e Marguerite devienne l’épouSe 
de notre ennemi.- . - 

■ . / ■ • . ' "xix. , .• 

El)e retourna dans la grandç salle où étoient 
' ses vaillants chevaliers ; son fils , au milieu d’eux , 
se livroit avec une joie bruyante à des jeux en' 
fantins. Se’croyant déjà un maraudeur, l’enfant,' 
h cheval sur le tronçon d’une lance . couroit gaî- 
ment autour de la salle, comme s’il eût fait une 

Romans PoÉT^Tom. i. (a* Part.) a 



Li; LA.I X)U DEBISTER JtfÉMSTREL., 

iâvasiôiv^ur le territoire anglais. Les cheyalièrs» 
même’ ceux qui avoient vieilli sous 'les aimes^ 
prenoient part à sa gaîté innocente, quoique letirè 
coeurs, naturellement ferouches, fussent aussi, 
durs que l’acier qui les çouvroit : mais les Iguer- . 
riers à cheveux blancs, prédisoient que le brate^ 
enfant dompteroH; un jour l’orgueil de la licof në^,|. ' 
et feroit triompher le‘ croissant et l’étoile*. ‘'.‘~ 


XX.' 


I La mère oublia un instant son dessein; un ins- 
tant,' pas davantage. Elle s’arrêta sous'' la -porte 
ciptrée, jeta un coup d’œH maternel Snr son 61 s ; 
et , du milieu de cette troU{le de gneiriers, ?p'- 
pela William Delbraine. ^ ’ '*• /. 


XX i; 


r 


.s r. , 


. C’étoit un maraudeur aussi déterminé ’qi'i’on. 
en vit jamais sur les frontières.‘Les yeux' bandés 
il auroit trouvé son chemin à travers les 'sablés 
de' Folway et les bruyères de Tarras. Par son 
adresse, par son agilité, il avoit cent fois'donné 
le'change aux limiers les plus acharnés 'de Percÿ. 
Il n’existoit pas un seul gué dans'l’Eske ôu le 


' Allusion'aux armoiriei des Sbolts et à celles des Cai> 
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Lidde} , 'qu’il nç connût et qu’il n’eût pas^. Lia 
saison ni la force'dés courants n’é^dient r^en pour 
lui :’les neiges de décembre on la verdûre de. • 
juillet, une nuit sans lunç ou l’aiibe du matin * 
tout lui étoit indifférent. Jamais pillard «chargé 
des depouillls 'dn .Cumberland n’eût l’âme plus 
ferme j le bras plus' vigoureux. Cinq fois il avbit 'i 
été proscrit par le roi d’Angleterre et par laireine . 
d’ÉeosSe. -, ' / ' . - 


A 

■ ’J 


XXII. 


;■ , 


. . , Sir William Dçloraine , prouve que "tu sai^ 

me servir au besoin; monte sur ton meilleur 
coursier,. n’épargne pas Hépeton, et ne > t’arrête 
que ■ lorsque tu seras arrivé sur les < bords de la 
Tweed; cherche le moine de Sainte-Marie dans- 
le saint édifice de Melrose; salye ce père de ma -> 
4}ast, et dis-lui que l’heüre fixée par le destin est 
arrivée'. Il vfeillera cette nuit avec toi pour obte- 
nir les trésor de la tombe : cat c’est la' nuit 'dé 
Saint-Michel , • çt <juoique les étoiles 'soient, obs.^.^ 
curcies, la luùe bri^e de .tout son éclat; et la’ 
croix d’un rouge de sang te montrera le sépulcre 
du puissant magicien, / , • • ■ . 


XXIII. 


lAie.soin de ce qu’il te doiinei’a. Mè t’arrête 


' . ' t ■ 
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. . aA ' ' ’ ’ii LAI nu üF-RsiER siÉK'Eîi'rnEL. 

, point ; ne prends'iii somnièil ni nourritut'e. Mais, 

. que ce soit une lettre ou un livre qui te soit 
, , remis garde-toi bien de l’ouvrir. Si'tu l’ouvres , 

• tu es perdu; 'il vaüdroit inieux pour toi que tu 

lïte fusses pas néi. v • . ^ 

■ • * XXIV. - 

• ■ ' ' , 1 ' 
. -, ' , 'A ; : 

< -^Ob! mon coursier gris-pommèlé, qui boit 

' .fonde du-Teviot, répondit le guerrier, a le'pas 

* agile; et je serai-de retour ici avant le point du 
' jour. Vous ne pouviez , noble Dame, confier votre 

message à un chevalier plus propre à's’en bien 
acquitter; car .je ne pourrois lire une ligne, ni 
- déchiffrer' une lettre, se'roit-ce la première ligne 
' ou la première lettre du verset qu’on présente k . 
■Hairibie • ■ - i ' . ' 


. J » ■ . 

'‘Il'fut bientôt en selle. Il descendit la colline' 

escarpée', traversa la barbacane'du château, et. 

/gagna les, rives du Teviot. JLl* suivit la .route ‘de 

l’est; sôus une voûte de verdure formée par les , 

rameaux eiitrelaôls des noisetiers; il passa la tour 

. de Goldiland , traversa lé vieux Borthwick ,-en-, 

.... . . 

^ * Lieu où l’on exécutoit les rnsrsudears à CarlUle. On pi^ 

sentoii jadis )e sixième psaume Misereri mei aux criminels, 

• pour Toir s'ils savoient lire, et s’ils ponrroient réclamer l« •. 
privilège ‘du '«lcrgé. ■? . . ^ i .■>* . 


■''l • 


' * * 
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• treyort la montagne de^Moat-^HUI que .iés ombres 
des 'druides ‘fréquentoiënt encore j -ih aperçut 
dans Hâwick des lumières qui disparurent bicn- 
' tôt derrière lüi, et, pressant les ^flancs de sou 
coursier, il arriva sous la' tour d’Hazeldean.^ . 

- é ’ ' 'S' 




XXVI. 


V 


. Les sentinelles entendirent le bruit des pas do 
cheval : — r Halte-là, courrier des ténèbres ! — ^ Je 
viens de Branksorae , répondit le chevalier^ et,' 
laissant la tour Anne derrière lui,, il quitta les 
bords du Teviqt. Le murmure de l’eau guidant 
ses pas J il gravit une, hauteur vers le nord, et ga» 
guçi la prairie d’Horselie-Hill^ laissant à sa gauche 
l’ancienne voie romaine 


xxvii. 


• ». 


— • 

H s’arrêta un instant pour laisser reprendre'^ 
haleine à son coursier essoufflé. Il desserra la 
sangle, et essaya s’il pourroit tirer,^ facilement ' 
son glaive du fourreau. Les rayons dé la lune 
éclairoient les tochers'de Minto*, oùBarnhill avoit 
établi sa couche de pierre j.c’est là qu’il dispr^tcnt 
aux faucons un abri pour reposer, ses membrès' 

, ^ **; Ancienne ronie'coDsh'wue par let Romains , et 

versc une parité dn comté dc.RoxJxirgV 'Vi'i'jAi'iVijîrV, 



-ni- '••■t.K L\1 iixi UERTftFlB MÉNKSTufx. 
pFoScrits; de la citué de cqs moûts sôn oeil d’aigle 
^poüvoit au loin apercevoir sa proie; les échos . 
ajoutoient encore à la terreur qu’inspirôit le cor 
du brigand; ces mêmes échos retentiront long- 
'temps après les sons du chalumeau dorién’, et 
% quelque amant mélancolique apprendra aux bo- 
cages que l’ambition n’est pas un remède contre 
l’amour. , . , i • 

• \ ' * ■ ' ‘ • XX V II I. ' 


• Quittant ces lieux sans avoir rencontté aucmi 
ennemi , Deloraine s’avança dans les beaux do‘- 
raaines de l’ancien Riddell , bù l’Aill ayant rompu 

" les barrières que lui opposoient les montagnes,* . 
voit sprtir des lacs ses vagues couronnées d’écunaê • 

. et semblablès à là èrinièré hérissée d’un cheval 

* » * ' 

bai. Mais nul torreqt, quelque large, quelque 
profond .qu’il soit , ne peut arrêter Paudacieux 
maraudeur. ' . • • • • . 


XXIX. 


Tl' > • 


•• 


J II s’élance dans- les ondes impétueuses V eHés 
- cQùvpçnt la Sellé j et à peine à trayeirs leuriééanié 
# ^|let^it^<>a.ii’^CTinîère du courtief ' qui étf)^ , 
cbiwiEie son îxtaîlré..; .cornpWtement'^batdé';de -fer. 

. Koinj^'et éheWl pjlüW/pesémméntlàchdtfe^ . 
•i^avoient l^té miliqu delà nuit contre 
■'d'ùlli'‘’tarrehti- lies vagues- raouiHèrént' joéqtr’^ti 
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• ■•1^' VCHAN't. PRipi^XÎE. .V';’ .- î»3 

pflh.dc^'du guerrier, et cependant, graices à son 
courage et ,i là protection de la Vierge, il gagna 
enfin l’autre rive. . , ‘ ‘ 


' chevalier arriva ensuite ? Bowden - Moor i 
et secoua la iéte en apercevant Halidon-Hill, car 
il se rappela le carnage de cette malheureuse 
journée àù , pour la première fois, J|es Scotts et 
les Cars combattirent dans des rangs opposés 
où le, roi Jacques vit le vainqueur rester .maître 
.-du champ de bataille; etôù Home et Douglas, 
Conduisant l’avant-garde, culbutèrent le clan de 
-Buccleuch qui battoit en' retraite, jusqu’à ce que ' 

. Id^sangdu brave Cesford; eût teint la lance d’ElUot.' 

' ' • •” ■■■• : ' ■ - * ' ’v , \ 

XXXI. ' . ' '- J 

. • ■ •» • .” . . ’ 

..•‘Fronçant* le sourcil, il se hâta de s’éloigner 
• des lieux qui lui offroiént de si tristes souvenirs', • 
et, vit bientôt, malgré l’obscurité, la, Tweed . 
•rouler ses belles eaux, et Melrose montrer ses 
antiques murailles. Il vit s’élever la sombre ab- 
baye, telle qu’un énorme rocher tapissé de lichen. 
En passant par Hawick, il avoit entendu sonner 
le couvre-feu, -^maintenant on diantoit ks laudes 
dans Melrose. Les sops mourants dè cettè har- ' 
raonie solennelle . arrivoietit jusqu’à lui , sém7 


. S • ^ . . J 
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DU' DÏBMIER MEWES-jpUI,.' • • 

l^lables à ceux de cette h^Tpe .m'arque qui ne 
sont produits que par le so|a£Qe des vçnt$. Mais, 
quand U entra dans Melrpse un profond; silence 
' y réghoit. Il mit son coursier à l’écurie, et se 
■ rendit dans l’epceinte solitaire du. couvent. • 


Ici la harpe cessa de'se faire entendre , le feu ' 
dü ménestrel s’éteignit aussitôt , son courage 
Tabandonna. 11 baissa la tête d’un air confus, et, 
jetant un regard timide sur les dames qui l’en- ' 

• tpuroient, il sembloit''chercber à.ljre dans leurs- 
yeux si elles étoient contentes de ses accords'. 
N’osant croire aux louanges qu’il fecevoit, il- 
•parla du temps passé, e( dit que la vieillesse 'et • 
sa vie erraixte avoieift rendu $a harpe moins juste 
-,et sa main moins sure; . 

Ltf duchesse, ses aimables filles, et toutes . li^ 
dames, qui aVoient écouté le ménestrel , donnè- 
' l’ént chacune à son tour des éloges à ses chants. 

• —Sa voix étoit sonore,sa main fidèle à la mesure,’ 
et elles désirpient l’entendre -encore. Encouragé' 
dè- cette manière, le vieillard, après quelques 
instants de repos, continua §a-ces termes. . * . 

"^■Çr=. ^ ' V , • . . • • 

V . FIH, DU CHANT PAXMIEK. ■ ‘ ^ 



’bigiüzed’byTTrTTyie 



/ CHANT IL. 

f’ •' • 




VEUx-Tü-bieu 'Voir lê beau Melrose? va le visi- 
ter à la lueur pâle de la lune : les rayons 'dorés 
du jour semblent une insulte àux ruines. Mais , 
quand la sombre nu^t règne, sous les voûtes dé- 
gradées, quand la lune blanchit chaquë faisceau 
de colonnes, quand les flots, inconstants dé sà 
froide lumière s’arrêtent sur les. restes de la tour 
centrale,, quand les arcs-boutants semblent .être 
tour à tour d’rvoire ou d’ébène , quand un cadre • 
d’argent entoure les sculptures et ces saintes sen-' 
tences.qiûyous exhortent à "'bien vivre et à bien, 
mourir, quand on entend les mugissements loin- 
tains de la Ttveed et les cris lugubres des hiboux 
sur les tombeaux ; alors wvas, mais seul, voir cp 
qui reste du monastère du saint roi .David, et ta 
convièndras,,au retour, qu’il n’existe nulle part 
un spectacle à la fois plus 'roélancqlique et plus 
beau- ‘ ' V 



Delpraine sê aoucioit peu d’àdmirer ce noble 
édifice.’ 11 . frappe au guichet à grands coups avec 
,1a poignée de ,^6ou "sabre%'. Le portier accouit. 



%C) _ LK ;-,V1 UU DERIflËB 'M^NKSTRUi, • ^ 

—'Qui frappç si fort? qui vient si tard? — Je viens 
de Branksome, — répond le giierrier/A ces mots 
le guichet s’ouvre , car les- chefs de Branksome 
avoient combattu pour soutenir les droits deMel- 
rose ; et iis avoient donné à l’abbaye de' vastes 

■domaines pour le repos de' leur âme. 

' ' ' ' 

f ‘ i 

■ . , . ' ' ' un ^ 


« 

- ,Le brave Dèloraine déclara son message. Le ■ 
portier inclina humblement la tète, et le conduisit 
en silence, les pieds nus et une torche à:la main ; 
les voûtes du clôître retentirent du . bruit , dqs '• 

armes du guerrier. Il^baissa sa tête altière pour 
entrer dans la, cellule du vieux m,oine de l’aile 
Sainte -/Marie, et releva la visière de son casque ^ 
pour- lui dire avec respect : ' , • " 

• * y . * %. ■ * , , 

î'- / : ‘ ‘ jv. ‘ ■ •- 

r' . * " * ■ / ' 

% La châtelaine de Branksome ypus-salue^ 
L’heure fixée parle destin est arrivée ÿ je doia 
veiller avec vous cette nuit pouf obtenir -lefr 
trésors de la tombe. — ^■Lemoine étoitsurja haire 
qui lui servoit de couche ;'il souleva avec peine 
ses membre^ roidis par l’âge. Cent années avoient 
' répandu leur neige syr sa longue barbe et stir le 
jieu de cheveux qui luL restoient. .. \ , •.; > - 


s 
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Ses yeux bleiis considèrent le chevalier d’rni 
air égaré : — Oses - tu bien ,■ guerrier', chercher à 
yoirice que le ciel et l’enfer veulent cacher?' 
Ma poitrine est entourée d’une .ceintüre, de fer, 
'mon' corps est couvert- d’un cilice armé de pointes 
aigiiës. J’ai passé soixante ans dans -la pénitence; 
mes g'enoux ont usé les pierres de ma cesllule, 
•et c’est encore trop peu pour obtenir le pardon 
d’avoir connu ce qui- ne ^ de voit jamais l’ètre. 
Veux tu' passer dans la prière et la pénitence 
le reste de tes années , et n’attendre qu’en trera-’ 
blant la "fin de tes 'jours . . Audacieux guWiçr, 
suis-riioi. \ *• ‘ ^ •• 



' ■ Je neVeüx'pàs.de pénitence, Pèfè. Ràrè-(‘ 
pient j’entre dans une église , èt je sais à petiie^ 
'üne prière, tout au plus un -Maria qué je 
récite quand je pars 'pour faire une excursion 
suè les ■ frontières. Hâtons - noU’s donc , que ‘ je 
retourne prbmpternent. * . ' 



^ ' t,e • vieillard regarda • encore- le éhevaiier , • et 



a8 ' • Li :<I..U DU DERtVIER' M ÉNF.STltFX. . ' 

liDussà'-lirt 'pfrofond sotipir; Il avoit lui-raeMe 
porlé lès'ahti<e$^autr'ef(^Sÿ'et avoit combattu avec 
cotirage>^en Italie et en Espagne. Il pënsoit à 
jorira passés depuis long- temps où ses membihes 
étoient jdeins*de vigueur j son cœur bouillant de 
cotirage... Aujourd’hui il marche à pas lents veré 
lé jardin du monastère. Les voûtes du cloître 
étoient sur leurs têtes, et sous leurs pieds les osseT" 
roents ^es mosts'. * ‘ 




VIII. 


. La rosée de la nuk brille sur des fleurs et dés 
arbustes' sans nombre;'' ces fleurs et ces arbustéâ 
sont habilement retracés par la sculpture*^ dû 
. cloUre.^Le moine fixa long-temps ses regards sur 
là luné ; ses yeux semblèrent ensuite vouloit per- 
cer l’obscurité des Y>ûtes.' Des rayons de lumière , ’ 
d’un rouge étincelant , traversoient l’horizon du 
iionl.' C’est ainsi qu’il avoit -vq’dans la belle 
Castille de jeunes cavaliers s’élancer en brillants 
eâcadpons,' tourner leurs coursiers agiles et lancer 
le dard iuatténdu. Il savoit.que ces rayons’ dè 
luinière étoient les feux du nord servant de cbur- ' 
siers aux esprits.- > • ' - • ' ' ■ . ’ 


[X. 


■ Le moine et le guerrier pénètrent 'dans la néf 
pa'r.uôe porte garnie d’airain. .Le toit sombre'' 



6HA.WT, II. • ,r. ,-i . .V 

s’élevoit sur de hautes colonnes', tuiais'eiéU'cat^ 
et légère? ; la maîtresse pierre qui ^ermoit 'cbaqüe 
arcade étoit, sculptée en fleurs de lis ©u en trèfl^ ' 
tous les frontons représentoient dés figurés grôi<' 
tesques et bizarres', et les piliers, dëgants depuis ^ 
la base jusqu’au chapiteau, am:oieut pu'étre pans 
pour des faisceaux de lances réunies avec des. 
guirlandes. . •, < _ - , ' . 

• ■ . ’ • '-'V '• • 

■ • . . ^ '' V ^ , 

'Autour de l’autel des écussons, 'dés bannières 
déchirées s’agitoient avec bruit, au souffle glacial 
ilù vent de la nuit. C’éloit là queja lueur mou- 
rante d’une lampe éclairoit l’urne sépulcrale du 
vaillant chef qui périt à Otteiburne, et'^élle'du 
chevalief-de lâddesdale ! O périssables bonnéuré 
de la mort!, fièfe ambition,' quelle chute* pour 

top orgueil!- v, ; • . • ■ . .. 



Du coté de l’est , la lune versoit sa clarté à tra- 
vers-un treillage en pierre; travaillé avec tant de' 
délicatesse qu’on eût dit que la main d’une fée 
Iressant 'des brins d’osier entre des ‘peupliers , en 
avoit formé des'nœuds fantastiques, pour pétri-- 
fier ensuite, par un charme magique^, les 'vertes^ 
gnirlandés dusanlç. Cetté lumière,' pâle et trem- 
blante, ^ déoouvpoit les prophètes et les i'aints ’ 



3a LE ’lai nu dernier'' M^, îfr.sTREr.. » 
dont* rimage «toit peintô^ sur le verre. Au milieu 
dieux, Michel triomphant brandissoit l’étendard 
rouge de ia croix , .et fouloit aux piedà l’ange 
Rebelle; un rayon de luraièr,e traversant ces vi^ 
^traùx sacr^ teignoit de la couleur "du sang le 
marbre du pavé. v , . j 


.. X IT. . 


Ils s’assirent sUr une pierre sous laquelle repo- 
. soit un roi d’Ecosse; alors le’ moine dit d’un ton 
solennel ; ~,Je n’ai pas toujours vécu dans, la ' 
solitude du clôitre; j’ai vu le pays des païens, 
'j’ai combattu pour la croix sainte. Cependant 
aujourd’hui la vue de tes armes est , étrar^e ' à 
rtles yeux, ede son de ton armure ^est , nouveau 
pour mes .oreilles. . • • .... 


XIII. 




J • 

— Dans ces pays lointains , le- hasard me fit coq- - 
noître le célèbre Michel Scott, ce magicien dont 
le pouvoir étqit si redoutable, qu’élevant sa, ba- 
guette dans la caverne de Salamanque, il fitjsoit, 
.quand, il le vouloit, sonner les;cloche*s de Notrç- 
Dame. Il m’apprit quelques-uns des secrets de sa 
sçiepcej je pourrois te dire, guerrier,' les paroles 
. qui partagèrent le sommet de l’Eildon et qui plà- ■ 
cèrent pn pont sur la Tweed; mais on ne pour- 
.roit les prononcer sans péché, et rien que pour 
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‘ P 

y ivpir secrètement pensé je vais être" obligé 

<le faire triple pénitence. 

• ■ ' ■ , ‘ XIV. ■ ' • ' ^ ^ ■ ; 

— Quand Michel fut sur son lit de mort, de^ 
remords éveillèrenf sa conscience ^ il songea à ses 
fautes,, et désira me voir près de lui sans délai. 
Tétois le matin 'en Espagne, et avant la nuit je 
fus au chevet de son lit. Ce qu’il me dit en 
mourant ne peut se répéter,.. Cette nef massive 
s’écrouleroit et couvriroit sa tombe de ses débris. 


^ — Je fis serment d’enterrer son livre tout-puis- 
sant, afin que nul mortel ne pût le lire, ^et de 
ne jamais révéler où je l’aurois^càché, à moin^ 
que ce ne fût pour servir son'chef j le baron de; 
Branksome. Quand je lui eus creusé nn caveau 
dans ce séjour des morts, j’y déposai Ses restes; 
'la cloche sonnoit une heure; la lune brilloit dé 
tout Son éclat. Je saisis cet instant afin que la 
croix de son patron, réfléchissant sa couleur 
rouge sur sa tombe, en pût' écarter les mafins 



3a 


LÈ tAI DU DERiriKR MÉNESTREL. 

• * • I * ■ ' 

. , > XVI. : . . . 1 

^ ' ' 

. — Ce fut une nuit solennelle et terrible que 

celle où le tombeau s’ouvrit pour Michel. Des 
sons étranges se firent entendre dans cette’ ne^., 
et toutes ces bannières furent agitées sans qu’on , 
sentit un souffle d’air. — Le moine parloit 
encore, quand la cloche sonna une heure. Je • 
vous ai dit que jamais chevalier plus brave que, 
William Deloraine ne lança son coursier conti4 
un ennemi , et cependant une terreur soudaine 
vint. glacer son sang dans ses veines, et ses che- 
veux se dressèrent sur sa tète. • : 

. • 4. * *' , ^ * 

w 

/ * XVII. » . 

' ■ - t . 

— Guerrier, regarde cette croix rouge, elle « 
t’indique la tombe du grand magicien. Dans ce 
caveau brûle une lampe miraculeuse, pour en 
bannir les esprits qui aiment tes ténèbres. Elle 
brûlera, sans jamais s’éteindre, jusqu’aû dernier ’ 
jugement. — Le moine s’avança lentement vers 
la pierre sur laquelle se réflécbissoit la croix 
couleur de -sang; étendant sa main flétrie* et dé- 
charnée, il montra au chevalier un pieu de fer 
caché dans un coin, et lui fit signe de s’én servirr 
iMiur ouvrir le eaveau. 
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xviii. ■ 

:. .«' ; » »■ 


Deloraine se ^met à l’ouvrage; son cœur bat 
avec force. Il incline ses membres nerveux sur le 
tombeau, et ses puissants efforts font couler la 
sueur sur son front comme des gouttes de pluie: 
Enfin il réussit à soulever l’énorme pierre. Une 
lumière éclatante ^jaillit tout à coup du caveau, 
s’élança jusqu’aux voûtes de la nef, et se répan- 
dit de tous cotes. Jamais fiamme terrestre ne fut 
si éblouissante. Elle brilloit comme la clarté pure 
des cieux) elle éclaira le visage pâle du moine ' 
et son capuchon, la cotte de mailles èt, le pa-; 
nache flottant du guerrier. 




XIX. 


Le magicien se présenta à leurs yeux commtf* 
s’il n avoit jamais cessé de vivre. Les flots d’ar- 
gent de sa barbe blanche attestoient qu’il avoit vu 
plus de soixante-dix hivers. Il étoit couvert d’une 
aumusse et d’un baudrier de Tolède, comme un 
pèlerin arrivant d’outre-raer. De la main gauche 
il tenait son livre de magie, de la droite une croix , 
d argent, et la lampe brûloit à ses pieds : il avoit 
encore cet air fier et majestueux qui avoit fait 
trembler les esprits les plus redoutobles, et sou 

Houtss POÉT. Tuiii. I. ( a' .Part.) 
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visage étoit &i serein qu’ils esparèrènt que sôq ' 
âme avqit trouvé gràce.^- ' 


4 

XX{ ' 


)• • 




_ Soiivenl William Deloraine avoit parcouru le 
théâtre sapglant des combats, souvent il avoit 
foulé aux pieds les cadavres des guerriers, tou- 
jours sans crainte et sans remords ; mais les 
remords. et la crainte s'emparèrent de lui quand 
il vit cette étrange apparition. Respirant à peine, 
les yeux obscurcis et troublés, il resta inâmobile 
'et sans force. Le moine se mit à prier avec fer- 
veur et à haute voix, endétQumaiit la ^éte : il ne 
put soutenir la vue de celui qu’il avoit diéri avec 
une affection fraternelle. 


XXI. 


Lorsqu’il'eut achevé les prières des morts.: -r- 
' Hâte-toi, dit le moine k Deloraine, hâte ^ toi de 
terminer ce que tu as a faire, ou nous pourrions 
payer bien cher notre audace, car tu ne peur voir 
ceux qui s’assemblent autour de cette tombe, . 
entrouverte. — Alors le chevalier, frappé, de 
terreur, prit de la main froide du magicien le ' ' 
'livre tout-puissant, relié en fer et fermé par des" 
agrafes de même métal.'Il crut voir le mort fron-"'" 
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car le sourcil ; mais l’éclat de la lumière qui sor- 
toit du sépulcre avoit peut-être ébloui les yeux 
du guerrier. • 


xxri. 


[é • . 

- \ a 


Lorsque l’énorme pierre recouvrit la tombe., 
les ténèbres redoublèrent autour d’eux ; car la • V;V. * •? - 
lune avoit disparu , et les étoiles scintilloient en Vh • ’ 

petit nombre. Le prêtre et le chevalier se retiré- . , l':' \ ' 
rent d’un pas chancelant et l’esprit égaré, ayant ^ * '• 

à peine la force de regagner la porte. On dit qu’en ' • ' 

traversant les ailes de l’église, ils entendirent . . - - 
dans l’air des bruits étranges, et qu’il partit des : 

galeries qui régnoient le long des murs de pro-‘ ^ V. • l ' 
fonds gémissements, de bruyants éclats de rire, 
ou des sons qui ne ressembloient pas à la voix hu- 
maine , comme si les démons eussent célébré une 
ifete, parce que ces charmes revoyoient le jour. 

Je ne puis dire si ces détails sont vrais; je conte 
l’hbtoire comme je l’ai apprise. • • . % 

• ' il • - i* ' . . ■ ' 




=(■ 


xxm. 


— Maintenant retire-toi, dit le moine; et, lors- .. 
que nous serons sur notre lit de mort, oh! puisse ‘ ■ ' 

Notre-Dame et le secourable saint Jean obtenir . > ' 

pour nos âmes le pardon de ce que nous venons • v 
de faire ! — • Le père retourna dans sa cellule pour^ *' v, ' ' 

- . . O'. 

' * C. ' . • . • • 

, J: ■ < 
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s’y livrer à la prière et à la pénitence; mais, quand ; 
la cloche du couvent sonna midi , le moine de_ 
Sainte - Marie n’existoit plus. Son corps étoif * 
étendu devant la croix , les mains jointes comme- 
s’il 'prioit encore. •. 

• • .-XXIV. 


La fraîcheur de l’air du matin rendit plus libre 
la respiration du chevalier, et il s’efforça de re- 
trouver son courage. Il se sentit soulagé quand • 
il fut au delà des monuments funèbres qui, en- 

V* 

tourent les murs de l’abbaye; car le livre mys- 
térieux accabloit son sein comme d’up , poids 
énorme , et ses membres si robustes' trembloient 
comme les feuilles du saule agitées par le vent.- 
Il vit avec plaisir les premiers feux de/l’aurore' 
éclairer la cime du mont Cheviot ; le retour de 
la lumière réjouit son coeur, et il rédta un Ave 
I Maria aussi bien qu’il le put. ■ > . ■ 


XXV. 




- Le soleil ddroit déjà le Cheviot et la côte du 
.. • • Carter; bientôt ses célestes rayons découvri- ' 
• rent les flots du Teviot et les tours de Brank- , 

some. Les oiseaux saluoient le jour naissant par, 

' .y leurs concerts; les fleurs sortoient de leur som-, 
v‘ meil pour s’épanouir; la pâle violette soulevoit 
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sa tète à travers lé gazou , et la rose des monta- 
gnes eiitr’^uvroit son' sein. Plus belle que la plus 
belle des roses.; mais plus pâle que la violette, la 
plîis aimable des filles de la vallée de Teviot quitta 
sa couche que fuyoit le sommeil. 

. ■ \ n- *1*. 

_• '■ ■' ; ■ ■ XXVp • ■ ^ ■ • • . >' 

/Pourquoi la belle Marguerite se lève-t-elle de- 
si grand matin? poutquoi se presse- 1- elle ainsi 
.. de se parer ? pourquoi tes jolis doigts tremblent- 
' ils en serrant les noeuds de soie qu’elle forme à 
*• la hâte? pourquoi a’arrête-t-elle pour regarder 
.dèrrière elle d’un air craintif, en se glissant dans 
' l’escalier dérobé? pourquoi caresse-t-elle le limier 
qui se réveille en l’entendant passer ? Et , quoi- 
qu’elle sorte seule par la poterne, pourquoi la 
sentinelle ne sonne-t-elle pas du cor? ' « 

• . • ■ \ 

- XXVII. ' ! . . - 

Marguerite s’avance d’un pas timide et trem- 
blant, parce qu’elle craint' que sa mère vigilante 
‘/ne l’entende; elle caresse le limier de peur que 
ses aboiements n’éveillent tout le château ; la sen- 
• ' tinelle ne sonne pas du cor, parce que c’est le fils , 
' ' de son 'père nourricier qui veille sur le rempart ; 
et elle se glisse dans le taillis, au retour de l’au- 
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rore , pour y joindre son chevalier^dèle , le baron 
Henri. ^ • ' ' ' ^ ^ 

■ . ' ■ XXVIII. 

' ' ' ‘ . 

Le chevalier et celle qu’il aime sont assis sous 

les rameaux d’aubépine, qui n’ont jamais prêté 
leur ombre à un couple plus beau. Henri étoit 
jeune, de haute taille, d’un port majestueux, rer 
douté sur le champ de bataille, et chéri dans le», 
châteaux; et elle... quand un amour à demi'ca- 
ché et à demi avoué, aninoit ses joues d’un ver» . 
millon plus vif; quand *un soupir prêt à s’édiap* - 
per de son sein le faisoit battre doucement contre ■ 
le ruban de soie qui le tenoit captif; quand ses 
yeux bleus, ombragés par les boucles de sa che-' 
velure d’or, trahissoient son secret, où auriez*-^ 
vous pu trouver la beauté sans égale digne d’étre 
comparée à Marguerite de Branksome? . ■ 

*. • , ’ XXlX.' T. 

*• .» • * I • 

Et maintenant, belles Dames, il ine semblé que 
vous écoutez mes chants avec une nouvelle at- 
tention. Vous rejetez en arrière votre chevelure ' 
flottante, et vous penchez vos fronts de neige. ^ 
,Vous croyez que je vais vous faire entendre* l’his- 
. toire attendrissante de deux amants'' bien épris < 

^ s’entretenant dans une vallée; vous désirez savoir 

" .-J i ■ . ■ • • ’v V • .; * • 
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comment'Ie chevalier, brûlant du‘plus tendre feu, 
cherche, à peindre son amour fidèle, et jure qu’il 
niourroit aux pieds de Marguerite plutôt que de -. 
cesser de l’aimer... pendant que Marguerite rou-l* • 
git, soupire, hésite entre un refus et un doux 
aveu , dit qu’elle ne'connoîtra jamais les liens de., < 
l’hymen; mais que, si la haine sanguinaire* des ■' 
partis pouvoit s’éteindre, Henri de Cranstouti'^l \ 
fixeroit le choix de Marguerite de Branksome.- ’ 

• ; ; 

XXX.‘ ^ ‘ ^ 

• ». ’ / • - * * •• *^ * . 

Hélas ! belles Dames , votre espérance sera 
trompée : ma harpe a perdu ses accords enchan- i 
teurs;'ce sujet léger convietidroit mab à' ma 
vieillesse : ma tête a -blanclû, ma main est sans 
force, mon cœur s^est éteint, yet tc^t mon sang 
s’est glacé; ponrrois-je encore chanter l’amour?. 


' • 


. xxsti. 


• Sous un chêne' que le temps a voit couvert de •. 
mousse , le nain du baron gardoit le coursier dé 
son maître, sa lance, et son -heaume surmonté 
d’un panache. Ce nain étoit à peine une créature 
humaine , s’il faut ajouter foi aux différents bruits 
qui couroient sur toute la frontière. On disoit ‘ • 
que le baron étant un jour à la chasse dans ^la ^ 


' I . 
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vallée peu fréquentée de Reedsdalé^^ il entendit 
' ""^une voix s’écrier : — Perdu ! perdu ! perdu ‘ ! — Au 
même instant,- ce nain difforme, et semblable à 
' _ un singe, s’élançant du milieu des genêts avec la 
‘ rapidité d’une balle lancée par une raquette , fit 
Un saut de trente-trois pieds ; et tomba aux pieds 
de lord Cranstoun. Le' baron, plus que surpris, 

Â' courut cinq milles tout d’une traite' pour se dé- ' 
.1 ^barrasser d’un tel compagnon. Mais le nain faisoit 
• quatre milles pendant que lord Cranstoun "en 
faisoit un , et il*arriva le premier à la porte du, 

. château. 

• ,, xxxii. , . • 

' L’habitude, dit -on, diminue le merveilleux'. 
Ce nain demeura avec le baron : il mahgeoit peu , 
parloit moi^, et il évitoit les «autres serviteurs. 
Souvent il élevoit les bras en disant : Perdu î 

perdu! perdu! Il étoit paresseux, fantasque, aca- 
riâtre; mais il servoit fidèlement lord Craùstoun , 

' ét ses services étoient agréables à son maître, qui, 
saas lui, aurojt été fin jour tué ou fait, prisou- 
,hier. / . . - ,• . • 

.. XXXIII. . r ■' ? 


. Le baron faisoit un pèlerinage accompagné^de 
, ■« ce page nain: Il avoit fait vœu de présenter une 
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offrande à la chapelle de Sainte-Marie, près du 
lac de Notre-Dame, et il vouloit l’accomplir. iVlais 
la dame de Branksome rassembla ses meilleurs 
cavaliers, et leur donna pour rendez Wous Ne- 
wark-Lee. On y vit accourir John de Thirlestane, 
•Wat de Harden» William Deloràine, suivis^de 
trois ceiit trois lances. La plaine de Douglas, la 
rivière d’Yarrow, virent-caracoler leurs chevaux 
et briller leurs armures. Ils arrivèrent avant le 
jour au lac de Notre-Dame r mais lé baron étoit 
parti, la chapelle était déserte. 'Ils la brûlèrent 
de rage, et maudirent le page de lord Cranstoun. 

• ■ . XXXIV. ■ ■■ 


£t maintenant j sons yn vieux chêne, dans lé 
taillis de Branksome, le coursier du baron dresse 
'l’oreille comme s’il entendoit (pielque bniit loto-; 
tain. Le uâin agite ses longs bras, 'et il fait signe 
aux amans de se séparer et de fuir. Ce n’étoit 
plus le moment dé prononcer des. vœux de cèns- 
lancé ni de soupirer.- La belle Marguérite se rettrà 
k travers les coudriers , comme le ramier timide ; 
Henri saute légèrement sur soii coursier, pen- 
dant que le nain lui tient l’étrier , et il s’avance 
du côté dé l’est à travers les touffes d’aubépine. 
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Tandis. qu’il cb^ntbit ainsi son récit trop long 
peft-être, la voix faillit aa^ménestrel. -Un *pàge 
s’en aperçut, et init dans la main flétrie du vieil- . < . 
lard une coupe pleine de, l’excellent vin des co- 
teaux brûlés de Velèz. Le^ménestrel prit le vase * 
d’argent , le souleva , en versant une larme de re- 
oonnoissance, pria Dieu 'de bénir long-tem^ la 
duchesse' et tous ceux qui daignoient encourager 
ÛD \^ls de l’harmonie. Les jeunes filles sourirent' 
en voyant avec quelle volupté, le vieillard vida 
lentement la coupe jusqu’à’ la dernière gouttel 
Enhardi par ce jus précieux, il les regarde lui-; 
même en- souriant. Le nectar échauffe son cœur, 
et &it circuler plus rapidement son sang dans ses 
veines. Le ménestrel, prélude d’un ton plus vif et ' . 
plus léger, et œntinue son histoire. . , 
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■ Ai-iE dit, que mes, membres étoient affoiblts 
'par l’îlge? Ai* je dit que mon sang étoit glaoé c 
"dans mes. veines; que le feu qui m’aqimoit' étoit 
, éteint ; que mon pauvre cœur avoit cessé débattre? 
Ai-je dit que je ne pouvois plus chanter rameur?'- 
Ah! comment ai -je pu être ingrat envers le Dieu 
qui inspira toujours le ménestrel et charma ses, 
rêveries poétiques? Comment ai-je pu prononi- 
uer le nom de l’amour sans < renaître à l’enthon- 
siasme ? 


II. 


■ -, ' 


. Pendant la paix l’amour rend harmonièux le 
chalumeau du berger; pendant la guerre il monté 
sur le coursier du, vainqueur; dans les salons il 
attire les yeux par sa parure ; dans les hameaux 
. il danse sur -le gazon : l’amour règne' à la cour, ^ 
'dans les camps et dans les bois; il gouverne les « 
inorteb sur la terre et les saints dans le ciel, car 
, .rapaour..: c’est le ciel; le ciel... c’est l’amour.'*,., 

r . . ' ■ . ■ ’ • r ■ 

• . • . ■ • ' ' 

• •• • . •. 
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.• C’est, Je crois , ce qué pensoit lord Oanstoun , 
tandis que, réfléchissant au tendre entretien qu’il 
. venoit d’avoir avec la belle de ses pensées, il. 

• traversoit le vert taillis de Branksome. Tout à 
coup son page pousse un cri perçant, et à peine 
le baron avoit-il eu le temps d’assurer son casque i 
sur sa tête, qu’il vit un chevalier de haute taille 
'qui descendoit la montagne. Son coursier gris- 
pommelé étoit couvert de sueur; son armure, 

, ;ëtoit souillée d’anciennes taches de sang ; il sem- 
bloit lui - même aussi fatigué que s’il eût marché 
toute la nuit;^ en effet, c’étoit William Deloraine.' • 




iv. 


T> 


* -c r 


Mais ce chevalier oublia sa fatigue dès quelgp 
rayons du soleil firent briller à ses yeux la cigogne 
<}ui siirmontoit le casque du baron ; il mit la lance 
en arrêt. Quelques courtes menaces exprimèrent 
la haine des deux champions ; d’orgueilleuses pro- 
vocations donnèrent bientôt le signal d’un cruel, 
combat. Les coursiers mêmes sembloient savoir’.' 
que leurs cavalière étoient ennemis mortels, et le 
^ feu sortoit de leurs naseaux quand les deux cheva- > 
.'liers tournèrent bride pour prendre du. champ.' 
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, Le barou poussa une' soupir et récita une 
prière' r^^la prière étoit^pour son saint patron,- 
le. soupir pour sa dame; -Soti enneihi ne pria ni 
'Tie soupira , il n’appela à son aide ni saint ni • 
dame; mais, courbant la tête et tenant sa lance 
en' arrêt, il. pressa les flancs de son ‘coursier.; 
la 'rencontre de ces deux fiers champiois fut« 
comme, le choc de deux nuages qui recèlent la ^ 
foudre. . , . • . ^ ^ ' ,• . . 


VI* 


. * Deloraine porta up coup terrible qui fit pber- 
le baron sur la croupe de son cheval , et qui 
ébranla toutes les'''plumes de son panache. La 
lance du chevalier , cette lance si sûre et si fidèle, 
quoique du frêne le plus^dur, se brisa en mille 
pièces; mais celle de Cranstoun, plus heureuse, 
"perça le bouclier de son adversaire, comme sf 
c’eût été ‘un tissu de soie, traversa sa cotte de 
mailles et tous ses vêtements , et ne se rompit 
enfin qu’en lui faisant une profonde blessure. 
Toutefois le guerrier se 'roaintenoit^sur ses ar- 
'çonsT mais son coursier renversé par la violence 
du choc l’entraîna dans sa chute, et le cheval et ‘ 

• le cavalier, repèrent étendus sitf la poussière. Le ', 
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' I 

baron «ontinuoit sa route ; dans le troable de 
ses idées, à peinë savoit-il qu’il laissoitson, en- 
nemi dangereusement bles&é. ' 


vil. 


Mais bientôt il se retourne,, et voit son adver- 
saire insensible comme la terre . sanglante sur .■ 
laquelle il est étendu ; sir Henri ordonne à son- 
. page d’étancher sa blessure, de>la bander '«oir 
gneusement, et de reconduire Deloraine jusqu’à 
la porte 'du château de ' Brank%pme. Son noble ^ 
eœur s’émeut de compassion poîir le parent de 
celle qu’il aime | — Accomplis mes ordres sans : 
délai',, dit 'il; je ne puis moi -même m’arréber, ' 

' obligé de me dérober au trépas par une promptér 
^uite. • . . • J ■ •• . ' 

’ . ... VIII.' , . , 1 . 

. • . k • J ' 

< "■ i 

Lord Cradstoun partit à toute bride, et son 

nain obéit. Il ne trouvoit pas un grand pl^sir à ' 
faire le bien; mais jamais il ne résistoit aux or^ 
dres de son maître. En dépouillant le blessé de ; 
son armure, il découvrit le livre' merveilleux. 
Surpris qu’un si fier chevalier marchât chargé de 
Véquipage d’un chapelain, il oublia la blessure.- 
du vaincu pour porter sur ce livre une main ini 
discrète. . .. . . 
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Les agrafes de fer résistèrent long-temps à tous 
80S efforts ; car ^s qu’il avoit réussi à en ouvrir 
une, elle se fermoît pendant qu’il cherchoit à 
onvrir l'autre. Elles ne cédèrent à ses mains pro- 
fanes , que lorsqu’il eût frotté la couverture avec 
le sang figé du blessé. Alors le livre s’ouvrit, et 
le nain eut le temps. d’y lire un secret magique.' 
Par sa vertu on pouvoit prendre une belle dame 
pour un vaillant chevalier, les toiles d’araignée 
tapissant les murailles d*Un cachot pour de riches 
tentures ornant les murs d’u|j palais, une co- 
quille de noix pour une nacelle dorée, une chau-, 
mière pour un château,’ la jeune fille pour une 
vieille surannée le vieillard pour un jeune 
homme; enfin donner à l’illusion l’apparence dé 
la vérité. 


X. 


Il alloit continuer de lire, quand il reçut un 
coup si violept qu’il en fût renversé à côté de 
Deloraine. Il se releva d’un air confus, balan- 
çant sa grosse tête qui n’a voit aucune proportion' 
'avec son corps : — Vieillard des siècles, s’écria- 
t-il, tu frappes bien fort ! Il ne prononça' que ces 
çaota, ét, n’ô.ssnt plus' tenter d’ouvrir le hvre; 
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qui s’étoit £ermé,de lui-mésae» il le cacha soiis 
^ses vêtements. Les agrafes, qugique coti vertes. 

* * ‘ ^ * t 

sang chrétien, se réunireot plus étroitement <{ue 
j^ais. Si vous me demandez ,qiii.rav»tt dyBsi 
frappé , c’est ce qu’il me serait impossible dé 
dire; mais ce coup u’avoit pas été porté par une 
-main .mortelle. v 


XI. 


-5 > 


'.V;- 


' ‘Xie page exécuta enfin, quoiqu’à contré-eeéur, 
lès ordres de sôn maître; et, ayant soulevé Delo- 
Caine privé de connoissance, il le mit sur unche-- . 
val, et le conduisit au château de Branksome,-où 
il le fit entrer à la barbe de toutes les sentinelles,' 
qui jurèrent qu’elles n’avoient vu arriver qu’une 
charrette chargée de foin. Il le mena dans la .tour 
du roi David, jusqu’à la porte de l’appartement se- - 
cret de la dame du château; et, sans le talisman- 
• qui eropéchoit qu’elle ne pût s’ouyrir, il l’auroit 
déposé sur, son lit. Toutes les fois qu’il employolt ■ 
la magie, c’étoit toujours avec malice. Il jèta le 
guerrier par terre, et le sang coula de nouveau de 
■sa blessure. . 


XII. 




Comme il r'épassoit dans la cour, il y vit le fils de 
, la châtelaine, qui étoit à jouer, et il résolut de rem- 
mener avec lui dans le bois; car il faut dfré, uné 

‘ : : • • V- - ^ 
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fois pour toutes , qu’il sé plaisoijf toujours à faire • . 

le mal , et qu’il ne faisoit jamais le bien qu’à regret.* •* , 

L’enfant le prit pour un de ses camarades, et les * • 

, sentinelles qui gardoient la porte h’y virent pas-- 

ser Qu’un chien d’arrêt et un chien couchant. ^ i 
• ^ • < - - - * • 
V . : •» '■ >« -74 

■ V, XIII. ‘ ' ■ = 

• L’enfànt et le nain traversèrent collines et vaU«'* ' 
Ions, 'et arrivèrent sur le bord d’une petite ri- 
vière qui couloit dan^ la forêt. Ses eaüx courantes v . ' 
rompirent le charme, et le nain parut sous ses 
■ traita difïormes. S’il avoit osé se livrer à son pen- 
chant malfaisant, il auroit brisé les jambes du 
noble enfant , ou' l’auroit étranglé de ses doigts 
longs et maigres ; mais il craignoit le pouvoir re- 
doutable de sa mère,*^ et le sien étoit‘limité. Il se 
borna donc à lancer surjui un regard terrible, 

«t , traversant la rivière d’un seul saut j irdisparut 
, dans 'l’épaisseur du bois en polissant un grand ^ 
édat de rire , et en s’écriant : — Perdu! perdu! 

/ perdu 1 . , • 


'.Épouvanté, comme il devoit l’être' à son âge; 
de cette métamorphose, de la figure affreuse qui 
s’étoif offerte à ses yeux , et' du cri sauvage qu’il 
venoit d’entendre, lé bel enfant sembloit avçir ' 

Rom ikKs poix. Tom. I. (^ï« Parti ) • 4 
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pris racine dans les bois comme iin jeune lis.' 
Enfin il chercha à retrouver le chemin de Brank'- 
3ome, tremblant à chaque pas de voir paroître 
derrière un buisson le visage horrible qui i’avoit 
effrayé. Il se mit donc en chemin, et marcha 
long-temps ; mais plus il s’avanroit dans le bois,' 
plus il s’égaroit. Enfin il entendit les échos des 
montagnes répéter les aboiements d’un chien. ' 




XV. 


/ Écoutez ! écoutez! le bruit des aboiements s’ap-. 
proche de plys en plus. Un limier paroît dans le ' 
sentier ; son museau incliné semble chercher une 
piste , et son œil lance le feu. Dès qu’il aperçut 
l’enfant , il courut sur lui avec fureur. Vous âu- 
riez vu avec plaisir lÿ contenance du brave'en- 
faut , digne fils de son noble père. Le visage' 
rouge' dé colère et de crainte , il s’arrêta pour 
faire face au limier, et leva sa baguette. Il en 
frappa même si bien son ennemi, que celui-ci, 
n’osant avancer, fit.halte à son tour, continuant 
à aboyer, et semblant guetter l’instant de s’élan- 
cer sur lui. Tout à coup un archer parut à tra- 
vers le taillis, et, voyant le limier en arrêt ^-^il 
bandoit son arc , et il alloit faire partir la flèche , 

1 quand une voix forte s’écria,: — Ne tire pas; 

’.É<louard; ne tire pas! c’est un enfant. - 
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^lui qui venoit de parler ainsi sortit du bois, 
arrêta le brà^ de son compagnon , et apaisa la' 
liireiu' du chien. C’étoit un archei^, anglais du 
comté de Lancastre. Nul n’avoit l’œil plus juste 
ni la main plus siire pour abattre un daim à 
cinq cents jjieds de distance. Des cheveux noirs, 
coupés très-court , entouroient son visage brûlé 
par le soleil; la croix de saint Georges, emblème 
de la vieille Angleterre, étoit attachée à sa toquef 
son cor étoit suspendu- à son côté par un bau- 
drier de peau de loup, et son couteau de chasse, 
brillant et bien affîlé, avoit tranché les jours 
de plus d’une bête fauve. • ; /; ' . 



Ses vêtements, verts comme les feuilles de la 
forêt, lui descendoient à peine aux genoux, et il 
portoit à sa ceinture un carquois poli et plein 
. de flèches acérées. Son bouclier avoit à peine 
.neuf pouces en tous sens. Il n’auroit pas regardé 
comme un homme celui qui abroit blessé son 
adversaire au-dessous^ du genou. Il tenoit en 
'main son arc détendu, et la courroie lui servoit 
à mener son chien en laisse. .•'/ 


V 
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. .- 'xvirr. . 


■yi • • > 


.,0 II ne vouloit faire aucun mal au bel enfant « 
mais il le saisit d’un bras vigoureux pour qu’il 
• ne pût ni s’enfuir ni se défendre, car en voyant 
la croix rouge il se débattoit violemment. ~ Par 
saint Georges ! Édouard , s’écria l’archer, je crois, 
que nous avons fait une bonne prise, car les. 

J traits et le courage de ce jeune captif annoncent 
qu’il est de haut lignage. • 


S.' *** î 


' — Saqs doute, je suis de haut lignage, puisque «' 
' je suià le fils du brave Buccleuch; et, si tu veux 
' me priver de ma liberté, méchant Anglais, tu le 
paieras. bien cher, car tu verras' bientôt arrives 
Walter de Harden, le vaillant William Deloraioe, . 
et tous ceux qui portent le uera de Scott , depuis . 
i^sHe jusqu’à la<Tvfeed; si tu ne me laisses, aller, 
je te ferai pendre , malgré tes flèches et ton arc, 
et tu serviras de pâture aux corbeaux. ' . 


■ . X 


' , — Grand merci de ta bonne volonté, mon bel ’ 
, enfant; mais je n’ai jamais aspiré à de si hontes - 


». .1 • ■ , 


1 . . •. 


'uiij.:..- xfby 





i 


(j^esimées; et, si tu «!s lé’ cl^ef d’ün tel dan, 'si tu 
' es le fils d’un tel homme, 'et que 'tu arrives, à 
. ‘ l’âge de commander, nous pouvons nous tenir 
sur nos gardes, car je parie mon arc d’if contre 
une baguette de coudrier, que tu feras parler de 
• toi sur les frontières. TEn attendant, tu voudras 
I bien me suivre, car le brave lord Dacre sera 
charmé de te voir. Je crois que nous n’avons pas 
■; perdu, notre temps en nous emparant dtbfils de 
ton père. ‘ ' il V. " ' . 

*' ' ■ • • ' XXI. . ■* . }' ^ 


9 


• • Pendant qu’on emrâenoit l’enfant loin du châ- 
teau de Branksome, il, semblait toujours y être, 

! car le nain y jouoit son rôle; et, sous les traits 
du jeune Buccleuch, il mettoit tout le château 
en désordre.' 11 pinçoit ses compag'nons, les bat- 
toit, les renversoit par terre; il en tua presque' 
-, quelques-uns. Il déchira la robe de soie de dame 
Madeleine, et tandis que Syra Hall étoit près de 
la cheminée, il niit le feu à la' mèche de' son 
•mousquet, et le blessa grièvement. On auroit ’ 
peine à s’imaginer tous les méchants tours qu’il 
jbuqit dans le cliâtcau, où l’on commeiicoit'è 
croire que le jeune baron étoit possédé. W- 
. "■y- ■ ■ - ' v/ 

. • . , i'- 


. 1 

1 


. ■ * 


• , 

' . v1 . ■ " 
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. • . - ‘-‘ .. ; XXII.' ■ V ■ • 
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» r' • 0. A f ' \ • • '• ,* * \'\ **. * 

• ' / • ^ 

Sans doute que la nobJe dame atirott bienf^ 
détruit le charme ; mais elle 'n’étoit alon occupée . 
que des soins qu’e%igeoit la blessure de DeSb^-^ - 
raine : elle avoit été bien surprise de le troq^aâf , 
étendu près du seuil de sa porte; ellé péilià • 
d’^borcUque quelque esprit aérien avoit malt^w^^e' 
le maraudeur, parce qu'au mépris des 4>cdill^ 
qu’elle lui avoit donnés il avoit peut-être voultt ’ 
lire dans le livre magique; mais la lance. rompue 
étoit encore dans sa blessure î elle reconnut que • 
c’étoit la lance d’un ennemi,. , 


• ‘ -Elle retira le tronçon , en arrêtant par uo' • 
charme le sang qui couloit encore; puis elle fit 
' laver et bander la plaie , et laissa Deloraine sur la 
- couche où elle l’avoit fait placer; mais elle avoit 
•' pris le fragment de l’arme fatale, elle en essuya 
■ • le sang, et le frotta d’ûn baume précieux. Tandis. 

qu’elle s*occupoit de cette opération,’ William’, 

**Deloraine soufiroit comme si l’on eût sondé sa: 
blessure. Cependant la duchesse annonçoit à ses ■ 
ièmme's qu’il seroil guéri 'dans un jour et une . 
-nuit. Elle n’épargna’ aucune peine, car elle pr^ • 





< 




P 


ClfAîfT^'ni.'r -i'V* •’ -'SS' 

■* . ■ I • • . 

noit l’intéirét le plus vif à un araf si brave et si 
fulèle.- '"., - ‘ 


t 


XXIV. 


> J 


• / • 
> . 


•f 'La journée se pâssa ainsi. 'Le soir arpiva, e^ 
amena l’instant où l’on .alloit sonner le couvre- 
léu. L’air étoit doux',' toute la natnre étoit calme/ • . 
'.le fleuve rouloit paisiblement ses ondes, une ro- . 
sée parfumée tomboit du' ciel, et la sentinelle,^; • 
placée sur le haut de Ixtour, se félicitoit d^ . ' 

’ la beauté de la nuit. La belle Marguerite jouis- \y. 

soit plus ^que personne de cette heure de^tpaâp vi'-. " 
* et de silence. Seule, assise sur le haut ,d^âllt ' ' ‘ 
'tour, elle pinçoit son luth, chantoit querques ■ 
airs • tendres , et dans les intervalles pensait au 
’ bosquet d’aubépine. Ses cheveux d’or, étoient V 
dégagés de tous liens ; sa joue de^ rose 'étoit ap* 
puyée sur sa .main, et ses yeux bleus- se tour- • 
noient du côté de l’ouest^ car les amants aiment ■ 

f* ^ : 

rétoile qui brille vers l’occident. , - 


• XXV. 


J. t - 


Estj-ce cet 'astre qu’elle voit apparoitre .len*- - . 

.tement'sur le sommet, du Penchryst, et qui,'' ' 

. brillant à chaque instant de nouveaux 'feux , 

. semble secouer' sui' la nuit sa clievelure rayon- 
napte? Estrce l’étmle de ..l’occident qui répand, , 

• ^ . j' . - .'t 

■ V. •: 


i ■ 
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_ çette rouge lumière? Won; c’est le's^qal Embrasé, 
de la' guerre... A ^ine si Marguerite peut res- 

• ■ piro*, elle ne reconnoît qüe trop cette flammé,' 

précurseur du trépas.' • * ' ' ' 

. * ■ . ‘ ’l 

• "i" • • • ■ • • * . -jr 

/: ;,x; ■ ‘xKvi. 1 - 

' >La sentinelle l’aperçoit en même' temps"; son' 

• cor retentit au loin; ces sons guerrieK sont ré- 

• ' pétés par l’écho des* rochers, des bois et des'rif. 

■ ’r , vtéres; ils jettent l’alarme dans la grande salle 

et. en, font sortir tous les guerriers, qui se- préci- 
. pitèreiU: 'dans la cour. La cour fut à l’instant 
'éclairée par cent torches, à la lueur desquelles i 
' on Yoyoit briller confusément les- casques et les 
.'.rpadaches; et les lances, se heurtant en désordre, 
sembloient des' roseaux agités par le vent sur 

• les bords d’un ruisseau. ‘ • ■ 


Le sénéchal ,’*dont la flamme des torches rou- 
gissoit les cheveux blancs, se tenoit .au milieu t 
de la troupe, donnant ses ordres d’un airimpo'-, 

. saut et d’un ton d’autorité. Le signal brûlé sur' 
le mont Penchryst, et se répété sur les sommets , 
-, du Priesthanghswire. — A chevall àchèval !, qu’on 
, obs^ve les ..mouvements de KennemihA' cheval ' 
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■pour Branksôïne f ! Toi,. Todrig» cours avertir. te 
clan des Johnstons, qui furent toupurs aussi 
fidèleâ que braves. Il est inutile d’envoyer à Lîd- ^ 
desdale; il suffira quten y'voie les flannnes de» . 
signaux; les Elliots etles Armstrongs ne se feront 
* ' pas attendre... Alton, pars sans délai, va préve- •. 

Uir le gouverneur des frontières... Gilbert, allume ' 
le feu qui, doit avertir notre clan et nos amis.', • 

• ' \ ' ( * ' ’ 'i ■ , 

• XXVIII. ' • 


La belle Marguerite, du haut de la tourelle, en- 

.tendit le bruit des coursiers, des harnojs, des ■ • 

, ‘armuref et des armes, lorsque les cavaliers s’é- 

lançèrent sur la selle en mêlant leurs diverses 

acclamations ; les uns se dirigèrent vers le nord j* ... - 

les autres vers le sud, ceux-ci vers l’est, ceux-1^ ' 

vers l’ôuest, pour reconnaître l’ennetai, surveib- ‘ ' , 

.1er sa mardie, et faire armer leurs vassaux et 

leurs alliés. ' 

. * 

. s. • , ■ “ ; XX^X. . v'-'- • , . V'. 


. Un page s’empressa de réveiller la flamme ©n^ / 
dormie des signaux ; une lueur rouge se répaiidit ' 

" dans l’horizon , et une colonne de flammes s’éleva: 

. vers la voûte des deux, semblable -à ûucrlwiv-. 


le ori de raiUieincnt des jScoll$\ ; 


■ . i 

Û?: 

' ‘ * 


•1. 


” . ' . L ■■ 


» 

. ..'I 


t 


■ ■ ■ \ • 
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nière sanglante agitée par les vents. Bientôt le* 
même signal fut répété sur une vingtaine de . 
^montagnes; car chaque poste étoit.prêt, et là 
flamme de TUn servoit cKavis pour l’autre. On 
les voyoit s’allumer tour à tour comme ces astres 
qui se succèdent pendant la nuit. Ils brillèrent 
sur le rocher sourcilleux habité par^l’aigle soli- 
taire, et sur le monument pyramidal sous lequel 
reposent les cendres de vaillants chefs.. Duue- 
din * vit ces feux sur le Soltra et sur, le Law * de 
Onmpender, et tout le Lothian entendit l’ordre. 
• donné par le régent de se préparer à marcher vers, 
les frontières. . . . • • * 


. Pendant toute la nuit le bruit des armes reten- 
tit dans les mors dç Branksome , et la cloche du 
château fr^pa les airs des sons lents et sulennels 
du tocsin. Les pierres massives et les barres -de 
fer étoient apportées dans les tours et les donjons, 
pour faire pleuvoir la mort sur les ennemis ; les 
sentinelles répikqient sans cesse le mot d’ordre ; 
et les chiens étonnés de ce bruit continuel aug- 
' mentoient le tumulte par leurs hurlements. • ' 


•* Le château d'Edimbourg. ■ . i 
^ î Montagne de forme conique. 




«tMAifT iir.' 


% 


. • ■ •>, - 




XXXI.' 




‘‘ Au milieu de tous cés embarras',' la noble dame 
partageoit lés travaux de son vieux sénéchal , et 
parloit du danger en souriant. Elle enflammoit 
• lecoiirage des jeunes chevaliers, et tenok conseil 
• avec les guerriers plus âgés et plus prudents.' On < 
, „ ne connoissoit encore ni le nombre ni le projet 
dés ennemis. Les mis disoient qu’ils étoient au, 
nombre’de dix mille; les autres prétendoient qiie 
©e n’étoient que les clans de Leven ou de Yyne- 
dale qui venoient lever les contributions noires' ; 
Liddesdale , avec quelque peu d’aide , les repous* 
seroit aisément. Ce fut ainsi qu’on passa la nuit 
dans ribqiiiétude,'et l’on vit'avec plaisir le lever 
de l’aurore. * 

; Le tnénestrel reprit haleine, et le cercle qui- 
Fécoutoit donna des éloges à ses chants. On re-' 
V gretta'qu’à un âge 'si avancé, quand il auroiteù 
. besoin dé quelque appui, il eût à faire en ce 
monde un ’ pèlerinage sf pénible. N’avbit-rl pas 
pd’amis , pas de fille chérie pour partager et adou- 
cir ses travaux; pas de fils pour être lé soutien’ 
de son père , et pour le guider dans les sentiers 


* On appetcHt ainsi te tribut iju’on ■payok aux maraudeurs 
être exempt lie leurs dévastation».- . . . 
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i^»ia«ax delâ vie? Il«n eut tin, mais il n’existoit 
'pihis. U pencha la tête' sur sa harpè ;'sa m«in 
parcourut tour à tour les cordes pour arrêter la 
hu^yie qui. vouloit s’échappet de ses yeux ,;et la 
'douleur' paternelle se trâbit par uü prélude len't 
et^;Sofe(inel. . w rj ■ J > , '■* •' 

■V-'.-:' . !' ' 

■ ' "v ■ 
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. \ 


1 . 


. Am ABiE Teviot, les feux , signaux dé la guéire , - . 
ne brillent plus sur tes flots argentés ; tçs rives , , ^ ' 
' qu’ombragent les saules, ne voient plus de, fiers ^ 
guerriers couverts d’airain ; dans les prairies, dans ' 
.'les vallées où tu- serpentes , tout est paisible el^ 
calme; comme si tes eaux, depuis la naissance du- * 
temps, depuis le jour où elles furent pour la ‘ * 
première fois joindre celles de la Tweed , n’avoienfc 
' entendu que le chalumeau du berger, n’avoient 
jamais été épouvantées des sons guerriers du- 
clairom . 

■ -II. 

« Jll n’en est pas*ainsi de la vie humaine, p’est ’ 
un fleuve dont, le cours varie sans cesse, mai» . 
condamné à conserver le souvenir des malheurs 
et de? crimes qu’il a vus prèsde sa source, et dont, 

. les eaux se grossissent toujours des pleurs du / \ 
.'passé ,et de ceux du présent. Quoique son .côu-p • ; 
rant rapide m’ait déjà entraîné bien loin , il réflé> 
dût encore pour ma mémoire l’instant, où mon 
Iwave fils, mon fils unique, périt aux côtés du ^ 
grand Dundee. Pourquoi, lorsque les bafies de» 


• ••• i- 




/ ■ ■ - 


> .. 


. ' V 


Digitized by Google 



6a’ ' LE tA.1 DF DEfiBIEB •' 

. ' ' 

mousquets .vinrent frapper la lâtpe 'aànglante 
montagnard, pourquoi n’ai-je pas soccomb^ avec 
îui?^ Ah! du moins il reçut la mort des héros ; il 
périt avec le vaillant -Groeme J. i. ', ’. . ’ 


III. 


^ La terreur se> répandoit au loin sur toutes lés 
montagnes et dans toutes «les vallées des froh- 
tières. Le paysan abandonnoit son humble ca- 
bane pour fuir dans des marécages inaccessibles , 
ou se réfugier dans des cavernes. Les tsoûpeaux 
;effrayés n’avoient d’autre abri qu’une tente ^os- 
«ère; les jeunes filles et les mères fondoient en 
larmes, en voyant le fer étinceler. dans la main 
des guerriers. Du haut de la tour de Brahksbme 
la sentinelle pouvoit voir dans le lointain d’épais 
nuages de fumée obscurcir Jes rayons du soleil 
levant ; ils annonçoient les premières dévasta- 
tions des Anglais. ’ - •/ • ; • 


IV. 


.■* .-Tout à coup la sentinelle vigilante s’écrié : 
Préparez vos armes, èt apptêtez-vous ^'voir 
' couler le sang! Wat Tinlinn , des bords du Lid- 
del , -vient de passer à gué la rivière. Bien dès 
fois les maraudeurs du Tynedale ont essayé 'de 
forcer la porte de sa demeure solitaire. L’été 
dernier ils l’ont assiégée pendant toute une nuit ; 



s 


■ ' cirvirT ly. G^' 

mais ils partirent aux premiers rayons du jour , 
çar ^ils savôient bien que ses flèches ne man- ; 
quoient jamais leur but. Le tonnerre a dû groqtler 
bien fort pour le faire sortir de sa tour de Liddel, 
çt je suis tenté de ^croire que nos ennemis sont 
commandés par le gouverneur des foutières* an- 
glaises en personne. • . 


. , Il parloit encore quand l’audaçieux archer passa 
sous les jroûtes retentissantes du château. Il gui- . 
doit un petit cheval à longue crinière qui couroit 
comme un cerf à travers les marais et les fon- ' ' 
drières, portant la femme et les deux enfants de 
Tinlinn dont un serf à demi vêtu composoit 
toute la 'Suite : sa femme robuste, aux sourcils ' 
noirs, au .visage fubicond, fière de ses colliers 
et de ses brapelets d’argent, sourioit à ses amis 
* eh traversant la foule. Tinlinn étoit maigre et 
' élancé, niais de la plus haute taille. Il portoit un 
morion bossué,,et une jaquette de cuir flottoit' 
négligemment sur ses épauIes. Jl avoit une hache;'* - 
sa lance, longue de six verges d’Écosse, sembloit 
teinte d’un sang nouvellement répandu, et sa • 
vaillante épouse étoit chargée de son arc et de 
ses flèches. * 
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VI. 


Il donna en ces termes des nouvelles de l’en- 
nemi à la dame de Branksome : — William Ho- 
ward marche contre nous , il est accompagné du 
bouillant lord Dacre, une troupe nombreuse de 
lanciers et des mousquetaires allemands, qui 
étoient en quartier à Askertin ont traversé le Lid- 
del comme on sonnoit le couvre-feu, et ont in- 
cendié ma petite tour. Pùissent les çsprits infer- . 
naux les en récompenser! Il y avoit plus d’unaiL 
qu’elle n’avoit été brûlée. L’incendie' de ma 
grange’ et de ma demeure a éclairé ma» fuite, 
mais j’ai été poursuivi toute la .nuit; John d’Ake- 
. sbaw et Fergus Grœme m’ont suivi de près, mais 
je leur ai fait face à Priesthau’ghscrog ; j’ai tué 
leurs chevaux dans les marécages, «et j’ai pe^cé 
Fergus d’un coup de lance. Je lui gardois ran- 
cune pour m’avoir enlevé un troupeau de boeufs 
le carême dernier. 




VII. 


Des cavaliers hors d’haleine, venant de Liddes-^ 
dale, confirmèrent ce récit. Autant qu’ils, pour- 
voient en juger, on verroit paroitre dans trois ' 
heures sur les rivés du Teviot trois mille Anglais 
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en ârines. Céperidant de nôuvelles^troupes arri- ■ 
voien^de Teviot , d’ A ill ef des bois^d’Pttrick , pour . 
prendre la^défense de leur chef. Partout on selloit ' r 
. les chevaux s les plainés et les vallées étoient cou- 
vertes de cavaliers j'et celui qui partoit le derniey 
pour le rendez-vous essuyoit les reproches îronî^ ^ 
ques desadaine. *' T . 

. # 'y\- .* ■ • • . 

' ’ VIII. " 

.'►N'y/- : . 

I - . ■ ' ■ ■ . ■ ^ • i'. 

■ Des hauteurs 'arides de'Games-Cleugh, dont la' 
base est baignée'’par les eaux argentées de Sainte- 
' Marie, l’intrépide Thirlestane rassemble ses braves , . 
lanciers autour d’une bannière brillante. La fleup 
.de lis 'orne son écusson, depuis que le roi Jac- ’ 
qués , campé'sur les bords couverts de mousse du 
Fala, lui accorda cette distinction honorable, par j 
reconnoissance pour sa fidélité pendant les dis-' .• 
sensions intestines, alors qu’aucun des opiniâtres 
barons écossais, excepté le seul Thirlestane, ne ' 
voulut marcher contre^ les Anglais. C’est depuis - 
'<ju’on voit dans ses armoiries un faisceau de . ' 
lances, glorieux' souvenir : — Prêt /toujours prét-^ ' 

. au combat : — Telle ést sa noble devise. * ' . ■ 


V . • 


IX. 


• . vÜn vieux chevalier endurci aux dangers COI1-* • . - • 

doit, une bande nombreuse de ntaraüdeurs. I.,es • *- 

• . .• * - . . . • 

• RoMâis Topa. 1. 1** '* • '* 5 ^ * 


• • N,r . • 
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étoiles et le croissant brillent sur son bouclier, 
dans une bande d’azur sur un champ d’or.- Ses 
domaines s’étendent au loin autour du château 
d’Oakwood et de celui d’Ower*. Sa demeure est • 
située au fond d’un bois, dans une sombre vallée, 
près <lu torrent de Borthwick. C’est là que les 
troupeaux enlevés sur les Anglais sont pour ses . 
soldats audacieux une nourriture achetée par 
raille périls et au prix de leur sang. Chef dei 
maraudeurs, son unique plaisir est de faire une 
excursion nocturne, et de livrer le combat au ' 
• point du jour. 

^ Même dans sa jeunesse les charmes de la fleur ‘ 
d’Yarrow * n’avoient pu dompter son humeur’ 
guerrière; sa vieillesse trouvoit encore le repos 
insupportable , et le casque couvroit ses cheveux 
aussi blancs que la neige de Dinlay. Cinq jeunes 
guerriers marchoient, le sabre à la main , à la tête 
des soldats de leur père. Jamais chevalier plus 
brave que le seigneur de TIarden n’avoit ceint 
l’épée. •' '• 


X. 




Les Scott's d’Eskdale , troupe intrépide, descen- 
dirent en foule du Todshaw-Hill. Ils avoient- con- 
quis leurs 'domaines le fer à la main, et c’étoitle 

^Nom poétique de Marie Scott, épouse Walter Scott, 
.de Harden. , J i , . >r ' - 
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fer à la main qu’ils les conservoiént. — Écoutez , 
noble Dame, comment vos aïeux sont devenus 
maîtres de la belle vallée d’Eskdale. Le comte 
Morton en étoit seigneur, et les Beattisons étoient 
; ses.vassaiix. Le comte étoit d’une humeur douce 
et pacifique, et ses vassaux, fiers et belliqueux, 

' ne respectoient guère un seigneur ami de la paix. 
IjC comte alla un jour à Eskdale pour s’y faire 
rendre foi et hommage, et s’adressant à Gilbert 
Gaillaixl : — Paie ton hériot *, lui dit-il, et donne- , 
moi tou meilleur coursier, cotnrae c’est le devoir' 
d’un vassal. — Mon coursier blanc m’est précieux, 
répondit Gilbert, il m’a tiré d’embarras plus d’une 
fois, et tout lord et comte que vous êtes, il est 
mieux eutre mes mains que dans les vôtres. — Le 
. comte en insistant aigrit tellement l’humeur in- 
domptable du Beattison, que, s’il n’avoit pris 'la 
fuite, les vassaux auroient tué leur seigneur. U: 
n’épargna ni le fouet ni l’éperon, et pressa telle- 
ment son* coursier à travers les gras pâturages,^ 
nl’Eskdale, qu’il tomba épuisé de fatigue sur le 
seuil de la porte de Branksome. ^ • 
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ï Le comte étoit courroucé et avoit soif de ven- ■ 
. geance. Fais passer ces traîtres sous ton joug, ; 

. . ‘ Fere* là noie 10. • ■■ ■' 
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(lit-il au lord de Brauksome, je t’abandonne tout 
le domaine d’Eskdale pour une paire de faucons 
et une bourse d’or. Malheur à toi, si ta laisses • 
dans toute la vallée un pouce de terre à un seul 
homme du clan des Beattisons! n’épargne que .. ’ 
Woodkervich , (jui m’a donné son cheval pour 
fuir. L’intrépide Branksome' accepte cette offre ' 
avec joie, il jette au comte une hourse pleine ... 
d’or, et part pour Eskdale à la tête de cinq cents 
cavaliers. Il les laisse derrière la montagne, et 
va seul dans la vallée trouver Gilbert et ses com- 
pagnons. — Reconnois-moi pour ton chef et ton 
seigneur suzerain, lui dit-il, et ne crois pas me 
traiter comme le pacifique Morton, car lesScotts 
ne craignent personne le fer à la main. Acquitte- 
toi, sans murmurer, de l’heriot que tu me dois; » 
'donne-moi ton cheval blanc, ou tu t’en repenti- 
ras. Si je sonne trois fois du cor, ce son retentira 

-long-temps aux oreilles des habitants d’Eskdale. 

\ ■ 

•V 

. 7 ' XII. 

. ' %■ . 

Le Beattison répondit par un sourire-piépri- - 
sant : — Ton cor ne nous inspire pas de crainte, 
et jamais Gilbert ne cédera son coursier blanc à 
ùn Sœtt orgueilleux. Retourne à pied A Brank-' 
sorae avec tes épeèons rouiliés et tes botték^eb^ 
vertes de boue.— Branksome k (^ mots sonna du' . 
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jusqu’à CraigOràss : .ii en sonna une 
secondât fois, et l’on commença, à voir briller des'^ 
lancés 'à. travers le., brouillard qui couvroit .la 
'montage : à la tfoisième Ibis, ce son redoutable 
pa'rVint jusqu’aux rochers de PenR>un*Li]^)':<0k' 
futrépété par leurs ^chos. Ses vassaux arrtvèr«|t 
en on instant, et vous auriez vu alors une mélée 
t«'rible^■ Que de cavaliers' désarçonnés! 'que do 
lances rompues ! Chaque parole insultante qu’a-^ 
voit prononcée Gilbert coûta la^viie à, un Bèattiso^' 
Le chef lui - même tira son épée et ett per^^^ÿ>'^ 
• guetUeux Gaillard. L’endroit où son sang teignit la ' 
terre se n<Hnme encore la sépulture de Gilbert. 
Le^dan des Beattisons fut détruit par lès Scotts, ; 
et. un seul; d’entre eux conserva ses' domaines. Ce , 
fiit ainsi qi\e le cheval blanc fit changer de maître 
à toute la vallée que forme l’Esk depuis sa source, 
ju^u’à son embouchure. v ^ ' - 
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■ Après les Seotts on vit' arriver fiea'dshàw,' 
Whitsiade, surnommé jle Fauconn et plus, de 
guerriers que je .n’en pourrois nommer, depuis 
Yarrow-Cleugh; jusqu’à^Hindhaug-Swair, depuis 
Woodhouselie jusqu’à /Chester-Clen fantassins 
et cavaliers, armés d’arcs 'et de lances. Leur mot 
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de ralliement étoit Bellenden , et jamais la fron- 
tière n’a voit envoyé des troupes plus braves, 
soit pour assiéger une place, soit pour la secou- 
rir. La noble dame sentit son cœur s’enfler d’or- 
gueil en voyant les secours qui lui arri voient. 
Elle oVdonna*qu’on fit venir son fils, afin qq’il 
apprit à connoître les amis de son père , et à faire 
face à ses ennemis. — L’enfant est mûr pour la 
guerre, je l’ai vu bander un arc, j’ai vu sa flèche ' 
fidèle frapper un nid de corbeau sûr le rocher. 
La croix rouge placée sur la poitrine de l’Anglais 
est plus large que le nid du corbeau : Wbitslade/' 
tu lui apprendras à manier les armes, et tu le- 
cpuvriras du bouclier de son père. - 
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; 'Comme vous pouvez bien le croire, le page 
' . ' rusé ne se soucioit pas de paroitre devant l’habite' 
■ dame. Il feignit uu^ frayeur enfantine , poussa 
’ . des cris , versa des larmes , et se livra aux plaintes 

•' , et aux gémissements. On vint dire à la châtelaine 
qu’il falloit que quelque feë eût jeté un charme' 
' * ; • sür cet enfant naguère si fier et, si hardi. La noblé 
, / . dame rougit de honte : — Qu’il s’éloigne avant 
que son clan soit témoin de. sa foiblesse. ,>^at 
‘ ' Tinlinn , tu seras son guide. Conduis ce rejeton 

ydégéijiéré à Buccleuch, sur lès bords solitaiiiâs-x^ 
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'ilangleburn." U faut que quelque ibaüvais génië ' ] ; • 

a*it maudit notre race, pour qu’un lâche ait reçu' ’ 


le. jour de moi. 


XV. 
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Wat Tinlinn avoit entrepris une tâche pénible • , 

en ‘se chargeant de conduire l’héritier supposé 
de Branksome. Dès que le palefroi sentit le poids* : . 
du naip malfaisant, il devitit rétif, rua, se cabra, 
et, refusa d’obéir aux rênes. Ce ne fut pas sans ■ ' 
peiné que Wat Tinlinn parvint à lui faire faird * . 
un mille id’Écosse. Mais, comme ils traversoient 
un ruisseau peu profond, le page reprit tout à *• 
coup sa première forme, par une métamorphose .> 
,'Setnblable à celle des figures fantastiques que / 
nos 'songes nous présentent. — Perdu! perdu f ’ ■ 
, perdu! s’écria- 1 -il en prenant la fuite; et il -, 
ribjt en courant avec vitesse; mais la flèche de! p 
f Wat Tinlinn , plus prompte que le nain, lui perça / 
l’épaule. La mort n’avoit pas de .droits sur le ' ; 

.. nain : sa blessùre se guérit en un instant, mais ‘p/, 
. la. douleur lui arracha un grand cri. Wat Tinlipn",- 


r- ' 
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Vœil effaré, retourna au château de Branksome; ; '. 
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: • Il est déjà sur le sommet de la. hauteur qui >. 

'domine sur les tours et survies, bois de Bçank- • • • . 
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■some; un' bruit lointain de guerre annonce l’aiv-v 

rivëe des Anglais; les sons de la cornemuse des ^ > 
frontières et du corps martial se confoudent dans 
la profondeur dé la forêti II entend le hennisser , 
ment des chevaux et les pas mesurés des soldats,. • 
que couvroit quelquefois le bruit sombre et sa* 
lennel du tambour d’Almayn. Bientôt au-dessus 
■ ’<lu taillis il voit s’élever des bannières d’un cra- 
moisi éclatant; et les casques, les lances, lesbou- • 

. cliers brillent à travers les buissons d’aubépine.’^ 
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Les' fourrageurs, troupe légère, montés sur 
d’habiles coursiers, courent en avant pour recon- , 
noître le terrain. Derrière eux, en rangs serrés, 
les archers de Kendal, en uniforme vert, sortent 
‘du bois au son du cor. A leur suite, et pour les • 
soutenir, s’avancent les soldats de, lord Dacre,’. 
armés de haches, race ‘endurcie, née sur les 
bords de l’Irthing. Portant la peinture blanche , 
çt la croix rouge,. ils suivent la, bannière qui' 
avoit flotté sur les murs d’Acre, et .tandis -qu’ils 
s’avançoient en bon ordre, des ménestrels chan-^ 
toient l’air : i — Le noble lord Dacre habite les .. 
frontières. ^ ' ... l ~ , 

* ’«• • I ' . * • V V ' 
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''-Après ks ‘soldats anglais armés d’arcs et de ha-’ 
ches, marcboit d’un pas ferme et mesuré tin corps. 

. de ’inercenaires. Ils combattoîent sous les ordres . 
de Conrad de Wolfenstein , qui les avoit amenés 
des rives lointaines du Rhin, et qui vendoit leur 
- sàog à prix d’argent. Ils n’avoient point de pa-.' 
trie, ne reconnoissant pas de maître, n’avoient 
d’autre habitation qu’un camp', d’autre loi’ que 
leur sabre. Ils n’étoient pas armés comme les en- • 
fonts de l’Anglefferre, car ils portoient des mous- 
quets lançant la fondre; une poire à poudre étoit- 
'suspendiie à leur écharpe, et' ils étoient couverts . : 
•d’un justaucorps de buffle froncé et brodé. Leur 
genou' droit étoit nû, pour qu’ils pussent 'plus - 
‘facilement monter à l’escalade. En marchant, ils . 
répétoient dans leur langue barbare dès' chants - 
de guerre teutdniques. • . ■ ' .• . 


XIX. 


'V 


Mais le bruit augmente', et les chants des mé*- ’ , * ' 
nestrels s’élèvent plus haut. Lord Howard, à la - 
tète de ses chevaliers, fait sortir du bois l’arriéré- j 
'garde, cona posée de ses hommes d’armes , armés*^ 

, du 'glaive et Jte la lance. G’étoit parmi eux qu’ou . 
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vdyoit maint jeune chevalier brûlant du désir 'de 
gagner ses éperons, et portant sur le cimier de J 
son casque un ruban ou un gant , souvenit- pré- 
cieux de sa dame. Ils marchôient ainsi en bon 
ordre; et, déployant ensuite leurs ligues ^ils fi- 
rent halte, et s’écrièrent : ' — Saint Georges et^'> 


•l’Angleterre. 

• ,»V ■ 
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XX. 


.• Les Anglais fixent les yeux sur le château de . ' 

• Branksorae. Ils en étoient si près, qu’ils pouvoieut 

• • * i * 

enteiKlre bander les arcs.. Sur les bastions'et sur- 
les remparts on voyoit briller 4es hachés,' les ^ • 

. lances et les pertuisanes ; des fauconneaux et des * ' 
coulevrines s’apprétoient à lancer du haut dçs, 
tqurs leur grêle meurtrière ; l’éclat des armes per-, • ' 
çoit les noirs tourbillons de fumée qui sortoient 
des fournaises où l’on faisoit bouillir la poix et * 
Ipndre le* plomb, et semblables à la chaudière . ^ 
d’iine -sorcière. Tout à coup le pônt-levis s’a-, 
baisse, le guichet S’ ouvre, et l’on voit sortir, le 
'vieux sénéchal. •' . • 


xxï.. ’ . ■ ' t 
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' *- Il est armé de toutes pièces, mais sans casque; ;■ 
sa barbe blanche flotte sur sa cuirasse; l’âge h’ai 
pas courbé sa taille. Ferme sur ses arçonsj iU* • 
.guide -un coursier plein, d’ardeur , tantôt modér.^ ' 
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ra'nt'son tantôt lur faisàî|ÿ-'AnT% iîes'coiir- •' 
bettçs et des caracoles. Il tient de là-main di^ev 
une bagqette de saule | dépouillée de son écôfce, 
en signe de trêve : son écuyer qui le suit porte ' • *, 
lin gantelet au/baut d’une lance. Dès que lord». 
Howard et lord Dacre le voient sortir des murs .• 
ils courent en avant de leur armée, pour savoir 
ce"^ que le vieux sénéchal vient leur annoncer,^ ■ ' ^ 


~ XXII. 


• ‘ — Lords anglais, lady Buccleuch vous demande 
pourquoi ÿ au mépris de la paix qui règiie entre 
, les deux frontières , vous osez entrèr à main ar- • 
!mée sur les terres' d’Ecosse, avec vos archers de 
Kendal, vos hommes d’armes de Gisland, et vos 
bandes • mer cenaires ? Ma maîtresse ■ vôus • êngage \ 
à faire une prompte retraite -, et si voûs brûlez'^ • 
|in seul fétu de paille, si vous effrayez une seule , . 
des' hirondelles qui ont fait leurs nids sur nos 
.tours, par sainte Marie '.-nous allumerons une 
torche qui ' chauffera vos foyers dans le Cuna- 
berland. ^ ' ' " * ' ' ■ * ' ' * 

> Les yeux de lord Dacre étihceloient de cour- 
roux; Howard, plus calme, prit la parole Si ’ 
ta maîtresse, sire Sénéchal , veut s’avancer sur les . 


* . 
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-'Hfikvillesi'extëriëûres du château, ni)tre potfr-. 

«hivant, d’armés' lui apprendra pourquoi ndüà' . 
sommes venus,' et à quelles conditions nous noüsj 
retirerons. •»' ” *■ 

Un messager partit, et la noble dame isé éen^ft 
sur les murs , entourée de ses chefs, qui, appuyés 
sto leur lance , attendoient l’arrivée du poursui- • 
vàut. Il parut. bientôt, revêtu des Couleurs de- . • 
lord Howard ; le lion d’argent brilloit sur sa poi» 

. trille; il concluisoit un enfant par la main. Quel' 
spectacle pour les yeux d’une mèrel c’était l’hé- 
' i-itier du grand Buccleuch. Le héraut fit son salut,’ - 
; et annonça en ces termes les volontés de son’' 
nriaître. * ” >. V •V’* 

- Z''' ■ . ■ ’ ' ' '■ 


► . — C’est à regret, puissante Dame, que rués 
nobles seigneurs tirent l’épée contre une Belle 
' . dame; mais ils ne peuvent souffrir plus long- 
^ temps que toutes nos frontières du côté de l’ôc^ 
cident soient pillées et ravagées par votre clan , 
<fu mépris de toutes les lois; il ne convient ni à 
votre nttiss^nce' ni à votre rang d’ouvrir dai^ 
votre château un. asile poiir les proscrits. Nous 
réclamons de vous William Deloraine; afin qu’il 
•. subisse le châtiment de ses méfaits. Cette année* 
encore', la veille de Saint-Cuthbeit, il est venu 
a Stapleton^ -sur le -Leven, piller le* 


. f 
/ » 



CHANT -.m '- '-V/, 77' '"’ '. 
Riehanl Mnsgrâve , dont il â égorgé le frère. I^ins- « . . ’ / 
qu’une châtelaine, privée de sori^époox ne peut 
réprimer ces audaçieüxmaraudeia-s, recevez dans V 
votre château deux cents hommes 'd’armes de- ^ 

riion* maître,. sinon il va faire sonner la chaire 
'et donner l’assaut à votre garnison, et ce bel en-^. 

Tant sera conduit à Londres, pour être. page dii ^ ' 

roi-, Édouard. ^ 

,/ . T ^ .■ r * * 

V ; XXV. , ' 


U se tut , et l’enfant se mit à’ pleurer en éten- - 
dant ses foibles bras vers les murailles ; il implo- - 

J * 

Toit le secours de tous ceux qu’il reconnoissoit, 

*et serobloit vouloir embrasser sa mère. Les joues.- ' 
de )a noble dame perdirent leurs couleurs, et 
une larme se glissa", malgré elle, entre ses pau-^ ' 
pières. Elle jeta les yeux sur les giierriers qui'rem 
touroient, et qui fronçoient le sourcil d’un air, 

■ sombre; puis, étouffant les soupirs qui cher- , 
choient à sortir de sOn sein , elle reprit son sang- 
froid, et répondit avec calme : I v y-, . 



— ^Dls à Jes vaillants maîtres qui fontla guerre 
anx femmes et aux, enfants, que William Delo-'-.. 
raine se justifiera par le serment ou acceptera.. 
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' ‘ t ■ ^ 

i ■ ^ le corubat conUe Musgrave pour laver .son hqn- 

■ iieui'. Nul chevalier tlu Cumberland ne peut' 

prétendre à un plus haut lignage, et il reçut de 
'4‘ . Douglas l’ordre dé la chevalerie quand le sang' 

anglais grossit les eaux de l’Ancrani : lord Dacre 
le lui auroit vu conférer lui-même , sans la vitesse 
i‘du coursier sur lequel il fuyoit. Quant an jeune 
héritier de la maison de Branksome, que Dieu 
,lui soit en aide, ainsi qu’à moi! Je ne sacrifierai 
aucun de mes amis; aucun de mes ennemis ne 

A 

mettra le pied dans mon château , tant que je 
* vivrai. Si donc tes maîtres persistent dans leur 
dessein, dis-leur que nous les défions hautement 
et hardiment; notre slogan sera leur chant de 
. mort; le fossé qui entoure nos murs, leur sépul- 
' ture. 


> 


'•i 
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Elle regarda autour d’elle avec fierté pour jouir 
i de l’approbation des siens. Des éclairs de feu par- 
' tirent des yeux de Thirlestane, de Wat Harden 

• sbnnà du'cor, oh vil lés étendards et les bannières 

•' &e déployer de toutes parts, et l’on entendit reteq- , 

• ' tir jusqu’au ciel ce cri de guerre : ’ — Sainte-Marie 

et le jeune Buccleuch! — Les Anglais y répoû-, 
dirent par le leur, et mirent leurs lances en.ait^; 
les; archers de Kendal firent un pas en avaMfc*eit’ 
y bandèrent leur arc , les ménestrels enton'ocyènt 


«■ I 
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, (1(65 chstats-dê gloitfer^^s' avilît (jii’une seule 
■ilèctie eût étéf décochée, üti cavaliei* arriva' ali 
galoipdfe Taèriépe-garde. 'v . • 
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' N ^ ^ 

— Ah! nobles Lorà&, dit-il hors d’haleine, 
<qüèlle trahison a fait découvrir votre marche? Ai 
' cpipi songez-vous d’âssiéger-ces murs| quand vous 
êtes si loin de' tout secours ? Vos ennemis trioïn- , 

V" I 

q)hent et s’imaginént avoir pris le licin dans leurs , 
Çléts. Déjà Douglas a convoqué Ife ban de ses 
‘ vjaasaux au pied du<sbmbre ïluberslaw^ et leurs 
• lances couvrent la plaine comme les' nombreux 
épis dés moissons. Sur< la rive ^ptèntrionale du : 
Xiiddel; lorS Maxwell rahge ses btaves hotnmès^ 
d’armes sous les bannières 'de l’aigle et dé la 
' croix, pour vous cctuper la retraite du côté-ilu- 
Cumberland; les vallées de ledwood, d’Ësk et' 

, dé Teviot prennent les armes à la voix du ‘fier 
' Angus , et les Merses et les Lauderdales suivent ' 
.''les drapeaux du vaillant Home.. Ëxilé.dç Nor- 
thumberland , j’ai long-temps erré dans le Liddes- 
•. (laie , mais mon cœur est toujours pour l’Angle- 
. terre ; j’ai frémi à la vue des dangers qui menacent , 
mes com patriotes, et j’ai couru toute la nuit pour 
venir vous annoncer quelles forcés serassemblwit 


«'•f 


contre vous. .■ 


t' 
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—Qu’elles viennent! s’écria rimpétneox Dacre; 
ce cknier, l’orgiieil de mon père, 'qui a flotté sur 
les rives delà mer de Judée, qu’ont agité les vents '• 
de la Palestine, sera planté sur tes plus hani^s , 
a tours de Branksorae, avant l’arrivée de ce secouM’ 
tardif. Que la flèche parte, que les traits sifflent 
d.i^ns les airs, que la hache^ sape les murailles; 
braves gens, criez tous : Dacre et l’Angleterre î, 
vaincre ou périr! . ‘ .. 


■ .XXX. . ■ 

f T-i Écoutez-moi , dit Howard , écontez-niôt avec 
dâlme, et ne croyez- pas que la crainte dicte mes 
paroles ; car qui a jamais vu le lion blanc reculer 
' sur le champ de bataille ou dans'la mêlée? Mais 
risquer ainsi l’élito de nos frontières contre toutes . 
jes forces d’ùn royaume , vouloir que nos trois 
ipille borames combattent dix mille Écossais, ce 
seroittm acté de folie et de témérité. Acceptons 
le&comlitions de la noble dame, et que Musgrave 
se mesure avec Deloraine en combat' siii^Iier. ; . 
S’il ' triomphé ,• nous profiterons de sa victoire ; . 
s’il est vaincu , nous, n’aurons perdu qu’un guéri* 
rier,>èt notre armée évitera la défaite, la.mort et 
J a honte. ' 
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vIj’oTgueilleox Daére ne goûta point l’avis pru- ' 
dent de son frèrè d’armes ;Jl y céda toutefois' 
'd’un air sombre et mécontent. Mais les frontières- 
.ne virent plus ces deux chefs s’allier pour une *- 
expédition, et ce léger sujet de discorde fit-p|u'^ 
tard répandre bien du sang. - 

... XXXII. 1 . ‘ ' 

‘ • 

' Le poursuivant d’armes s’avança' de nouveau 
vers le château. Un trompette 'demanda un pour- 
parler et les chefs écossais parurent sur les mu- 
railles. Alors le héraut, au nom.de Musgrave;,» 
..'défia Delofaine en combat singulier; il jeta uii > 
gaptelet, et proposa en ces termes les conditions’ 
du combat — Si l’épée du vaillant MusgraVe 
triomphe du chevalier Ueloraine , votre jeûné’ 
chef, l’héritier de Branksome , restera en otage 
pour son, clan. Si Deloraine est vainqueur -du 
vaillant Musgrave , l’enfant vous sera rendu ; mais 
quoi qu’il arrive, l’armée anglaise , sans inquiéter 
les Écossais et sans' être inquiétée , rentrera pSisi-' 
blement dans te Cumberland. . 


RomahI j>(TÉTiQiiEs. Toni. I. (y PaW,) 
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Ïjçs chefs écossais, quoique pleins de brav<?uVe 

et.de loyauté, pensèrent qu’on devoit accepter 

cette proposition. 'Ils- ignoroient le secours qu’ôn 

leur préparbit, et, d’après. le sac récent de.'Jed- 

wood, ils savoie^t que les soldats du régent n’arT 

' rivoient jamais qu’avec lenteur. La. noble daine 

n’^oit pas dü même avis , mais ,elle n’osoit avouer 

que son art secret, cet art qu’elle -ne ponvojt 

nommer, lui faisoit connoitre ^’oq marchoit 

• en ce moment à son aide. La trêve fut donc. 

conclue, et l’on convint que le combat auroit- 

Ueu le> lendemain , en champ clos., dans une 

prairie voisine , à la quatrième heure. après la 

lever de l’aurore; que les champions' combat* 

'troient à pied avec la, dague écossaise, et t^e 

Deioraine j ou quelque antre chef, si sa blessure 

ne lui' permettoit pas de porter les, armes, sou- 

tiendroit.sa cause et celle de' son jeune seigneui< 

' contre l.e vaillant Miisgrave. ->■> " v-Vat. 

- *- ■ 

, c. ^ V : - 

I- 

^ : -X XXIV. 


Je sais fort bien que plus d’un ménestrel dit 
dans ses chants que les deux champions combat- 
-, tnw'nt sur des coursiers écumants,-' armés d’une 
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épée dont ils dcvoient se servir après avoir rompu ' 
leurs lances; mais le barde habile qui- fut mon . 
maître’ m’â P prit tçus les détails dè cet événement 
comme je les rapporte*. Il connoissoit toutes les \ 
clauses des lois et ordonnances sur les combats, '' 
portées par lord Archibald-le-Noir, et recueillies' ' 
du temps du vieux Douglas. Il ne pouvoit souffrir 
, qu’une langue téméraire accusât ses chants de 
mensonge oii d’inexactitude, et il donna la mort 
au barde de Reull, qui dans un festin avoit blessé 
sa fierté par un pareil reproche. Ils combattirent 
sur. les bords du Teviot , et leurs mains , habituées 
à pincer la harpe , furent teintes de sang. On. i . 
voit encore fleurir l’épine blanche qu’il planta 
siu la tombe de son rival , en souvenir de sa 
victoire. ' 

• T. ■ - -' XXXV. • . ^ 

• - ■ ■ , 
' Pourquoi parlerois-je du sort cruel qui en-'.^ 
traîna mon maître dans le tombeau ? Les jeunes 
' filles d’Ousenam s’arrachèrent les cheveux , et • < 
■versèrent tant de larmes qu’elles en perdirent 
U vue , pour l’amour du barde qui- mourut à- 
.Jedwood. Il mourut; ’ses'élèves l’ont suivi l’un *- 
• a'près l’autre dans la tombe silencieuse ; moi^ 
seul, hélas 1 je leur survis, pour me rappeler,*' 
mes anciens rivaux , pour regretter de ne plus . 
entendre' leurs Aants-.que'' je n’écDutbis qu’avec i. • 
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énvi^; l’envie q^’ik nf m«{OTdiei^t s’est 
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Le vieux , ménestrel fit line pause, et lésâmes 
l’applaudirent de nouveau. Leurs éloges étoient . 

' en partie sincères, et en partie dictés par^ \a . 
compassion, La duchesse’ s’étonna que ses chants “ - 
pussent, si bien , retracer, des faits si anciens et 
des t combats dont le souvenir n’exktoit plus- 
Comment pouvoit- il célébrer des forêts . qaé la, 
hache avoit renversées, des tours dont les ruines^ , 
servoient de retraite aux animaux sauvages, des 
mœurs si étmnges, des chefs qui^sommeilloiénC 
sous la pierre funéraire depuis tant de siècles, 

•. ^ quand déjà la renommée avoit effacé leurs .iiomf», 

■* des murs de son temple, et couronné la tête d’un' , 
r ’ nouveau favori de ces lauriers acquis au prix de 

• leur sang ? N’étoit-il pas surprenant que les vers 

de ce vieillard eussent le pouvoir de les évoquw’ 
de la nuit des tombeaux ? . . 

„ , . Le ménestrel sourit de plaisir , car jamais* la 

] 'flatterie n’est perdue pour, l’oreille du. jpqètç; * '• 
Race pleine de simplicité ! Pour récompensé de. - 
V, f tous leurs travaux , ils ne demandent que le vîuft ’ 

, tribut^d’un sojurire ; c’est un souffle puissant qui' 
ranime leur ardeur quand l’âge vient l’éteindrè. 

• Leur imagination se réveille à la voix de |a’ ' 
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''i V: CHANT- IV.' ' ' ■*.*> 85 

’ luüaiige , çt s’effdrce â’entretehijr sa flamme riiou- 

rante^ • • • ' . • • r ; 

- - . • - * • 

' Le Tieillard sourit donô d’uri ajr. satisfait, , 

, continua sès chants en ces termes. ■ ■ \ 


• I 
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tAÏ DU DERNIKR 


CHANT V. 


' 'Kow, se trompent pas ceux qüidiseHt que 
* . • quand le poète cesse d’exister la nature muette . 

. " porte le deuil de son interprète et célèbre ses > 

. funérailles J le rocber qui perce les nues, l^.cai-/ 

.' c .^yerne solitaire, gémissent sur l’absence du bardej^ t 
':les montagnes "jjleurent en ruisseaux de cristal; 
les fleurs répandent des larmes d’une rosée bal-* 
^samique, les vents, soupirent à travers les’b'os-' i' 

• • <^uets qu’il chérissoit; les chênes y répondent par.“. . 
de sourds gémissements, el les fleuves a'ppren-^'' 
nent à leurs ondes à murmurer un chant funèbre 
autour de sa tombe. ' " ‘ 


I. , . > _ ■ I 

' Ce n’est pas que ces êtres , inanimés puissent ■ 
réellement gémir sur Turne d’un mortel ; mais les 
•ruisseaux , les bois , les zéphyrs, ont une voix'qui 
s’unit aux regrets plaintifs de’çeux qui n’échap-. 
poieut à l'oubli que par les chants fidèles du poète 
’ et'doht la. mémoire va s’évauouir" une secondé 




CHANT- V-* ’ . -i* • ' • * ^ 

• . "•■ - '*^ \**' 4' ^* , '‘'v .‘î'' 

Jqis avec dernier soupir. l;^6nibrc pâle dé la, 
jeune fille, qui déplore l’oubli où va être ense* 
4 'eli l’amour, le véritable amour, fait tomber les 
larmes de la rose et de l’aubépine sur le cercueil 
du ménestrel. ^ fantôme du chevalier qui voit, 
sa gloire s’éclipser sur la plaine qu’il a couverte 
de morts monte sur le vent des ouragans, et lait 
Teteqtir de_ses cris le champ de bataille. Du haut 
des nuages qui lui servent de trône , le chef, dont 
l’antique couronne féodale brilla long-temps dans 
les vers du poète, voit, dans les domaincîs qui lui 
appartenoiént autrefois, ses cendres reposer sans 
distinction; son rang, son pouvoir, sa mémoire 
même se pertlent dans l’obscurité des âges; ses 
gémissements remplissent les cavernes solitaires^' 
<ct dans sa douleur ses larmes grossissent le cours 
des ruisseaux; tous regrettent que la harpe brisée 
du ménestrel ne chante plus leurs louanges, ne. 
fasse plus entendre leur nom. i , - 




■*''A peine avoit-on arrêté les soldats prêts à don- 
ner l’assaut; à peine éfoit-on convenu des cou» 
ditiÔDS do la trêve (|o’on aperçut tlu haut dé.s^ 
.tour^’,de Brauksome une troupe uombreuse "dô' 
.guerriers qui s’avauçoient pour secourir le cliâ- 
D’épar ùuages de pou^iére s’élevoient daus^ 


'8H- ■ DU MËHKSTRRI- * 

- .'■ -•■• " - ..' ,■••■ ■•.''T'- 

^ ^-fè' lointain ; ôn'«ntei|doit le^ bruit , sourde de ]a 
•.tnàrchjB^des chevaux;. un rayon tJe soleil faisoil’ 
briller de temps eu temps tes lances qui s’éleyoieiit^^ 
'au-deWis' des rangs; et .les bannières ^od^les^t 
tiéployées désiguoient les chefs ^i drriyoienit au 
secours de Br^tnksom'e. \ 


fc , •>» e . 


IV. 


Je n’ai pas besoin de nommer chacun des braves * 
■'clans qui venoient du centre des frontières. I^e 
' cœur sanglant brilloit à l’avant-garde et annonçoit, 

' Douglas, 'nom redouté. Je n’ai pas besoin de dire' 
quels nobles coursiers hennirent , quand les' sept 
.' lances de Wedderburne ‘ rangèrent leur^\soldats, 
.en ordre' de bataille , et que Swinton tint en mam 

• cette arme redoutable qui avoit autrefois humi-.. 
"lié la tète superbe de Clarence Plantagenet ; et à. 

^oi bon parler de cent autres. braves chevaliers'*’ 

' venant 'de LâmrperiTioor , du riche Mersç et de^ 

\ belles rives de la Tweed ^ sous les bannières réu- 
. niiBS d’Hepbùrn et du vieux Duobar; on voyoit ' 
■étinceler leurs armes, tandis qu’ils desçendoieiet' V 
; la montagne, en criant : _ — Home! Home! n , < 

* ' rîo^«5l# note 1 . (•■'■'■ ’■ ' . -c • . 
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. .'• ' Lif- ’nobie datne de Branksbme; remplie de,, 

• courtoisie,' fit 'partir de la tour des. chevaliers et 
"des 'écuyers, pour remercier ces vaillants, chef® 
"dii secours pronipt et puissant qu’ils lui apport 
\ toient; pour les informer qu’une trêve avoit été ' 
. conclue j èt qu’un combat deyoit avoir lieu entre 
Musgrave et le brave Deloraine; elle les fit invï- 
i t€;r à y assister, et à accepter l’hospitalité dans 
, son château. Mais en faisant bon accueil k ses 
, compatriotes, elle n’oublia' pas les lords anglais. 

^ Le-, vieux sénéchal alla lui-même les 'engager de, 

' ' sa part,' de la manière la plus civile, à se rendre 
à Brankçoràe. Howard , 'que nul chevalier ne sur- 
^ssoit en bravoure pendant la guerre', ni en 
• ^ . courtoisie pendant la ’paix," accepta cette ihvlta- 
ti'oh saris hésiter mais Dacre courroucé préféra 
. • ’ Sé reposer sous’sa tente.- ' ‘ '■ . , * 

'■ • h!' ' • ='’ • ' • . i ■ ' : 

. •'-''■'.VI. * ■ * :» . • ■ 

* * • . 

' . ' Maintenant, noble dame, vous me demande- 
rez peut-être" comment les deux années ennemies 

, . ^ ' I r, •' '• 

, se réunirent : vous pensez que ce n etoit pas une 
■ tâche facile que de maintenir la trêve erttre ces 
. -cœurs guerners, ces âmes de feu , .qm ne_respi- 
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roiëiit que la colère, le sang -et la^mort. Uue 
haine héréditaire, l’esprit national, des ’goierfes 
habituelles divisoient les cheft qui se rencontré-- 
rent sur les rives du Teviot ; et cependant , saite 
se menacer, sans froncer le sourcil, ils s’aborde- . 
rent comme des frères qui se retrouvent dans un 
pays étran^r. Les mains qui naguère lenoient 
la lance, et couvertes encore du gantelet de fer, 
secherchèreüt avec franchise. Les visières des ca^, 
ques se levèrent et bien des amis se reconnurent 
dans les rangs opposés; — I^és uns se livrent aux* 
plaisirs de la table, les antres, poussant 'dès cris 
joyeux, i' s’exercent à différents jeux , et la bouléV 
les dés, les dames et la halle au pied les aident à 
passer la journée. , > ' '* .*> 


• . 


< ! -1 






, ’ ‘Si pourtant le cor'avoit fait entendre' îé signal , 
.de la. guerre, ces guerriers confondus' a'vec tant 
de franchise, ces mains qui se pressoient avec, 
tant de .cordialité auroient ensanglanté la terrè.^. • 
Les rives du Tèviot, au lifeu de retentir de cris 
de joie, ii’auroient plus entendu que le cri ter-, ■ 
rible de la guerre et les gémissements de la 'mort : 
les ii>hmgers ‘, eniployés dans le festin à ün mage • ' . 
pacifique', auroient versé le sang des convives. . 

i * , . • * • • - ^ 

. ^ Espèce de^pi^igoardqui &e^'?oit‘au$si de o6u1cih/ a labfcr.' 


^ •# 
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Cie- passage. soudain de la paix à la guerre n étôit •' 
aotréfdis ni rare ni regardé coniine étrange sur 
les- frontières. 'Cependant tout étoit en paix ^ns- ‘ - 
le château de Branksome et dansâtes 'environs, 
ijuand le dernier rayon du soleil eh éclaira les' / 
.ci'énéaux. . ' ’ ^ ' 


VMI. 


■^Les signes heureux d’une joie bruyante rie ces- 
sèrent pas avec le jour. Bientôt on’ vit sortir des 
hautes fenêtres, grillées 'de la grande salle de 
Branksome des rayons d’une clarté qui succédôit 
à celle du soleil, et les lambris continuèrent 'à . 
retentir des sons de la harpe et du choc des - 
verres. Cependant dans toute la plaine, sur.la- 
quelle les ombres- commençoient à se répandre,- 
oii entendoit appeler et crier ; chaque clan cber-^ 
choit*^à /réunir ses traîneurs en frappant leurs^ 
oreilles .du ipot de rallienâent , taridis que ceux • ‘ 
qui étoient encore à table portoient à haute voix* 
des toats en l’honneur de'Dacre ou de Douglas.; . 


IX. 


, s , 


Tout ce bruit s’affoiblit peu à peu, et fini^ par .. ■* 

mourir. entièrement ; et des hauteurs de ^auk-- 
some pn n’e.ntendoit plus que le murmure <les,^ • 
ondes du Teviot, la voi^ de la sentihelle qïii don- 
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\.nôit le mol d’ortlt^ quanti on-vénoît la'reléver 
(îe sa garde, et 'les coups pesants de la haelîe et . 
,• '• ' du marteau, qui partoientde".répaisseur.(lù bois;, 

. • car plus d’une main ÿ itravailloit à -préparer des'^ 
pieux , et des palissades , pour former le çhaiDp 


clos du conibat du lendemain. 




' Marguerite' quitta ^bientôt la salle, n^algré le ' 

coup. d’œil de reproche que lui lança sa mère; 
et elle ne remarqua pas, en s’éloignant, bien 
.des soupirs qui s’échappoient en secret; car plus > 

* d’un noble guerrier,. plus d’un allié yaleûreiut, . 

. ; . aiiroit voulu intéresser le cœur de la fleur char-J' 

* , mante du Teviot. Le cœur agité, l’esprit -in- 

quiet, elle ne goûta qu’un sommeil interrompu . 

■ dans son appartement solitaire, et plus d’une 
. , . fois elle* se leva de sa couche entourée de rideaux 

de soie. Taudis que' ses nobles hôtes reposoient ’ 

, encore, elle vit paraître l*aûbejdu jour. De -toqs 
. « .'-ceux qui goûtoient le repos dans Branksomc, la , ^ 
^ beauté la plus aimable et la plus parfaite fut celle 

. .'i' • qui s’éveilla la première. 


4“EJle jeta uii; regard sur la .çouç intérieure que 
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. les mufs élevés "<le la tour eiiveloppoiçnt en^re 
de leur ombre; dans cette couryqui la veille avoit 
retenti du ^ bruit des armes et des Jieunisseraents 
des coursiers, règne le plus profond silence. Mais 
quel est ce^ guerrier d’une taille imposanteVèt 
'armé d’éperons brillants, qui s’avancé soudain?.,. 

- Jl lève sa tête couronnée d’un panache. — Sainte 
Marie! est-ce bien lui? Il marche dans le château 
ennemi de Branksome sans plus de crainte que 
s’il étoit dans le domaine d’Ousenam ! Elle n’ose 
• proférer' une parole, elle n’ose faire un geste,..'* 
■ Si un seul page se réveille... une mort prompte 
l’attend. Toutes les pples de la reine Marie, les 
larmes plus précieuses encore de Marguerite, ne ' 
ppurroient racheter un seul de ses jours, ; . ' 


' V 
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'v Cependant il ne couroit guère de risque. Vous > 
pouvez vous rappeler le charme du malicieux 
p^e;,il l’avoit communiqué à son maître, quij . 
par la vertu de ce secret magique, paroissoif>un ' 
chevalier du clan de l’Ermitage. Il passa pour’ tel * 
aux yeux des gardes et des sentinelles, et ‘pei’-., 
sojme ne songea à l’arrêter. Mais quel charme • 
^^ique auroit été assez puissant pour le dégui- , 
ser.'aux yeux de Marguerite? Elle se lève’brus'-’ . 
quemeht , trèssaille de^ crainte ,et de snrpri^, . 

' ■ • •: •è'-.-’*- •• - 
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■r Je çtie suis demandé bien des fois quèl mofif 
.ce lutin 'malicieux pouvoit avoir eu pour faciliter'’ 
cette entrevue.' L’amour heureux est un spectacle 
céleste,, ét un esprit malin n’y peut trouver au- 
cun plaisir. Peut-être s’étoit-il imaginé "*que de' , 

■ , cette passion dévoient naîb'e la honte et le's 
J- ' regrets; qu’elle causeroit la mort du vaillant - • 
Cranstouh, le déshonneur et la perte de l’ai- 

• mable Marguerite; mais un esprit de ténèbres ne ’ 
'pouvoit copnoître des cœurs si' sincères. Le véri- 

. ' table amour est. un don que Dieu n’a 'accordé 
'dans ce monde qu’à l’homme seul. Ce n’est pas ' 
lè feu brûlant du caprice qui ne- brille que pour., 
-à’éteindre'; il ne doit pas sa, naissance au ‘désir, 

, >èt'ne meurt pas avec lui. C’est cette sympathie’ 
"secrète, nœud'de soie et d’or, qui unit’ le coeur 
^ • au cœur, et l’esprit à l’esprit. Mais lais^ns Mar"-.' . 

guerite avec son chevalier, et parlons du combai( • 

, *qm va se livrer. ‘ ^ 

’ • ■ ’ ■'iciv. . 

• ■ *'• f • ‘ i 

. .,’Les cot’s ont déjà donné lé premier signât;*' 

.' chaque' clan est éveillé par lé son d^ ses corner 
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îous. les guerriers s’e'mpres^nt de courir 
jppiir etrÇ téipoins du cQinbat’;> ils, entpurert le - 
(diartp'clo^Sj apptiÿéssur leurs lances , telles guè 
. lés^pins dépoiiillés de; feuilles dans la fprêrdTEt- 
thck. .Tous ont les yeux .fixés sur le château de 
3ranks^e pour én voir sortir les combattants, 
et chacun vante les prouesse's de celui des cbana- 
pions que ses vœux favorisent v . • • ■ 

I ■ 7 *‘ J P . • ' 

XV. • 
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Cependant la noble maîtresse du château n’étoit' . , 

• pas sans inquiétude, car une querelle s’étoit éle- ■ 
/Ÿée_ entre Harden et Thirlestane, jaloux l’un et ■ ' 

Vautre de- combattre pour Deloraine. Chacun 
d’eux* faisoit valoir sa fortune, son fa’ng, sa no-' 
'blesse, déjà ils fronçoient.les sourcils; mais ils, ' 
furent bientôt d’accord, car tout à coup on vif 
paroîiré Deloraine lui-même, 'guérr de toute’. • 
Souffrance,' paroissant avoir recouvré toute sa"- 
vigueur, armé de pied en cap, et réclamant le . 
droit ' de soutenir’ lui-même sa querelle. I>a châ- 
telaiue s’applaudit de la vertu’ de son charme', 
et' les deux fiers rivaux renoncèrent-' à leurs ' 

- i. ■ ■ . ■ • v«.- ■ ' ‘ 

•prétentions. ■' - . 

'■ -V. ' ; - V \ ■' 

* ' chant III, stance^xxiïi. ' . \ 
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Eli partant popr le champ- dos, HoWard tiot ^ 
les rênes de soie du palefroi de là noble dame, ' 
et marcha sans armer a sort côté, lui parlant avéç • 
courtoisie de faits 'd’armes du temps pas^é., Ü 
étoit richement vêtu : des dentelle# * de Elapdre^ 
tomboiertt siir sa veste" de buffle doubléé et • 

\ J 'VI' • 

Tiordée de soie ; ses bottes de cuir jaune étolent a. 
armées d’éperons d’or; 'son manteau étoit de 
fourrure de Pologne et son • hayt-de-chaussès • 
couvert d’une broderie en argent; son glaive de 
Bilbao, dont plus d’un maraudeur avoit senti lè 
tranchant, étoit suspendu à un large baudrier 
enrichi de*pierre;s précieuses, et de là venoit que 
sur toutes les frontières les habitants, dans leur 
■ style grossier, nommoiènt le noble Howard — 
William au Baudrier. — ^ ^ 


xvn. 


Derrière lord Howard et la noble dame étoit... 
la bellé' Marguerite, montée sur so’n palefroi.^ ^a 
Jrobe, qui. flottait jusqu’à, terre, étoit d’une blan- ' 
cheur éclatante, ainsi que sa guimpe et son voile; 
une guirlande de rosés blanches eqchaînoit les' 

tresses de ses blonds cheveux. Lé comte Angus 
S». • ‘ ' • ' ' '■ 
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^■toî^p^ès^ d’elle, et chercholt à. régayér par- une 
conversation agréable. Sans l’aide du chevaliei*, 
8a'*main eût cnerché en vain A guider $es a'énes 
.brodéçs, Ij’.cfut tju’elle frémissoh de la'pens^ 
d’on combat à outrance: mais une autre cause 
de terreur, que personoe ne pou voit soupçon-; 
lier, fit palpiter son sein, quand elle se plaça 
ainsi que sa mère sur les fauteiiils couverts de 
soie cramoisie qui leur étoieut destinés. j 

.• V, • ' •• * V. ■ » , 

- ' ■ V ' . . .î \ V i- , 

-.v:; 

• ' J ' îte 

.(Prix du combat, le jeune Buccleuch étoit coii-j 
duit par uu chevalier anglais. A peine l’enfant 
songeoit-il à la perte de sa liberté, tant il brû*.' 
knl du désir de voir les champions eii venif aux 
mains. Le^ âser Home et l’orgueilleux Dacre par- 
courent la lice à chevayavec toute la-pompe de la^ 
chevalerie, tenant en mains leurs baguettes d’a- 
cier, comme maréchaux du combat. Léiirs soiiis 
assurèrent .à chaque champion un même avan-*' 
tage tU; vent et de soleil. Les hérauts défendirent 

• alors’ à haute voix, ail nom- du roi, de la reine 

• - ^ ' .s * * '* li ' 

"ét destnarécliaux, que personne, sous peine de 
-■ mort, tant que le combat -durerait, ' osât. don-, 
- ner.aucupe.a’^e à l’un ou à l’autre champion-., 
par regàrds, par gestes- ou par paroles ; ou les 
jécouta 'dans.up profond .silence ,, .et' les deux 
Bo»rArfs,pbi)t.T«>m. .(a'Pwt-J ■ • 7, , 


. 98 , ~ .ijfe LA-P PU- PÈH^lEa^ MEXl^TIIÊt.' ,* . i[§ 'v ' • 

WÂafOiit^u fîv*û>nf' • .0 1fri3)««rk rkt-i^âm^s^é- 





V. ' »f.’- ••’ - /♦' 


■ J.; —Voici Richard de Musgravé: Vrai cjhevàliér 

- • fT . .- ' ■ ’ • • • 

•• / '. et de naissance ‘libre, prêt à demander répara-' 

^ „• ■ » ^tion de? actes de .vidjcnce. et des dévastations 
' insultantes commises par Deloraine.- Il ■ dit que 
■ • . J William Deloraiue est un traître suivant les lois 

des frontières, et il le soutiendra les armes à la 
. main. Que Dieu ét sa bonne cause lui soient, en 
i -^ide! , ^ ' 
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; ' ' LE HÉRAUT ^fcoSsÂlS. 


r . <s 

'' -V v’':. 


« 
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• .1 


* * ^ ' 
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• r, • • ^ 

' ' .... ; — Voiçi WiUiam Deloraine, vrai chevalier et,d<| ■• . ' 

• noble naissance. -Il'' dit que jamais acte indigne' 

■ . . de trahison n’a souillé son écu depuis qu’il porte /v, 

V, .. les armes» et qu’avec l’aide de ^ Dieu il le proo-'- .. 

V .. jrera contre, Muçgrave' qui en a lâchement menti . . 

: ^ pw la -gorgé. . - , ... ' . \ \ : ; ‘ 


Vf» , ' - ■ 


LORIxnACRE. i- r 


. -y 


^ En ayant , braves champions-, le. champ jest ^ . 
\ V o'uvert f trompette , .sonuez» ■' ^ • > -r y '• 

’.'f M'.. t ' . 

• I : _ • ■ f -4 » 
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Que Jîieu défende |e droit! 

^jRives du T'eTioi; comme Vos échos retêntu^tat,*' 
qtiaucl 50 n des cors €t des tronlpfcttcà , lè| 
deux ennemis pfeins 'd’ardeur s’élancèreïlt l^io^ ' 
contre l’autre^ èt quand , le boudiw^ IeVë,’foeri' ‘ 
ttentif/etd’ün pas mesuté,'ils se Vfencontrèneut , 


*.»r 




a 

'au milieu de la lice! . '>r 

■ XXI. . . . •' , ■ ■ ' ' ‘ 

>, Aimables dames 'qnî m’écoutez, -vos oreilles'- 
délicates, frémiroient d’entendre comment les 
casques résonnèrent sous les cqups dé'la hache, . 
pilante, comme lesarig jaillit de mainte blessure, 

■ car le combat fut , long etvachàmë, et chacun des^ '■ 
guerriers étoit ausri vigoureux que brave. Mais, 

si j’adressois mes chants à des chevaliers, je"- '. 
pouiTôis entrer dans les détails dû combat, car; . ' 
■j’ai. vu briller l’éclair de la guerre, j’ai vu la' ; 
claymore * se crôisér aVec la baïonnette, j’ai vu - . 
fç fier courÿer marcher dans des flots de sang,' v 
ét refoser de faire un pas en arrière pour sauver 

■ ^ V " ' • ' . . i T 

•sa vie./--' V -, 


» « • woi» Tépée écossaise. • . 
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C’en est fait! - c’en' est, fait ! ce- coup fat^ Va 
étendu sur Ja terfe- ensanglantée. Il cherche à sé, \ 
' relever. Non, béave Musgrave, tu né te relè-/' 
'' teras plus. Le sang ’rétoufie; que la iriain'duu 
a'nai détache son casque, et desserre l’agrafe de soii 
' haiisse-coJ , pour qu’il puisse respher plus Ubre- 

• ment. Soins inutiles! Hâtez-vous, s^int frèm, • 

. ' hâtez- vous,, et avant que le pécheur expire, 

, . venez l’ahsoudre de toutes ses foutes, et'apla-, 
nissez à'son âme le chemin de la terre au ciel. 


/-* 1 > 
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’l ' 


Le saint frère accourut eh diligence. Ses picds^ ^ 
nùs se teignirent de s»ng .en traverMUt 1 5-' . 

'• rêne; Spurd aux cris de joie qui proctarapient le- 
”•'> jriomphe du vainqueur, il souleva îa tètè dtf 
■’ guerrier mourant; sâ bai'be et ses cheveux blancs 
. floltoient sur sa poitrine et' ses épaules, taridis 
■ qu’il priôit à genoux près de hfi, ^ qu’il -pré- . 
sêntdit le crucifix à ses yeux déjà couverts d’un ' • 

/ ! tîüage. — II’ prête uné oreille attekmve à l’aveu - ‘ 

V 'de ses fautes; en soutenant sa t^e ensanglantée^ . 

. ' . au mopient de là séparation de l’âme et du corps , 

- ‘il .luL prodigué des consolations spirituellês et » _ 

- ■' • ; t ^ : V • - ■ • 

‘ -V. i'' . 

*. ■ " J * ‘V . :j ' ‘ ' 

. ^ ' I • ; V * , * , ■*/ 

• s *. ^ , 4 , V - • ■ ,y * . . • • 
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.'lui inspire U ‘cohfiauce en Dieu. Mais te cheya- 
‘iiçr ne l’énte^ pas, l’agonie' de la mort 'est pas- 
^e J Ilidutrd de Musgrave ne res pire ’prus^^. î 


'* •• ■ • •••' . * • 

.• •• 'Comme éi le combat eût épuisé ses forces, qir * * 
-qu’il eût réfléchi' sur ce triste spectacle; le^vain- ' 

• qneur reste immobile,, et silencieux. Il ne baisse ■[. 
pas, la visière de son casque, il n’entend pas lescris ,, 

.*• de victoire qui s’élèvent dans les rangs des Écos; 

\ sais, il ne sent pas les mains qui s’empressent de ' 
venir serrer les siennes. Mais tout à coup des cris 
'deSurprise mêlée d’une sorte'de terreur partent de • 

. toutes parts, et les rangs lès plus seiTés s’ouvrèut' 
à J^a hâte pour faire place. à uli homme, pâle et à , , 
'xlemi nu, qui accourt du château.' Il saute.par- ; 
«dessus les barrières 'd’un seul bond ,-il roule nu-'. 

- tour de lui des yeux' hagards et égarés , comme un 
• . malade en délire. Chacun recpnnoît William t)€- ’ • ’ 
'loraine. Les dames s6 lèvent de leurs siège entres- ; 
saillant, et les deux maréchaux sautent à bas de ' 
leurs' coursiers. — Qui es-tu donc, s’écrient-ils , toi . 

. qui-as combattu et remporté la victoire ? — Levai»-' 
qyçur détaidie son.casque*: — Jesuis Henri Cransr ■ 
loun y répond-il, et voilà le prix pour lequel j’ai,' * 

, combattu. — A ces mots,, prenantpar la main le ' 

* jeuiip, Buccleucb , il le conduit à sa mèr#» ‘ ' 
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■ * . •• / ^ . . .1.^* . i: ^ 

‘Elle couvrit de baisera le fils qûi^. lui étpit' 

>1 "i • , V ' 

' -rendù-, et' le pressa long-temps sur son:seip;,ear 
‘ ^4lgré l’intrépidité qu’elle avoit cberpbé à’won- 
; (rer^-son cemravpittreniblé à chaque èpùp'ptvté ! 
à Son champion. Cependant elle ne daigna^ ‘p#>* 
remercier lord Cranstoun qui flécliissoit un ^enou 

I . ^ ' 

devant elle. Il n’est pas besoin de rapporter tout 

ce qtTe dirent Douglas, Home et Howard! car ' 

Howard etoit un ennemi généreux , m les^pneres 

■ que tout le clan adressa, à la «châtelaine pour . 

qu’elle oubliât la haine qui avoit divisé les deux 

familles , et daignât bénir l’hyménée du seigneur, 

de Cranstoun avec la fleur du Teviot, . V'*" W '• . 

* .1' 

J V • •■■■ ^ ■- ' '■ •. XXVI. . T . ' . •' ■ V'*'-' • 

: • , Elle jeta les y eût alternaâivementgur la rivière 
.'Tetsur la montagne, et $ç rappela les parolea,pro- 
. ' 4)hétiquçs des deux esprits. Eompant enfin: uqi si^ 

* lence jusqu’alors inflexible :—Ce.n'estpas¥Ousqpi _ 

• ' l’emportez, dit-elle, mais je cède,àla destinée. Lçs. 

. astres peuvent verser une influence favosable sur 
'f les eatiX. dû Teviot ét sur la tour de B/anksom'e , 
(sar l’orgugil est dompté ,et i’ampur est libre-/. «— r 
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îilors la iiïaiq de la lîeHe Marguerite qui-, , 
épefdàe et^treoiblante, pou voit à peine respirer 
cLse soutenir -, elle la mit dans celle do lotd Crans-^ 
'tpun t ^ Que ce nœud d’amour, dit-elle , attache 
- nos deux maisons Tune à l'autre, et soit le’gagë 

• ■ d’uné fidélité réciproque et inviolable ; c’est au- - ' 

, ’ jourd’hni le jouc-devos fiaüçaiiles, et ces-ngbles ‘ 
4prds voudçoqt bien rester pour les honorer de / 

' 'leurjpréseiice. ' ^ 

^T? -J,- ^ • XXVII. ■ •. --.-i -.'.Vv" 

^ • ’■ '■ ■ j' 

£h retournant au château, elle apprit dA^nttei*- . 
toan^ommeht il avoit combattu Delorainé^OÎBQ'r 
joeht son page avoit soustrait au chevalier blessé ' ' - 

w ^ ' y 

. lelivre merveilleux; comment U s’étoit introduiir *: 

' le' matin dans le château, à l’aide d’une illusion ' 1 

4 . • -P « _ ^ 

, magique; et comment le nain ayant dérobé'l’ar-r 

■ mure du^ chevalier, tandis que celui-ci dormoit,'- 

• , il avoit paru dans la lice sous son nom. Mais U' 

ne lui fit que la'raoitlé du récit, et’passa sur soit- 
• 'entrevue ‘avec Marguerite. La- dame ne vouhït- 
pa# faire parôUre au grand jour-les secrets de 
son art mystérieux, mais'jelle se promit de'puriir ^ 
.avant minuit l’audace de cé page étrange,’de re'l .. , 

. tirer lé livre de ses mains impures, et de le rendre 
.“'^à.la'tombe dé MicheL • 

■ ^ Je nè parlerai pas- des discours pleins de ten'.^’ T, 
dresse dé, Marguéritè et de'son amant. Elle^lui . 


» • 
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:, côn^a cpinbieu js^n"^vpit^té agitée 
i- ^râintPB elle, avôit » éprouvées. pendabt' Cju’il se' 
mesuroit contre. MusgraVè. Je ne vous peipdral 
■pas leur bonbeur; ûn jou^-, belles deniolselles> 

• Voüs le goûterez â Votre'toyr, ; ■ " *<- - 

’■ •*■’• ; 'i >. V ' ..'i'' • - xxvin.’ • , .v V • 


f- 




• .j^illiam Dcloraine , en s’éveillant d’un spmnieil 
'• 4éthargiqiie , avoit appris par hazard ,qu’iin autre 
;'^cheva#er, couvert de ses armes, et portant son 
‘ çombattoit en 'champ clos , sous ‘son 

' ncn^iîonttre le fier Musgrave. Il y Gourut'atwsi' 

^ tôt «ans être ârrné, et sa présence répandit lû 
“ ■ terreur et la consternation, car on le 'ptJt pour 
sort propre spectre ‘, et non pour, un homme vi- • 
•• -vant. Ce nouvel allié o’étoit' guère de ses' amis; 

- mais quand il vit rheureux résultat.d.e cét .evé- 
j némeut, il le félicita de bon cœur et ne voulut J 
pas réveiller une ancienne Querelle ; car, quoique^ 
.grossier et peu courtois, son cbeur ne nouirissoit i* 

. -pas upe haine* implacable ; et dans se.s incursitm'- 
. '■ it ne ^répandoit le sang' que lorsqu’il éproùvoit 

. 'de -la résistance ,i'ou,i comme cela étojt juste,. 

.. ' Üne des superstitlons^écossaiscs les plus bizarres, 'ei!t de 
croire que le spectre (the tvràitH) d’nn hommè vivant |>éiit * 
âp{5aportref' ce qui est'supposé annoncer uo grand,niaUreur. * 
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/^iiaii(141 &’agissoit‘d’ut] ^«rre à mort.'Jatnafe il 
' lïc ' consjSnroit de ressentîroeht d’une blessure 
■ <ju’un iraillaût‘ ennemi lui avait faite hdnorablfe- *' 
ment. Tel jiarnt feii^ effet William Deloraine, en 
jetant lès yéox sur le corps de Musgrave.'Son 
front trahit ses" regrets mal déguisés par son air' 

; soUcièüx et sévère; il'baissa la tête avec douleur^; 
'et bélébra ainsi la 'gloire du vaincu: ' i /. / , 
'•y'-- ‘ t J ' 


xxrx. 


1 


? — Te .voilà donc sans vie, Richard Musgrave', ’ 
n>on' iportel • ennemi , devrois*je dire ! car si le ^ 
'frèré'tjue tu chérissois a* péri "sous, mes cortps, i 
'tir m’avois privé du fils d’une sœur, et quaitd.je 
' fifs plongé r' pendant trois'grauds mois, dan^ uo: 

■ noir cachot du château de Naworth, jUsqii’à ce 
• que j’eusse payé’ une rançon de mille marcs' d’ar.- 
geùt, de fut à'toi que'j’en fus redevable. Si nous’ 
^pouvions" conibattre,' aujourd’hui, .sL* tu -étois vt- 
5 vaut comme moi, nul mortel ne pourroit .noua 
séparer; avant qu’un 'de nous ne restât sur L’a-:’ . 

. rêne. Êt cependant la .paix soit avec toi‘, car jf ^ , 
sais que je' ne' trouverai jainafs un' plus poblfe. 

' ennèrbi. Dans, tous nos comtés du nord,,où"lê .. 
. ^t de ràlliemènt.est, — la bride, l’éperôn et.la ' 
lapce,,-^ personne ne savbit mieux què t,5i pdUr- . 

, .suivre sa. proie. C’étoit un plaisir, en së ïiptënr- ’ 

' . • • • ■ ' 

V;; , y::. / • • • ' •. 
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liant, de t_e voir, dôtiner la ciliaisse à-tbaieAieBpi, . 
exciter lesdimiers féroces ,*et anirnër pat les sobs_ 
'de ton cor les vassaux te" suivoiènt. Je d«n=f 
iierojis les ‘terres' de-. Deloraine,' fieiN Muegravei 
|>our que tu vécusses encgre !•' ^ . 


V' .> 

•’ îv'-', 

'■V. . - 
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Il ne cessa de parler que lorsque la troupe dé 
Mord Dàcre se prépara à rentrer dans le Cumber- 
land. On releva le corps du brave Musgtave, Ou 
réteudit sur son boùcliêr; qu’on plàça sur -des, ; 

- lances, et quatre hommes, que d’autres relevoieot 
< .à tour de rôle, se chargèreùt de ce noble fardeau.” 

Les vents .portoient au loin les chants platati&'> • 
•ttes ménestrels. Quatre prêtres i en longues robes. ' ' , 
noires, suivoiènt le corps et récitoîênt des prières 
pour le repos de son âme» Les cayalieis inar-\ - 
: chant à pas lents, les lanciers les suivant ^ pied , , 

.forihoient le reste du cortège. Ce fut ainsi qu’ofi ”,; • 

* (transporta les restes'du' vaillant ^chevaber- à' tm-, 

•Vers le Li'ddesdàle, jusqu’aux rives du Leyen;'il < 
‘fiit déposé sous' la nef élevée dHolme Coltramé , 
dans la. sépulture .de'ses pères. ' , ë 


■ ' . Jje Barde, âvôit cessé 'de<‘chanter, mais les , 
cordes de. sa. harpe faïsoienf iencoré entendre' les. , ' - 


s 

» * 
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- sons 'd’une marchu funèbre.* Ses accords variés 
avec art, s.ènabloient partir-tântôt dçJoin, tatitôr 

jJrèSj'é’affoiblir paivdegrés, et soudain ddve- 
• pir plus sonores. C’étoit un torrent "descendant _ *■ * 
.avec'frâcas du haut des naontagnes, et puis ne fai- •' 

sapt plus entendre qu’un dou‘k murmure au'fond 

de la vallée. 11 imitoit tour à tour les airs mé'-' 
riartcoliques des bardes, les chants solennels <id . \ 
l’église, ét il finit par le chœur des prêtres qui. 
ferraoient la tombe du guerrier. .*i\' ' . 

. . ^ Après, quelques instants d’intervalle, les dames 
lui demandèrent pourquoi un ménestrel si habile 
■sur la harpe, erroit dans un pays trop’pauvre 
. pour récompenser dignement ses talents, pour-- * , 
^ ' quoi.il n’allpit pas dans les contrées du sûdyioù 

'* 's_a main habile trouveroit un appui plus généreux^ 

> Quelque chère que lui fût sa harpe , son 
-, unique amie, le vieux ménestrel n’aimoit pas à * ' 

, lui entendre donner une préférence si marquée-., 

• sur ses chants : il aîmoit encore moins qu’on 

parût rabaisser la patrie qu’il chérissoit tantj et ' 

, . , il prit tfn ton plus élevé pour continuer ses poé- . 'J 


-.tiques, récits. 
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* ■ / ,, Est-il ,un hommê dont l’âme soit assez insçll^ ' 

; . sible pour ne s’étre jamais dit : - — Voici ma patrie ! 

^ -raa terre natale! Est-il un homme qui n’ait pa# 

■' ^ senti son cœur s’enflammer, quand après aypiir 

erré dans, des contrées étrangères, il tourna sfes ' 

^ pas du côté de son pays. Si un tel homme exista,. 

• ’ .remarquez- le bien, le noble enthousiasn^e^dn 

V jménestrel lui est inconnu. Quelque élevé que soit • . 

iion rang,, quelque fier qu’il soit de' sop nom, ' 

' . . 'en «dépit de ses titres-, de son pouvQir_ et _ de ‘ ' 

. i'' ses richesses, le malheureui, concentré en’luh 
. \ mçhae, vivra sans gloire , et frappé d’ilne double 

’ moft, rentrera dans la poussière, dont il est spéti, 

-, ; ians qu'aucune larme, sans qu’aucuns cbapts l^' 

■ norent «a mémoire. • . / ) ■ . . . 




^ O Calédonie , fière et sauvage noürrice du génie ' .• 

• poétique ,' terre de- bruyères 'Ct de forêts, terré ' 
:■ \ de montagnes et dé lacs,” terre de mes pères, ^ 

; • ‘ .''querié majn ' mortelle 'pourroit rompre le lien ’ ‘ 
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fUlàlqnimlàttaclié^l^sçâchaSj^ ' / 

^ le^' lieux téipoinvdé rnà jeûnlisse ; qua"»! j jé'-sÔBgfe ' • • , 

à ce qu’ils furJït, à ce qu’ils sont, il me semWè- ' ' 

que, seul dans le mondç, je n’ai plus d’autres ; • a- 

àpois que tes bois et tes ruisseaux, et l’excès =/•■,• ' 
meme du malheur fait que je les chéris davan- , • 

-tage., j'aime à errer sur les rives de l’Yarroy/,v ' , , 

quoiqu’une maui compatissante n’y guide point . k • 
pits pas chancelants; j’aime à sentir le vent im- • ' • 

péteux qui part de la forêt d’Ettrick, quoique- ' . " '* 

sqn.soiiffle glace mes joues flétries ; j’aime à re^ ' • 
ser ma tête sur les rochers du Teviqt, quoiqué le L * ■ 

'^rde Soit condamné à y rendre le dernier §oupi^' 
dati% là ^Utude et l’oubli. ,• i .il'' 
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'• Ils n’étoient pas méprisés comme moi,- ces 
. m'^e^tiTels qu’on appela de toutes parts au châ.- 
teaii de Branksome. Ils y arrivèrent en fonle , et 
dés environs et des comtés plus éloignés. Ministres 
-joyeux de la gaîté et de la guerre , également prêt^ 
à paftager. les plaisirs d’un festin oudes dangers, 
d’un combat', on les voyoit dans, la salle du ban*' 
’quet ' et, sur le’; champ, (U bataille. Naguère , ils 
.avoient fait entendre leurs chants '^guerriers . à 
'l’avant-garde de leurs clans belliqueux.; mainte- 
nant les portes de fer s’ouvrent auk accords plus 
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(loax de leurs harpes eï de leurs corn.eimisçs, ïîs '•• 
dament, boivent et font retentp* les tours de leurs *■ .• 
accents d’allégresse. .. > ^ . :■ ' *■* | 


, vie ne dirai point la splendeur \^avec laquelle' là- . 

fête de l’hymen fut célébVéç. A quoi bon décrire 

r.. les jeunes filles, les nobles dames, les écuyers 'èlr' 

’*.les chevaliers qui se réunirent dans la chapelle!; * ■ 

, les bijouà , les riches manteaux, les foürruresde 

■ prix, les panaches ondoyants, les éperons et les' ^ 

■ chaînes d’or, quW vit briller autour, de Xautel.^ 

’ Quel barde pourroit peindre cette aimable rou^ 

' ' » • • ^ 
. geur que la pudeur faisait naître et tnourir- Çour > 

à tour sur les joues de Marguentê? ' * 


• '-Quelques bardes ont dit que sa mère n’appro- 
■cha pas de l’aütel, n’entr^ même pas dans là dia^ 

■pelle , n’assista point à la céréqaonie sainte, parce ' . 
qu’elle n’osoit paroître dans un lieu consacré:- • 
ipais ces bruits sont faux et' calomnieux. Erie«i»e .■■■ 

■ s’pccupoit pas de magie noire *; il est certaùîës - , 

• formules et bertains signes qui ont du 'pouvoir- 

• sur les esprits par l’influence' des planètes; mais 

■■■■■T : ■ 'r ■ ■ 

■* , X • • •• ; >. • ■ '• 
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, ^ • '’V' ' V V';*' ' ■ ' ' " ‘ 

j’a| peinç à approuver «eux qui se livrent à «et 
.'âr^tiangereux. Cependant je puis dire avec vérité. * 
<jOe la nôble daine étoit près, de l’autèl. Elle por- 
‘ • toU une. robe de velours noir hord^ d’herminé,.*- • 
'* avôit sûr la tète une coiffure de, soie CMmoïsie , . 
brocfée.en or éf en perlfs, et tenoit sur le poing • 
un.^faucon attaché 'avec’ une tresse de soie- 


• La céréndonje nuptiale se termina vers midi, et '• 

■ ■ un festin splendide fut servi dans la grande salle. 

• L’intendant et. les écuyers s’empressèrent d’assi- 
• * gfaer la place* à chaque convive. La table étoit 

• couverte d^s inets les plus recherchés j , on n’y. . 
avoit publié ni le paon doré ni. la tèle'de sàq- 
glier, ni, le ptarmigan, ni le jeûne cygne des! ’ . 

■ étangs de Sainte-Marie. Le prêtre donna sâ bëné- . 

-î ^dictioA' à tous les mets, les pages sn mirent à.V 
décpuper et à servir. Qui pourvoit dire Je bruit 

• '' qui régna alors dans la salle , au deho^^s , et jusque 

«ur la tête <fes 'convives? car les trompettes les 
. ^coimemuses et lés psàltériohs .retentissoieut dans 
:là galerie. Les vieux guerriers parloient à haute , ' , 
i voix et riqient encore plus haut , en vidant lein» 
'..coupes sonores; les, jeunes chevaliers d’un ton’’ 

• ' .iplüs..dôux, parloient à demi- voix aux belles 
- . dàm.es qui les écoutoient én souriant. Les fauconsh . 
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dbaperouiiés, surjeurs perchoik^^battaulldçà ajles . ' ’ 

'^t secouant'leiirs sonnettes, jbignoient leurs crte' 

aux aboiements \les chiens (le chaise ;^es ^chan- ’ > 

sons ’versoient à. grànck flots les meilleurs' vins • 

». 4 *^ ' ' *• 

du Rhin, d’Orléafts etde Bordeaux ; tout étoit joîf, '• 

bruit et’ plaisfr. ...• . 

, • • / • • '.y. • -> ■ 
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Le lutin de page , ne perdant jamais l’pccasmtj ' • 
’de.faire le mal , voulut profiter du moment^ oit . 
'les têtes s’échauffoient, pour semer lâjhajne et la * 
discorde. CkJnrad de Wolfenstein ,» naturellement - • 
hautain , étoit mécontent d’avoir perdu (juelgaes-. “ , , 
uns de ses coi,irsiers. Le nain lui^pèrsuada que 
le vaillant Hunthill de Rutherford ^ qu’on ’avok' ^ 
.surtioBimé Dick Sabre -en- main,' les ^Ifii avoit . 
dérobés. Wolfenstein se prend jde paroles ;^àyec' 
lui, s’emporte, et Je frappe de- sbn gantelet, • 
Uoward, Home et Douglas sé levèrent aiissirèt ,* • . 

çherchèrent à apaiser cette querelle na^sante.• 

• Rutherford- dit peu 'de choses et se borna 'k 
mordre- son 'gant et à secouer la tete. Quinze 
jours après,'le chien d’un bûcheron trouva, (lans 
“la forêt d’Inglewood, le brave Conrad, peî'cé, de ^ 
coups, baigné "dans son sang et sans yie.- Oji nè ^ 
put décoiiyrif comment il avoit. p'éiîi , rriaiçjpn ^ 
ne lui , trouva plus son sabre , et l’on., dit - que • . 
depuis ce temps Dick port^ une lame de Cologne, ■'/ . 
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,. Le nain, qui craignoit que sqn maître ne s’a-,. ‘ 

*■ perçût de ses manœuvres perfides, se rendit 
, alors dans l’office où les principaux vassaux se li- • 
vroient a la gaîté aussi franchement que les nobles 
“ lords dans la salle d’apparat. Wat Tiiilinn invitai. 

. Arthur -le -Brûleur à proposer une santé, et, /.>' 
celui-ci, par courtoisie, porta celle des braves,'. 
hommes d’armes d’Howard. Les Anglais ne vou-, ' 

• Iqrent pas céder en politesse aux Écossais, et ' ■*' 

■ • Roland Forster s’écria à haute voix: — Un toast ^ 

à votre belle mariée ! — L’ale brune ‘ remplit les • • ' 
coupes de son écume pétillante, aux bruyantes^ 

, acclamations de tous les convives. Jamais pa- •. 
s reils trapsports de joie n’avoient éclaté parmi.*. 

• le clan de Buccleuch depuis le jour où la morf . ► • 
d’un cerf avoit acquis ce nom an premier de 

\ leurs chefs. / 
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J. Le méchant page n’avoit pas oublié l’arc de . ’ .'■•h . 

'-Wat Tinlinn. Il jura de se venger et de lui faire , 
payer bien cher son adresse à décocher une. ’ ' * 

flèche. D’abord il le tourmenta par des railleries • " • • ^ 

piquantes; il raconta comment il avoit pris la ' ‘ ' 

Bière (toiica. ^ 

f * . * V* \ ' V • * ' • 
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fuite à la bataille de Solway , et comment Hob;, 
Armstrong avoit consolé sa femme. Bientôt , crai- 
gnant encore sou bras vigoureux , il lui joua plus 
d’un tour malin en tapinois, faisant disparoîlre dç 
son assiette les meilleurs morceaux, et renversant 
le pot de bière qu’il portoit à ses lèvres. Enfin, se 
glissant adroitement sous la table, il lui enfonça 
dans le genou une épingle acérée dont la pointe 
envenimée lui fit une blessure qui ne put se 
guérir de long- temps. Tinlinn se lève en jurant 
■de colère, renverse la table et les flacons. Mais, 
au milieu du tumulte et des clameurs, le nain 
retourna dans la grande salle, y prit son poste 
dans un coin obscur, et murmura en faisant une 
grimace effroyable : — Perdu! perdu! perdu! , 


X. 


Cependant la noble dame, craignant que quel- 
^que nouvelle querelle ne vînt encore troubler 
,1a bonne intelligence, ordonna aux ménestrels 
de commencer leurs chants. Un vieux barde por- 
'tant un ancien nom, Albert Grœme, se présenta 
d’abord. Personne ne pinçoit la harpe comme 
lui dans toute l’étendue du territoire contesté-*. 
Son clan audacieux ne connoissoit pas d’amis, 
n’importe qui perdoit, il gagnoit toujours, et il 

' ' E'o/ez la noi^ 6. V , . r. ■ 
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J:, comme sur celles d’Angleterre, ménestrel 
, commença ses chants, sur un ton simple, tel que ' - 


. , . ^'■-s .' h ? 

enlevoit les troupeaux sur les frontières d’Écosse 
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le lui inspiroit la nature. 

. 'I 


XT. 


■«: 




•* — 'fl ^toit une belle dame anglaise (le soleil * • • ■ 
brille sur les murs de Carlisle) qui vouloit épou- • ‘ >•; 
ser uu chevalier écossais, car l’amour sera tou 


. jours le maître du monde 
■. fl* virent avec gaité les premiers rayons du 
^ . .-'soleil levant qui brilloit sur les murs de Carlisle; 

. mais ils furent plongés dans la tristesse avant la ■ 
i •• ^ifîn du jour, quoique l’amour fût toujours le 

• . maître du monde. - 

Le père de la dame lui donna un collier et des ' 
; bijoux, tandis que le soleil brilloit sur les murs ** 

. de Carlisle: son frère ne lui donna qu’un flacon “ • 

• de vin , car il ne pouvoit souffrir que l’amour ' 

Fût le maître du monde. . î 

• * * l- 

• - _ Elle avoit des terres, des bois et des prairies "V 
*. . dans les lieux où le soleil brille sur les murs ’ 

- ; de Carlisle, et il jura de la faire périr, plutôt •' 
que de voir un chevalier écossais en devenir lé •• • 

. ’ maître, : ' 

4; ^ peine avoit-elle goûté ce vin ( le soleil brille ' " \ ' 
r , sur les murs d^ Carlisle) qu’elle tomba morte- fV 
‘ ' ■ • •• . V : s ■ 
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entre les bras de son fidèle amant, car l’amour 
étoit encore le maître du monde. ' i . .• 

L’amant perça le cœur du frère dans les lieux 
où le soleil brille sur les murs de Carlisle. Ainsi 
périsse quiconque voudroit séparer deux amans ! ' 
que l’amour soit toujours le maître du monde I ’’ 
; Il prit ensuite la croix dans les.J^eux où le' 
soleil brille sur les murs de Carlisle, et il mourut^ 
pour l’amour de sa dame en Palestine; ainsi. 
l’amour resta le maître du monde. 

Maintenant, o vous amants fidèles (le soleil . 
brille sur les murs de Carlisle)! priez pour Tàme •. 
de ceux dont l’amour a causé le trépas, car l’a-*, 
inour sera toujours le maître du monde *. — • 
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'A peine Albert finissoit-U son simple lai , qu’oii ' '/ 

‘ vit se lever un barde d’up port plus im'posant, èt* 

ÇLui étoit célèbre à la cour du fier Henri, pâr ses 
. sonnets et ses rnndeaux.' Long-temps, Fitztraver, 
ctu fis entendre les sons^ argentins de ta harpe, . 
sans connoître de rival: l’aimable Surrey aimoil " y 
•' ta lyre. Où n’a pas' pénétré la renommée de Sur- 


' On ne. trouvera peut-éire pas beaucoup de sel à c%,soleih 
. qui bnlle, àa.mc\ia(\ne sMnce, sur les murs de Carlisle ; 9' , ‘ 


est bon de remorquer que ces mots sont le refrain d'une an->. 
' cienne balla.de Ir.ès-cpnnuc .en Écofse. '{Ifote du Trad.) • 
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'riÎAirr VI., • ’ _ 

> *' ^ 

réy? A l’âme de feu des héros il réunit le génie 
Mtnmortel du barde; son amour, célébré par sa 
propre lyre, fut le noble amour d’un chevalier.. 


xtii. 


• - Fitztraver et Surrey parcourent ensemble des 
.{climats lointains, et souvent, quand venoit la 
nuit avec les astres étincelants qui l’accom- 
\ pagnent, assis dans un bosquet d’oliviers, ils 
chantoient l’amie absente de Surrey. Le paysan 
^ • «l’Italie, s’arrêtant pour les écouter, croyoit que 

des esprits descendus du ciel étoient rassemblés 
autour de la sépulture de quelque saint ermite, 

' .*et faisoient entendre une divine harmonie; tanty^ 
lé concert de leurs voix et de leurs harpes avoit 
de douceur quand ils célébroient les charmes de 
. Géraldine. 

XIV.' - . V."- 

O Fitztraver, quelle langue pourroit exprimer 
^ , les regrets qui déchirèrent ton cœur fidèle quand 
• la sentence de l’ingrat Tudor ordonna la mort de 
» , *ce Surrey dont les chants sont immortels ! Fitz- 

traver méprisa la colère du tyran; sa harpe in- 
’ ^wqua la justice et la vengeance des deux. Il 
; inenonça à la cour, abandonna les bosquets ver- . 
, «lovants de Windsor^^ pour les tours de fer dé 
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cûnta combieu son sein'^voit^té agitée et quél le? ‘‘ 
-craintes elle avôit éprouvées pendant qü’il s« 
laesurolt contre Musgravè.'Je ne vous peindrai 
pas leur bonheur; un jour, belles demoiselles/ ' 
Vous le goûterez à votre 'tour. • . 


xxvin. 
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William Deloraine , en s’éveillant d’un sçraraeil 
•léthargique, avoit appris par hazard.qu’ün autre 
^ chevafier^, couvert de ses armes , et por^tant son* . 
jràuclier, combattoit en 'champ, clos, sous ‘^n 
nom, contre le fier Musgrave. Il y courut'aussi-’ 
tôt «ans être armé, et sa présence répandit la 
terreur et la consternation , car on le 'prît pour 
^son propre spectre et non pour, un homme Vi- ■ 
vaiif; -Ce nouvel allié o’étoit guère .de se»' amis ; 

■ mais .quand il vit l’heureux résultat. de cet évé- 
nement, il le félicita de bon cœur et ne voulut ' 
• • ' . * 
pas réveiller une ancienne querelle; car, quoique . 

-grossier et peu courtois, son cœur ne nourrissoit^ 

' -pas upe haine'implacable ; et dans ses incursions'- 

jl ne .répandoit le sang que lorsqu’il "éprouvoit 

'de • la résistance ou , > comme cela étojt Juste , . 

•* '' • * 

.. ' Une des superstitions écossaises les plus bizarres., ‘e.<>t de 

croire que le spectre (the wraith') d’iin homme vivant peut • 

àppai>ottre;f ce qui est’supposé annoncer uo grand malbeor, ' 

. A, •••;' .1 - V ^. (Notedu Tr^ucteur.}- • '■j 
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guadd^il sîagissok'd’uD '^«rre à mort.' Jamais il- _ 
• n« ' consetToit de ressentiment d’une bièssurc 
, ■ ^u’un irjiilhat'euneinr lui avoit faite honorablè-* 
ment. Tel parut fen^ effet William Deloraine, en 
. jetant lès yéûx sur le corps de Musgrave. - Sk»n 
, front trahit ses' regrets mal déguisés par son asr' 
. ; soucieux et sévère; il’baissa la tête aveedoulwrj.; 
''et i;élébra ainsi la 'gloire du vaincu: ' » >' /, 


•' — Te.voilà donc sans vie, Richard Musgrave,’ 
n^on mortel ennemi , devrois-je dire ! car si le 
•freré tjue tu chérissois a> péri sous .'mes Coups., 

■■ 'tir m’avois jirivé du fils d’une sœur, et qnaitd je 
' fu's plongé,: pendant trois' grands mois, dau^ uO'- 
' noir cachot du château dé Naworth , jusqu’à oe 
‘ ■ que j’eosse payé une rançon de mille marcs' d’ar^ 

. gerit , de fut à'toi que'j’en fus redevable. Si «dns ’ 
' pouvions' combattre* aujourd’hui, .st tu -étois vi- 
^ vaut comme moi, nul mortel ne pou rroit .nous 
!. , sé|)arer; avant qu’un.' de nous ne restât sur l’a-' 

. rêne. Ét cependant la paix soit avec toi*, car jç ■ 
sais que je ne' tr'oavêrai jamafs un- plus noblfe, 

■ ennèmi. Dans, tous nos comtés dü nord,, où lé 
. Iwt de ralliement .est ^ — la bride, l’éperdn et, la 
‘ iaqce , — ' personne rie savbit mieux qufe t.ôi piôur- - 
, , .suivre sa • proie. C’étoit un plaisir, en se tiptUBr- 

■ . » J » • 
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iraiit, de te voir doïirrer la chasse îttpln^e^tieBoi , 
exciter tesdimiers féroces, ‘et anitnér;par leï sons, 
'de ton côr les yassaux (^i te s,uivoiènt Je don^f 
ueifois dés'terres^ de -Deloraine,’ fier Musgrave i 
|)our (jue tu vécusses encore ! ■• 
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Il ne cessa de parler que lorsque la troupe dé 
• ' ^ lôrd Dacre se prépara à' rentrer dans le Cumber- 
land^ On releva le corps du brave Musgrave, ou 
rétendit sur son bouclier; qu’ou plaça sur -des, , 

. lancçs, et quafre hommes, que d’autres relevoiént 
, -à tour de rôle, se chargèrent de ce noble fardeau.’' ' ’ 
Les vents .portoient au loin les chants plaintifs , j 
des ménestrels. Quatre prêtres i ën longues robes. ' * . 
noires, suivoient le corps et récitoiënt des prières 
pour le repos de son âmej Les cavaUel’s niar--. - 
: chaut à pàs lents, les lapciers les suivant ‘à pied \ 
M’orraoiént le reste dû cortège. Ce fut ainsi qu’ofi T,'.' 

t * *. •«►‘b b* » 's 

•(transporta les restes'du' vaillant , chevalier- à tra-. '- 
■Vers le Liddesdale, jusqu'aux rives du Lwenî*il. t 
' ‘fut déposé sous la nef élevée dHolme Coltrame, 
dans la sépulture .de'ses pères. ' . . é ' 


» * * ' % * *■ ‘ * 

. ' J!£ Barde, avoit cessé de ‘chanter, mais les 

' cordes de sa. harpë faïspienf 'encore eH^endre’ les. , ' 
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s^^'^n^O^arctn^^uébre.' SeÀ accords Tariës ' 
a^Ô'.aptf',' aènàbldleHt parlir'^ntôt dcjQin».tantôr 
.de près,'é’alFoiblir par<-'degréfr, et aouda'm déw- 

• jair-plus 'sotlores. C’étoit un torrent cdésceBdaàt ^ 
.avec fracas du haut des montagnes, et piiis ne fai-^ ‘ 
'sar^ pius entendre qu’undoux murmure au'fond 
de là vallée. Il imitoit tour 4 tour les airs 'rhé'*’. 

‘ datfcoliques des barfles, les chants solennels <i? . 

fet il finit par le chœur des prêtres *qtii. 
fermoient la tombe du guerrier. ' • 

V; Après. quelques instants d’intervalle,' les’ dames 
.■jùi jiémandèrent pourquoi un ménestrel si habile 
■ s*ur la harpe, erroit dans un pays trop' pauvre 
pour récompenser dignement ses talents', pour-- 
' quoi.rl n’allpit pas dans; tes contrées du sud ^ où 
‘ S9 m^in habile trôuveroit un appui plus généreux. 

V. Quelque chère que ' lui fût sa' harpe V sOfi 
. unique amie, le vieux ménestrel n’aimoit pas à * 

, litf^^^ehdre donner une préférence si marquée . 
sw*ses chants ' : il atmoit encore moins qu’on 

• pairnt-rabaisser la^patrie qu’il 'chérissait tant, et* ’ 
H prit ifn ton plus élevé pour continuer ses poé- •. 

• ■■tiques. récits, -‘‘i.- > ^ . 
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f £sT'TL',un homme dont l’âme sioit assez insçn»; ' 
sible pour ne s’être'jamais dit : —Voici mi patrie! 
•ma terre natale! Est-il un homme qui h’ait.paS _ 
senti son cœur s’enflammer , quand après aypif , 
erré dans, des contrées étrangères, il tourne sès ' 
.pas du côté de son pays. Si un tel homme eziste;,. 
.remarquez- le bien , le noble enthousiasme.,du 
.ménestrel lui, est inconnu. Quelque élevé que soit ' 
■son rang,, quelque fier qu’il soit de" sop nom, ’ 

' en .dépit de ses titres , de son pouvoir et , de ' ' 
.^s ricl^esses, le malheureux, concentré en'lui- 
rnçme, vivra sans gloire, et frappé d’une double 
' mort, rentrera dans la poussière, dont il est sp^ti, 
«ans qu’aucune larme , sans qu’aucuns chapts ho- '' 
'norent sa mémoire. • 

♦ • ’ f A 1 i . / 

* ' f' II. • , . . , 

■ ' . = ■ ■ • . ^ 

^ O Calédonie, fière et sauvage nourrice du gé.nie ' , 
poétique , terre de bruyères -et de forêts, teirp ., 
; de .montagnes et de lacs, terre de mes pères, 
.'quelle mani,, mortelle pourroit rompre le ben '■ 


■ " ’f^iqmV-lby CT)(«^c 
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■ flRàlqmrii’gftaGbe à teslhbcherâlQuaTiije revois / 
'* |e^’ lieux témoins dé nia jeunèsse,' quand je songe ' ■ 

. à ce qu’ils fufA:, à ce (pi’ils-sont, ilime.sémiiJè* ' ' 
-que, seul dansée mobdç, je n^ai plus d’aytres j 
âpiis què tes bois et tes ruisseaux, 'et l’exçès 
inertie du malheur fait que'je les chéris davan- ', • ’ 
iage. .Tainie à errer sur les rives de l’Yarrt>w,v ' , 
quoiqu’une maji)! compatissante 'n’y 'guide point',’» 
ftites pas chancelants ; j’aime à sentir le vent im- • 
péfueux qui part.de Ja foret d’Ëttrick, quoiquè- ’ ■ * . 

» scfn-.sOüiïle glace mes joues flétries; j’aime à repbf- 
sèr ma tête sur lès rochers du ,Teviqt, qm)iqné;.{0 ' . ' 

. 'kuude ^olt Condamné à y rendre le derniep 
datft k ^Utude et l’oubli. ' , • i 
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^ ' Ils n^étoient pas méprisés comme moi, ces- , 

, . nf^ne^tpels qu’on appela de toutes parts au châr ' ■ 
teau de Branksome. Ils y amvèrpnt én fonle , ét • 
dés environs et des comtés plus éloignés. JVUni^es 
: - joy*ux de la gaîté et de la guerre ,''égaletnent prêW 
. à paftager les plaisirs d’up fiestip ou ïes dangers • 
d’un combat ', on les voyoit dans. la salle du ban- ' 

’quet et, sur le' chainp de ba,taille; Na^ière ils - , ^ 

' àvoient fait entendre leurs chants '^guerriers, à . i 
^ 1- avant-garde de leurs clans, belliqueux ; mainte- . « 

. nant les portes de fer s’ôüvrent aui' accords plus ’ ■' 


r) • •’ '• 

f •' ' 




( . 


. r 

f 

t 


Di'jilized by Goo^le 



•* I 


irÔ LK IjAI dû DT.R^fJER WEXEÇTREE. • 
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(k>ax"de Içurs harpes et de leurs cornemusçs, Ils '-- 
dansent, boivent et font retent^'les tours de leôrs 
accents d’allégresse. ^ .<■ ' ^ 


, vie tie dirai point la splendeur \aveo laquelle la- , 
fête de l’hymen fut céléb'réç. A quoi bon décrire 
^ les jeunes filles , les nobles dames, les écuyers 'et ' 

' .les chevaliers qui se réunirent dans la Ghapelle;*. 

- . les bijoux , les riches manteaux, les fourrures jde 
•prix, les panaches ondoyants, les éperons et les - / ' 

■ chaînes d’or,'’ qu’on vit briller autour- de l’autel" 

‘ Quel barde pourroit peindre cette aimable rour , 

. jîeur que la pudeur faisoit naître et taourir tour > • 
à tour sur les joues de Marguerite? '* ■ - - - .• 

'• V - , 

' • ■ • . - V. P ■ >, s ■ ' 

. -.V ^ V - 

• ‘.Quelques bardes ont dit <jue’sa mère n’appro- 
•cha pas de l’autel, n’entra même pas dans là Aal 
, pelle, n’assista point à la céréqaonie sainte, parce ' . 

qu’elle n’osoit paroître dans un lieu consacré."- , 
mais ces bruits sont faux et c^omnieux. Elle.De • 

^ s’pccupoit pas de magie noire ‘ ; il est certaines 
« fdrm.ules et bertains signes qui ont du 'pouvoir- 

■ sur les esprits par l’influencé' des planètes; mais 

■*, . J 1>'< noie ». 
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j!lû ll^tj à^àpprauVertéux qui ^livi^Bit 'à .'cet 
' * .'à^j^îtge^ww^Ceçendant je puis^d • 

• ^ la inôbîe dame étoit près de l’autel. Elle pop- 

' ■ toit uqe.robe de .velours noir bordée d’herminé,.* 
'*,av6it sur la tête une coiffure de^soie cramoisie, , 

. '• brodée en or et en perlgs, et ténoit sur le poing • 

nn , faucon attaché avec une tresse de soie. , 


• La céréraonje nuptiale se termina vers midi, et '• 

' un festin splendide fut servi dans la grande salle. 

• L’intendant et. les écuyers s’empressèrent d’assi- 
■ ’ gner la placé* à chaque convive. La table étoit 
' couverte des mets les plus recherchés j qn n’y_ . 
avoit qnblié ni le paon doré ni la têle 'de sap- 
■ glier, ni, le ptarmigan, ni le jeûne cygue de^ ' 

' étàngs de Sainte-Marie. Le prêtre donna sâ bëné- . 

’■? ^dictioA à tous les- mets, les pages se mirent a.: 
découper et à servir. Qui pourroit dire Je bruit 
• •' qui régna alors dans la salle , au dehors , et jusque 
«ur la tête <(e”s convives? car les trompettes les 
J ^cornemuses et les psaltérions retentissoieut dans 
;la galerie. Les vieux guerriers parloient à haute . ' 
- voix et rioient encore plus haut, en vidant leur» 

' . .coupes sonores ; 1^ jeunes chevaliers d’un ton ' 

• ' .^lüs doux, parloient' à demi,- voix aux belles 
- . dames qui les écoutoient én souriant, Les iaucon»< . 
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chaperonnés, sur leurs perchoir^, hattai»^.<^'{ÿji.^ . 
ét secouant leurs sonnettes , joignoient‘^t*rs erfe’ 

' aux aboiements des .chLens de cha^e ; les echan- * 
sous versoient à, grands flots les meilleurs' vins, * 
du Rhin, d’Orléahs etde Bordeaux ; tout étoit joiç, '• 
bruit et plaisi'r. , ^ , 

* ' - y * ' ‘ V 

■ • . . ■ VII. ■ J ' 

*■ X , , , ** 

Le lutin de page , ne perdant jamais l’occasioij ' ■ 

’dê.faire le mal,, voulut profiter du moment où 

'les têtes s’échauffoient, pour semer la haine et îa* 

discorde. Conrad de Wolfenstein ,♦ naturellement - • 

.» ***^ . 

hautain , étoit mécontent d’avoir perdu quelques-. ' ‘ , , 
uns de ses coursiers. læ nain lui^^suada que 
le vaillant Hunthill de Rutherford ,;qu’on'avok’ 
surnommé Dick Sabre -en- main,* les lui avoit . 
dérobés. Wolfenstein se prend jde parolçs'ayec' 
lui, s’emporte, et je frappe de sfm gantelet. 

■ Howard, Home et Douglas sé levèrent aussitôt,* * 
ël çherchèrent à apaiser cette querelle naissante.. 

l’ Rutherford, dit peu 'de choses et se \ borna 'ù . 
mordre- son 'gant et à secouer la tète. Quinze 
jours après, le chien d’un bûcheron trouva, dans 
“la forêt d’Inglewood, le brave Conrad, pei'cé, de j - 

■ coups, baigné ‘dans son sang et sans yie." Qn ne ^ » / 
ppt découvrir comment il avoit. péri, nrtaiç^ou _ 

ne lui. trouva plus son sabre, et l’oo..^dit'qne . 
depuis ce temps Dâck ports» lame de Cologne, 
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.y Le naîn, qui craignoit que sgii maître ne s’a- 
perçût de ses manœuvres perfides, se rendit 
J alors dans l’office où les principaux vassaux se H- 
vroient k la gaîté aussi franchement que les nobles 
lords dans la salle d’apparat. Wat Tinlinn invita. 
Arthur -le -Brûleur à proposer une santé, et 
celui-ci, par courtoisie, porta celle des braves 
hommes d’armes d’Howard. Les Anglais ne vou-, 
•lurent pas céder en politesse aux Écossais, et 
Roland Forster s’écria à haute voix: — Un toast 
à votre belle mariée ! — L’ale brune * remplit les 
coupes de son écume pétillante, aux bruyantes^ 
acclamations de tous les convives. Jamais pa- 
reils transports de joie n’avoient éclaté parmi 
. le clan de Buccleuch depuis le jour où la morf. 
d’un cerf avoit acquis ce nom an premier de 
leurs chefs. 


IX. 


Le méchant page n’avoit pas oublié l’arc de 
VWat Tinlinn. Il jura de se venger et de lui faire 
payer bien cher son adresse à décocher une 
flèche. D’abord il le tourmenta par des railleries 
piquantes ; il raconta comment il avoit pris la 


■ * Bière doiice. 

, . posi. Toin. I. (.»' Part.) 
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\>fuite à la bataille de Soiway, et cumment Hoi> 
Armstrong avoît consolé sa femme. Bientôt , crai- , 
gnant encore son bras vigoureux , il lui joua plus 
d’un tour malin en tapinois, faisant disparoître dç 
son assiette les meilleurs morceaux, et renversant . 
. le pot de bière qu’il portoit à ses lèvres. Enfin, se 
glissant adroitement sous la table, il lui enfonça 
dans le genou une éj)ingle acérée dont la pointe 
envenimée lui fit une blessure qui ne put se' 
guérir de long- temps. Tinlinn se lève en jiiraut 
* de colère, renverse la table et les flacons. Mais, 
au milieu du tumulte et des clameurs, le nain 
retourna dans la grande salle, y prit son poste 
dans un coin obscur, et murmura en" faisant une 
grimace effroyable : — Perdu! perdu! perdu! , 


■" - X- . 7 .■ 

• 

' • Cependant la noble dame, craignant que quel> 

'• que' nouvelle querelle ne vînt encore troublér 
,1a bonne intelligence, ordonna aux ménestrels 
...de commencer leurs chants. Un vieux barde por-' 
tant un ancien nom, Albert Grœme, se présenta ^ • 
d’abord. Personne^ ne pinçoit la harpe^ commfe';- " 
lui dans toute l’étendue du territoire contesté*. . 
<‘Son clan audacieux ne connoissoit pas d’amis.,* 

■' n’importe qui pe'rdoit, il gagnoit toujours, et^Û 

' frayez no»^ 6^ v - -, /■ • 
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. ehlevoit lès troupeaux sur les frontières d’Écosse / < 

\ , comme sur celles d’Angleterre. ménestrel *’ 

commença ses chants, sur un ton simple, tel que • 

le lui inspiroit la nature. ‘ <r'. • • 
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' ' '•♦ —Il <toit une belle dame anglaise (le soleil 

' J. brille sur les murs de Carlisle ) qui vouloit épou- '• ‘ ‘ ; > ' 

““ chevalier écossais, car l’amour sera tou- . . *; '-.J 

. 'jours le maître du monde. ' ’ '■ ' ■ • 

•. , -Ils virent avec gaîté les premiers rayons du 
^ , . 'soleil levant qui hrilloit sur les murs de Carlisle; 

mais ils furent plongés dans la tristesse avant la ■ 
i *• du jour, quoique l’amour fût toujours le'’ 

' ' X X ' -l- 




. maître du monde. 

• *m. 

Le père de la dame lui donna un collier et des 
bijoux, tandis que le soleil brilloit sur les murs 
; . de Carlisle : son frère ne lui donna qu’un flacon ‘ ‘ - 
de vin, car il ne pouvoit souffrir que l’amour- ‘ 
fût le maître du monde. . I 




Elle avoit des terres, des bois et des prairies . • • * 

. f.'^ns les lieux où le soleil brille sur les murs ' 

dé Carlisle, et il jura de la faire périr, plutôt •' •\ •• 
que de voir un chevalier écossais en devenir Ifc " 

. - maître. 

t, A peine avoit-elle goûté ce vin ( le soleil brille ' 

' , .sur les murs de Carlisle) qu’elle tomba morte 
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' <40^ lé&^brap fidèle amant,' Taikotar 

, . ' 61^ eoèdre le maître du monde. : ■- ’ ^ 

; i/4ina cœur du frère dans lës^iç^ 

V*^. j‘ où le soleil brille sur les murs de Carlislé. Amsi 
. .. périsse quiconque voudroit séparer deux amans! 

• -'que l’amour soit toujours lemaître du monde I 
.1 II prit ensuite la croix dans les.J^eux où le 
" • .* spleil brille sur les murs de Carlislé, çt il mourut; 
;■ pour l’amour- de sa dame en Palestinè;. ainsi 

’ • ; < V I 

, 'l’amour resta le maître du nrtoude. 

Maintenant, 6 vous amants bdèles (le sojlpil 
brille sur les murs de'Carlisle ) ! priez pour l’âme 
de ceux dont l’amour a causé Iq trépas, 'car l’aV'. 
ihour sera toujours le maître du monde *. — •< * 
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: . -A peine Albert finissoit-il son simple lai, qu’ori • V . 
■ vit se lever un barde d’up port plus im'pos*ant, et- 
qui étoit célèbre à la cour du fier Henri, pâr ses 
. sonnets et ses rondeaux. Long-temps, Fitztraver, 

■'.'"tu fis entendre les sons^ argentins de -ta harpe ^ . 

sans connoître de rival: l’aimable Surrey aimoil y 
•' ta lyre. Où n’a pas' pénétré la renommée de Sur- 

' On ne trouvera peut-être pas beaucoup de sel à ce, fb/rtV' 

, . qui hril/e, dans chaque stance, sur les murs de Carliste; mais if' . * 

est bon de remorquer que ces mots sont le refrain d’une an-'.' 
^tienne ballade Irjès-cpnnuc en Écofse. '{Ifote'du Trad.) ^ 
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■' réy ? A l’âme de feu des héros il réunit le génie ' ;■ ‘ . j 

;raraortel du barde; son amour, célébré par sa ^ **V * 

propre lyre, fut le noble amour d’un chevalier, v. :• 
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• - Fitztraver et Surrey parcourent ensemble des 
■çlimats lointains, et souvent, quand venoit la 
nuit avèc les astres étincelants qui l’accom- 

V pagnent, assis dans un bosquet d’oliviers, ils 
chantoient l’amie absente de Surrey. Le paysan 

• <l’Italie, s’arrêtant pour les écouter, croyoit que 
des esprits descendus du ciel étoient rassemblés 
a'utour de la sépulture de quelque saint ermite, 

..et faisoient entendre une divine harmonie; tant 
, lé concert de leurs voix et de leurs harpes avoit ; M, 
<le douceur quand ils célébroient les charmes de 
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Géraldine. 
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\ O Fitztraver, quelle langue pourroit exprimer ^ < * ... ’ 1 

les regrets qui déchirèrent ton cœur fidèle quand . C ' | 

1.1 sentence de l’ingrat Tudor ordonna la mort de • r» ». ' ’i 

•ce Surrey dont les chants sont immortels! Fitz- 'i * 1 

traver méprisa la colère du tyran; sa harpe in- .;v . ... *r I 

^^ua la justice et la vengeance des deux. Il »-V. V *j. J 

Annonça à la cour, abandonna les bosquets ver-:< 

♦lovants de Windsor*, pour les tours tîe fer dé ’V:‘ • | 

. «•.* *■• ■ ;■ J 

’ . • , . •*» * ■■ 

..1;; •• .Vv;- - - > 

• *> • . '.*••• i , • , 

. • - •• * A ^ ' 4 .♦ *••• I »»*..• ^ 1 . 

' ^ . .* t .*•. ... .-I . 


• ' ^ V*' ‘ ' 


•- *J‘. .tDIgitlied by Coo»!' 


> ‘* 


V/ 


I iff i -I.Ç t'AJ' üO DKRiriÉR MKtresrsKL. ■ .;■ ■/. 

■ ' * , - ’ i ' .J ■ ' 

Naworth , et , fidèle au nom de son ancien maîtrev *• 

I alla chercher un autre Howard, devint le favori n 

de lord William et le chef de ses ménestrels. . 

•>c '*■*'’ -‘■r ■■ . K 

:• • • • ■-* v,*. •• 


FITZTRAVER. 


• J ♦ 

, — C’étoit la veille de la Toussaint ‘ , et*le cœur, - 
• de Surcey battoit vivement, La cloche qui sonnà- , 
minuit le fit,tressaillir , en lui annonçant l’heure V 
mystérieuse à laquelle le sage Cornélius luiavôit^ ' ' * 
.promis de lui faire voir,' par la^puissance de ^ 
son art, la dame de ses pensées ^ dodt il étoit 
séparé 'par le vaste Océan^: le sage l’avoit assuré ■ 

_qu’il la lui montreroit sous sa forme naturelle, èt^ . 
qu’il lui feroit connoitre si elle l’aimoit éncore, et . * 
si elle pensoit toujours à lui. ' -- >, - ' 


'XVI. 


Lé magicien conduisit le vaillant chevalier so^*' ' 

*: les voûtes d’une salle où régnoient de sombre» 

' ténèbres; la foihle clarté d’un cierge bénit brir-' 

‘ ''' ' , • • *• ■ ' 
' D’après onê superstition écossaise, la veille de la Tous- . 

saint est le jour le plus propre aux apparitions de spectres , 

de fantômes, et aux opérations magiques. . 

“ y • -l' -j \ (Note du Traducteur.) ' 
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■’■ loit seule devant un grand miroir, et découvroit 

’J les instruments mystérieux de l’art magique , 

‘ Y yélmageste y une croix, un autel, des caractères 

.• 'cabalistiques et d^s talismans. Cette lumière étoit 

• j)âle , tremblante , incertaine comme celle qui - 

. éclairé, le lit de l’homme que la sépulture réclame! 
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- Mais bientôt une vive clarté jaillit du grand. ’ 

miroir, et le comte y vit se dessiner des objets ^ ^ ^ 

vagues et sans forme, tels que ceux que nous • \ ' 

présentent les rêves. Ils se fixèrent peu à peu , et *. 

^ offrirent à ses yeux un grand et bel appartement; ' . 

^ ' la pâle lueur de la lune unie aux rayons d’une • V 

' 'ilampe qui brûloit près d’une couche formée des . 'J'*’- • -* 

* _ belles soies d’Agra, en éclairoit une partie; le ’ v- A 


- reste demeurôit dans l’obscurité. 
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. " Ce spectacle étoit beau ; mais qu’elle étoit plus,. ’-j. *tl 

belle encore la dame qui reposoit sur cette couche • ’ .> *• • 

des Indes! Des cheveux noirs flottoient sur son, ’ i 

• COU d’albâtre, et la pâleur de ses joues char-.'. . a 

'■ mantes annonçoit la mélancolie de l’amour. Né-- 1 

• . gligemment couverte d’une longue robe blanche, ' " Vir. 

* J 

,..elle appuyoit sa tète sur une de ses mains, et '-s 
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lisoit d’un air pensif sur des tablettes d’ivoire, .', 
ties vers qui senibloieut pénétrer au fond de son l'* ' 
ârne. Ces vers étoient des chants d’amour de 
Surrey; ‘cette beauté enchanteresse étoit lady ♦ ' ' 
.Géraldine. - * 
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De sombres vapeurs couvrirent peu à peu la 
.^surface du miroir, et firent disparoîfre cette vi- 
sion délicieuse. Tels furent les nuages que l’envie 
d’un roi fit planer sur les plus beaux jours de 
, mon maître. Tyran injuste et barbare, puisse le 
ciel venger sur toi et sur les derniers de tes des- ' 
' cendans les caprices féroces de ton despotisme 
ton lit nuptial ensanglanté, les autels que tu dé- 
pouillas, le sang de Surrey que tu fis couler, et 
les pleurs de Géraldine ! — 
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1 • ’ * 

• . Les chefs des deui iJeu^îles don nèré*t de vifs 

.. .* ..'applaudissements aux chants de Fitztraver; le • ’ 

. V • Miom de Henri étoit odieux aux Calédoniens, et* 

- * ' ’’ les .Anglais étoient encore fidèles à leur ancienne , 

;fbi.RoseHarold, barde du brave Saint-Clair, — de. 

•' • . vSaint-Clair qui, étant en partie de plaisir chez- 

. lord Home, l’avoit accompagné à la guerre, se 

• ' V„ leva alors avec un air de dignité. Harold étoit né 
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clans ces lieux où la mer, sans cesse tourmentée 
^ar les tempêtes, mugit autour des Orcades. C’est 
là que les Saîiit- Clairs régnoient autrefois en 
princes sur les grandes et les petites îles, sur les 
baies et les détroits. Les ruines de leur palais, de 
ce palais, autrefois ton orgueil, maintenant l’ob- ' 
jet de tes regrets , o Kirkwall, annoncent encore 
leur ancienne puissance. Harold regardoit sou- ■ 
vent la mer furieuse soulever ses vagues, comme 
si le bi-as courroucé d’üdin les eût agitées; la 
pâleur sur le front et le cœur palpitant, il sui- ; 
volt des yeux le navire qui luttoit contre le nau- 
Irage; car tout ce qui étoit pittoresque et impo- 
posant avoit des charmes pour ce barde de la 
solitude. 
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Sur combien de monuments sublimes rimagi- ' 
nation peut s’arrêter dans ces îles saùvages? ce,. • 
fu^là qu’arrivèrent, dans des temps bien reculés; 
les enfants guerriers du fier Lochlin, ne respi- 
rant que sang et pillage, et préparant sans cesse ^ 
de la pâture aux corbeaux : leurs braves chefs ■ ' > 

étoieut les rois de la mer; leurs navires, les dra- ' 
gons de l’Océan. Là de profondes vallées avoient j"' 
cnteium successivemenf les rugissements des^^ . 
orages et les récits merveilleux des scaldes. I.à‘ 

H**' V • 

de hautes colonnes runiques avoient vu célébrer 
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les mystères de l’idolâtrie. Là, enfin, Harold 
avoit appris dans sa jeunesse mainte tradition 
antique: l’une célébroit ce serpeift de mer dont 
les replis épouvantables entourent le monde de 
leurs cercles monstrueux, et ces filles redouta— 
.blcs dont les cris affreux font couler des ruisseaux 
_ de sang sur le c"hamp de bataille;, une autre, ces 
► chefs qui guidés dans l’obscurité par la pâle lueur_ 
^'du tombeau , pilloient la sépulture des anciens 
’ guerriers , arrachoient de leurs mains déchar- 
nées le glaive qu’elles tenoient encore, faisoient 
retentir la tombe du cri de guerre, et appeloient 
les morts aux armes. Plein du récit de ces mer- 
veilles et brûlant d’une ardeur guerrière , le jeune 
Harold vint dans les bosquets de Roslin : là, dans 
de paisibles vallons , à l’ombre des bois ver- 
doyants, sa harpe apprit à soupirer des sons plus- 
doux ; et cependant ses chants, quoique moins saii- 
‘ vages, conservoient toujours quelque chose de la ' 
• rudesse du nord. ' <1 ' 
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HAROLD. 




-t— Écoutez, écoutez-moi, belles Dames! je ne 
. , célèbre pas de hauts Mts d’armes ; c’es^ar de.s 
cliants tendres et mélancoliques qu’il faut pleurer 
- l’aimable Rosabelle. 
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'Amarrez votre barque, braves matelots! et- ' 
.‘vous charmante Dame, daignez vous arrêter T*’ . 

• .Reposez-vous dans le château de Ravensheuch, et 
ne vous hasardez pas aujourd’hui sur cette mer * ; i 

• -orageuse. 

' ' La vagué noire est bordée d’une écume blan- 
châtre, la mouette se réfugie sur les rochers 
- solitaires; les pêcheurs .ont entendu l’esprit des ; • 
eaujc dont les cris prédisent le naufrage. \ ' ' 
La nuit dernière le devin de la côte a vu ’’ V • 

■ f , 

une belle dame enveloppée d’un linceul humide. 

» Restez à Ravensheuch ? Pourquoi traverser au- 
jourd’hui cette mer orageuse? 

Ce n’est point parce que l’hériter de lord Lin- 
.-desay ouvre un bal ce soir à Roslin; c’est parce 
que ma mère est seule dans son château. : 

Ce n’est point parce qu’on y court la bague,. ." 

.• ^et que Lindesay y brillera par son adresse; c’est ^ 

. parce que mon père ne trouvera pas de bouquet ' • ■ 

à son vin , s’il n’est versé par Rosabelle. v • • 

.y Pendant cette huit horrible on vit briller sur ' 
Roslin une flamme surnaturelle. Elle s’étendoit . ‘ 

, plus loin que celle des feux qui servent de signaux, . 

, , 'et elle étoit plus rouge que les rayons brillants. ' . 

• • de la lune. 

'' Elle se réfléchissoit sur le château de Roslin, 4 - 

J. -• . 

• 'situé sur le sommet d’un roc, et jetoit une lueur' 

de pourpre sur le taillis de la vallée. On la voyoit • 
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, des bosquets de chênes de Drydeii , et du fond , 

■ . »'• ' des cavernes de l’Hawtornden. 

' • ' On crôyoit voir en feu cette chapelle orgueil- . 

' • léuse où les chefs de Roslin reposent, sans cer-, i • 

' ' V. • cueil; l’armure de fér de chaque baron lui servant' ' • 

• . de drap funéraire. ’ ' • 

. ' (f- On croyoit voir en feu la sacristie, et jusqu’à,. ' ’ • . 

••• l’autel même. La flamme serabloit ‘jaillir des co- 
lonnes scupltées en feuillage, et des trophées ** 

■ ■ ’ '/d’armes des anciens guerriers. 

r*.* Bastions, murailles, tourelles, tout sembloit • 

■ • ' • embrasé. C’est ce qui arrive encore quand le *, .* » • 

>’ • ■ ' destin menace les jours d’un* descendant de la * 

' ^ . noble famille Saint-Clair. . 

-• Vingt barons de Roslin sont ensevelis dans - 
• f orgueilleuse chapelle; c’est sous la voûte s|?hte' . ; 

' ‘ . qu’ils reppSenf. Mais la mer couvre l’aimable Ro-' ' 

^ sabelle. • f ■' 

. -.‘i* ■ . ’Chaqde Saint-Clair fut inhumé à la lueur dês'^^' 

. » ■ • liierges,, au son des cloches , avec les prières des 

• '. / .funérailles; les mngissements des anjrés de la • , 

. ' . ■ ' ‘ mer et la voix menaçante des vents furent le chant • • 

. ' de mort de l’aimable Rosabelle. — . . •••' , 
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''.Les chants d’Rarold avoient tant de doiioeiir<-'’., 
que les 'convives, s’aperçurent à pe£ne .que l’obs-^ . *. 
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‘ curité se répandoit clans la salle; quoique le jour 
fut encore éloigné de sa fin , ils se trouvèrent. ’ 

^ - enveloppés d’une ombre mystérieuse. Ce n’étoit ^ ^ 
.point un brouillard ni la vapeur que le soleîl ’ 
tire des lacs et des marais ; les sages n’avoient 
pas annoncé d’éclipse ; et cependant les ténèbres 
s’épaississoient tellement qu’on pouvoit à peinê-.> 
voir la figure de son voisin , et même sa propre' 

main quand on l’étendoit. Tjne secrète horreur*’ • 

« 

succéda aux plaisirs du festin et glaça tous les,..” 
cœurs. La noble dame elle -même fut presque c 
* effrayée , et sentit que l’esprit du mal planoit dans 
.les airs. Le. méchant nain tomba la face contre. 

. 

terre ett murmura en tremblant : — Trouvé!, 
trouvé! trouvé! ' . 


XXIV. 


Tout à coup’ un éclair fendit les airs obscurcis, 
'f*— un éclair si vif, si brillapt, si terrible que le 
châteaq sembla tout en feu. Un instant, up seul 

, t r ‘ 1 '* 

'instant, il, rendit visibles toutes les. solives du 
plafond * les boucliers suspendus aux murs, et les 
'trophées d’armes sculptés sur les colonnes. La' 
foudre brilla sur la tète des convives et tomba 
, sur.le page renversé; les roulements du tonnerre 
effrayèHhit les plus braves et firent pâlir les plus 
audacieux. l>a cloche d’alarme sonna d’.une mer. 
. à l’autre; sur les murs de Berwick et sur ceux de 
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Cârlisle, la" sentinelle , saisie de terreur, se hâta*. 

• • "••j C 4 7.. 

de courir à ses armes; et quand le calme succéda • 
*à cette convulsion de la nature , le page avoit"_- 
disparu. , 
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\ Les uns entendirent une voix dans la grande.'*» 
salle de Branksome, et les autres virent ce que. . 
■'tous n’aperçurent jî^s. Cette voix terrible cria 
\ d’un ton de maître — : "Viens, Gylpin» ! — et'à 
i l’endroit que le tonnerre avoit frappé, où le pagé- ^ 
s’étoit jeté par terre, les'uns virent un bras, lest * 
autres une main, quelques autres les pHs d’une. 

,r robe flottante. Les convives tremblants pridieht^ 
en silence, et la terreur étoit peinte sur tous les 
fronts. Mais parrhi 'ces' guerriers effrayés , nul * 

•', '.ne l’étoit comme Deloraine. Son sang étoit'*; 

* 'glacé, sa tête en feu, 'et l’on ‘craignit qiùl 

perdu la raison pour toujours. Il étoit i pâl^\‘. 
- ne pouvoit parler,' avoit l’air égaré, et jpessèra- 
■’ bloit à c&.soldat, dont on conte Thistoife, qiii 
■ ■ parla au s^ctre-'chien dans l’île de.MaU*. Ënfin 
< '’il dit en frissonnant,. et à mots entrecoupés, qu’H 
' • avoit vu, et vu de ses yeux , un vieillard couvert 
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dune aumusse et d’un baudrier travaiilé en £s^ •' 
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''Foyezia note i3 sur le chant II.' 
r'oj» la note i5. *•' 
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* ' -pagne, comme un pèlerin Xautre^mer^. — Je sais,' 

mais ne me demandez pas comment, que ■ 

■* . c’est le magicien Michel Scott. ' ' * . 
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■ : Frappés d’horreur, les convives écoutèrent en ^ 

. . frémissant ce récit merveilleux. Pas un mot n’étoit .. 

' - • w prononcé, pas un son ne se faisoit entendre. En- 

le noble Angus rompit le silence et promit 

• . par un vœu solennel à saint Bride-de-Douglas, dé 

■ A faire un pèlerinage à l’abbaye de Melrose, pour 

' ' I ' apaiser l’âme de Michel. Chaque guerrier, pour 
*. ^'‘ rétablir la paix dans son cœur troublé, adressa . 

' ^Hussi ses prières à quelque saint; les uns à saint. 

• -^Modan, les autres à sainte Marie-des-Lacs ; ceux- ' 
ci à la sainte Croix-de-Lille, ceux-là à Notre-Dame- 
• ^des-lsles; tous prirent leur patron à témoin qu’ils . 

• ' > éhtrepreudroient tel ou tel pèlerinage, qu’ils fe- 
■ rqient sonner les cloches, qu’ils ordonneroient ' 

, ■ .• .^cles prières pour le salut de l’âme de Michel. 

• ^ ' Tandis qu’ils prononçoient ces vœux, on dit que 

•' la noble dame épouvantée renonça pour jamais • 

*■ à employer le secours de la magie. 

■ ._ * yt>yei la stance xix du cbant II. 
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Je ne parlerai pas de la noce (juL eut lieii peu 
de temps* après; je ne vous.dirai pas cbmbièo de . 
.fils vaillants, combien d’aimables fille%cburon- 
tièrent l’amotiè de la^ fleur du Tevipt et de l’bjé- 
.ritier de Cranstoun. Après une scène si terrible, 
il seroit inutile de vouloir produire des ^ns' • 
d’allégresse. Il convient mieux de parler du jopr, ' 
marqué par la pénjtence et la prière, où la troupe 
de pèlerins se rendit solennellement dans le. saint ' , 
temple de Meirose. • . ^ >./»»'«?.* ' 
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. Chacun d’eux marchoit les pieds nus, le corps 
couvert d’un sac, et les bras croisés sur la poi- 
trine. Dans tout ce long cortège on auroit eu 
peine à entendre le bruit de leurs pas, le son de 
leurs voix; à peine osoient-ils respirer. Vaine-, 
ment on auroit cherché en eux l’air imposant, le 
•port martial; leur gloire étoit éclipsée, leur cîr*-^ *i* 
igueil abattu,. leur illustre nom oublié. D’un pas 
lènl, et dans un profond silence, ils s’uvancèrent / * 
veK l’autèl sacré, et se prosternèrent humhle- 
’ ment. Sur la tête ^des guerriers suppKaùts flot- '*■ 
toient les, bannières des anciens héros; sous leurs •• 
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pi^cUëtQient les cendres de leurs'peres;'€tautôur *y 
â’eux saints et les martyrs, xjl^ns lêgrs -niches j 
'sembloient les regarder d’un'air sévère. ♦ "■ ■ . ' 
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Coavçrts d’;^les blanches comme la nêigev*'de ^ 

. scapulaires et de capuchons noirs , les saints pères 
.. arrivèrent sur deux rangs en procession solen- '.' 

jnçlle^par une des ailes de l’église. lls porloiént7 
, ,des ^cierges, des missels ^t l’hostie consacrée j 
une sainte bannière avec le no,m du Rédempteur 
flottoit devant'eux. L’abbé, couvert de sa mitre, 

T étiendit la main sur les pèlerins agenouillés de* - 
Tant lui, leur donna sa bénédiction en faisant sur- ' 

’ eitx le. signe de la croix; il pria le ciel’ de leur '. ' 
• accorder sagesse dans leurs châteaux 'et succès sur - • • r 
le chajsip de bataille. On célébra la messe, on fit. 

' des prières, on chanta un requiem pôui'les morts, - 
et on Sonna 'tontes les cloches pour le salut de 
leur âme. Pour terminer l’office, fhymne d’iriter- 
'eession s’éleva vers le ciel, et les voûtes’ de l’église 
A. retentirent des sons de l’orgue qui accompagnoit,' ’ 

, ',1e ehant majestueux dü Dies ifæ,‘ dies ilia. S’il ;, 
m’est permis de finir par des vers sacrés un lai'\ 

' . léger et frivole, voici ce que chântoient les saints . 

. ; ' -■ * . ’■ ‘ ■ 

f ^ ‘ Roxatis PO£'^ Tom. i. (^«Part.) ■ • ’ . » 9- 
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• Jour de terreür, jour de vengeanceVou lé ciel - 

. et lâ tefre passeront!' Quel sera alors l’appui du ^ ' 
"'pécheur? Comment soutiendra-tdl'ce jour foi'- , . . 
'-midablé? Le cfel enflammé se replie^ra comme le 
‘^'parchemin exposé à l’action du feu ; on entendra . 
le son bruyant de la redoutable trompette •. 
doit éveiller les morts [ •• - . 

Oh! dans ce jour, dans ce jour'terriblcr où 
l’homme sortira de la nuit du tombeau pour subii\ 

• son jugement,' Dieu de miséricorde < sois l’appu?^ ^ 
du péclîeur tremblant, tandis que le, qief et la 

^ terre passeront ! . . *= , . * , . ' 


^ rV- 


■' La harpe est muette, et le ménestrel est parti;.. ! 

■ ,Jk^is est-*!! parti seul?. sa vieillesse va-t'ell^conÙ7 
-nuer dans l’iniflgence son pèlerinage solitaire?' 

• ■ — Près de la tour orgueilleuse de.Newark' , 

• ■ , ■ ' s’élève. une demeure pour l’ancien barde Ce', * 

‘ ^ n’est qu’une humble éhaumière, njais op^y. voit , 

•** •"'nn ’petit jardin entouré de haies et un foyér côn» , ■“ 

: ' sôlateur qai répand le jour ^t la gaîté! Là le voyâ-‘, 

' , , 'gêur, assis au coih du feu, éèoutoit, pendant _• . 

’,j^.’,l’hive|j, les réfcits des anciens temps; car le vieil- 
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lard ouvroit Sa porte avec' plaisir, et lié refusbit à • 

. personne les secours qu’il av6k demandés îui-* ; 
même. Mais, quanti, l’été. qrnoit de sa parure le •* 
sommet de Bowhill, quand- l’haleine cmliauaaéë 
de ^uilletTialançoit les fleurs de laivallée, de *Ne- / 
.wark, quand les grives -chantoient dans' lés taifn» 
d’Ilar-Head , que des 'épis verts tapissoienfCatfèjp*^ ■ 
^ugh, et que' le chêne de Blackandre offroit .'ün' 
9 bri stkis ses vastes rameaux , * alors ^l’ânae -.du 
.^barde s’embrâsoit d’un’ nouveau feu ; alors il ' 
chant oit les hauts faits d’armes et les exploits’. 

■ des chevaliers. En l’écoutant, le voyageur oublioit 
le jour qui s’enfuyoit, le jeune chassenr n e’^ î fe i; 

‘ geoit plus à poursuivre le daim timide, et l’Yarv.- 
• row, eu roulant ses ondes, répétbit les chants du 
dernier ménestrel. /i ". 
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' ,•• ■ CHANT PREMIER. " . '' ’ 

* • '* ' A ' ' 

* ’ ' ■* ■» Notr i.-^ Paragraphe I. ^ ** '. 

* ' * ' . 

Sfty* le règiK de Jdcques I^', roi d'ÊcfKse, tir William Scott . 
de Buccleuch, chef ,du clan qui portoit ce nom, fit un échange 
àVec’tir.Thomas Inglis de Manor, du domaine de Murdiestone, 
dans le «pmté.de Lauark, pour moitié de la, baronnie dé Vrank-* 
.«ome ou Branxhulm, située sur les bords du^Teviot,. à enviroh 
'trois milles aoKlessns d’Hawick. 11 s'y détermina probablement 
' ^arce que Branksome tonchoit aux domaines étendus' qu’il possé; 

. <l6it près de la forêt d'Ettrick, et dans Is vallée de <Teviot. 

'tradition 'attribue cet échange à une conversation entre Scott et ' 
Inglis, dans laquelle ce dernier, homme , S ce qu’il paroit, d'un, 

‘ ’ caractère doux et pacifique, se plaignit ^s incursions que iki> 

’t soient snr Ses possessions les habitants des frontières d’ Angleterre. 

■ Sir William Scott lui offrit sur le-cbagip la terre deJUnrdiestone, 

« . eu échange du domaine qui étoit sujet à de tels inconvénienlis. ' 
. ^ Lorsque l’affaire fut conclue^ il remarqua .que les bestiaux dû ' 

' Cumberland valoient bien ceux de la vallée de Tevibt , et il cpip- 

y 4k * 

' mença contre les Anglais un système de représailles que ses suc- 
' ^ cesseurs ne manquèrent pas de suivre. Sous le règne’ suivant ,* 

' . Jacques II accorda i sir Walter Scott de Branksome et à simDa- 

^ v' yîd soafils l’autre moitié de la baronnie de Branksome, sans antre 

• ' redevance qu’une pose rouge. 1. ■ 

* . £ranksome devint alors le siège principal de la famille de fiitc^ 


/■ ; 




•J 





,/ • 1)U' CÙANJ' J&n£»HliBV' ' i 'l33; 

, c^eticb. paHM^dt fpBoien édUlcc qui existe aûjoVrd’hûi'eiil j 

une tenir carrée dont les murs sont d’unegénitisseur prodigieuse. 

■ ' 1 , - ■ • ‘ 1 ■ . , 

■ ^ Notes Paragraphe v., ■ ...■ i ' ■ » ', 

. . • ■ ' ■ ■ , / . ' '•»•", / ■ ■ I , ■ 

I. Les Écossais , dit Ffoissard , ne sont pasid’excellents archers, ^ ' 
mais^Ils combattent parfaitement dvec la hache, et s’en Servent à ' • ■ . 
rtVIr dans l'occasion. La hache de Jedwood ctoit une sorte de per-'.’’. ■. . ‘ 
tuisane dont les cavaliers étoient armés. ' ‘ ‘ ^ V '- . ’ i» 

; i . ■ ■ ■ ■ 

^ \ . V. ' • ■ 

y , ' ^ ^ Note 3. — Parsgnphavd: *■ ^ ^ 

‘ . - , ' 

Le rhâtèau de Braaksome étoît sans cesse exposé aux attaques 

des Anglais^ tant à cause de son voisinage des frontières, que par 

suite du caractère turbulent de ses maçtresV qui vivaient rarement t ' 

en paix aveè leurs voisins. ' ■ . ■ /*■- 

’ - .1 . • 

; / ' ‘ Note 4. — Paragraphe vit. ' , ^ 

* • ' 

’ Sir Walter Scott de Bucclcuch succéda à .Son aïeul sir David , 
en i5ga ; sa mort fut occasionée par la querelle qui s'éleva entre . . , 

les Scotts et les Kerrs ou Cars. Il est nécessaire d’entrer dafis 

' >s 1 . ■ a' ■ 

*quélgues détails à ce sujet , pour que le lecteur puisse comprendre ' 
plusieurs allusions qui se trouvent dans le poëme. • 

En i5i&, le comte d’Angus et les Douglas étoient maîtres abso- - ’ , 
lus du'pays, et personne n’osoil. leurtésister.. Le roi Jacques V, 
al^rs mineur, en fut mécontent et auroit voulu secouer leur joug." . 

U écrivit de sa propre main une lettre confidentielle an lord fiuc-'^ 

I cleuph, le priant de venir le joindre à Melross ouMelfose, et de lé . 

délivrer des Douglas. ■ , ^ 

' Un Serviteur fidèle du prince fut chargé de porter cette lettre au^; ' 
lôrd de Buccleuch, qui ne perdit pas un instant pour obéir aux ■ - • 

.ordres do roi. Il assembla ses vassaux et ses alliés'et marcha ■' ' 

JtfelroseL Les Douglas, qui étuleut maîtres de sa personne, virent' ' ' 
awneer, cette armée, et, lui supposant des iulemiôns ItoStUes,^ , ex' 
s'avancèrent à sa jeucontre. Buccleuch leur livra bataille, et.fn> j .• 
repoussé avec une- grande perte. , i J ' ... r ' ■ , 

Cette jqitriléé fut^l’otiginc de la haiile .morlella . eh hérédilaije '. J,' 

‘ qui' divisa., long-temps les. familles de Scol t- et <fe Kerr. Parmi fes‘,i v 
•' hctes'de violence' auxquels eltodoniia liCu ,' on [>etit cîter Comme ^ 

. fut assgs-i. . ' 


le plus ^i^nâU le . meurtre de 'sir M'aller.'liVi-uiênie j qui fi 
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• ^i4‘ * . ; . v'. 'îWTES' 

' ( liiié par l«s Kerrs an i56a, daiu las (TEdhnI>uur{': CTt^-» . 

__ V<*t événement qu’it est Mr allnsiop dans la strophe yii , et,li scène 
db poenje est supposée s’oujvrir peu de temps après tjûe ce crime ' • 

' * eut été cèramis. ' - • i ' » . . '• ^ 

' \ ■ ' • , ■ riorli 5.-^Paragtaplie viri._ ^ ‘ ' ."s-' - 

■ • ■ Entre antres expédients^anxcpiels on eut recours pour eatmér 
, l’inimitié qui régnoit entre les Scotts et leff Kerrs , les chefs déÿ' 

‘ , edeux'clans fireift, en iSag, une traosactioiti par laquelle ils s’ohli- ' 

. \ . gèrent à faire, les quatre principaux pèlerinages usités en Écosse»-' ■ , 

. / pour prier réciproquement pour Téme de ceux qu’ils avbient fait 

périr. Mais on cette transaction ne fut pas exécutée, ou elle ne , 
produisit pas l’effet qu’on s’en étoit promis , car leur haine éclata 
./ . ■ hientüt avec une nouvelle violence. t 

* ’ Nots 6. — Paragraphe vJit.’ ■' y . • 

*■’ La faiiùlle des Kerrs était très-puissante sur les frontières d’F.- 

/ cosse, f, - ' 

Notr 7.— Paragraplie X. 

V ■ • . Ÿ ' . • ' 

^ • Les Craustoons sont une ancienne famille des frontières ^ont la 

. . / 'j'ésidence principale était à Crailing dans la vallée de 3'cvi<>t; Ils 

\ ét'oient alors en guerre avec le clan des Scotts; Car qii voit en r 557 • 

' , ■ Isdy Bucclcuch assiéger lord Granstoun, et menacer sa vje. de- . 

■ pendaut le même Cranstoiin , ou ])eut-étre son fils, épbpapea- 

• ' . .<tttile-la fille de cette dame. . • ' * ' ' « ‘ t* . 

■ ■ ^ , . ' - ■ - • ^ . s., :r 

** .**é' ■ 7 - t . V * 

" P* • • . SoTE 8. — paragraplic XI. e ,t .. • 

i -, Les Bétiuines sont d’origiue française , et tirent leur nom t^’nûe* 

•' / . ••petite ville d’Artois. 11 y avoir dans la province voisine, ia.Picar;,' 

■■ « ■ . die, plnsîeurs familles distinguées qui porloient efe tiotn. Le^oé^' 

' ^ilèbrc duc de Sully en descendolt , et ce nom étoit compté parmi 
• ■ * les plus nobles de la France. La famille de Béthune ou Beatown,"' 

!. , et Bcaton, dans le comté de Fife, produi.sit trois prélats savans eï 
, . iUnstres, le "cardmal Bcaton ,- et-deux archevêques de Gla.scovr, 

. <pii en occupèrent le siège successivement, De cette famille étoit 

, , ^ îTescfcndtie Jeanne Bt;atoi> . époose Je sir Vl'^alter Scott.de^rank- 

'• » seine., lord Bucclcueh. C'étoit une femme pleine de pbnrage, et 

^ ; ellé «U donna des preuves on se mettant à ht la tête-dù élan de son 
IB^'aprèsle meurtrft,dë.soii malîîiElle posîédor.t’a un tel 4*"gré lès'. 




• mi’ cha.#t.'"PHi:mieil 


.* ^dou<‘filis$a1dng^-tei{ips'^Éiossé pourétre rwpT<Acipalé:éi|*t<i- ^ ' 

xle uécroraauciç. ; * ; V* '■ »' ' '* ' ^ ♦ 

■‘ * 'Üombce' d’un ^écromaiKâeiÿ^ indépendante du soleil. Simoù-^' 

' leiMage, dit G^cas, faisoit marcher «on ombr^devaut lui,£( '.' 

. Maissoit croire Binpeuple que c’étoitun esprit qni l’accompagnoit. Le 
vulgaire croit que; quand des savants d’une certaine classe oRt>ia<l* 
a^z de prygrèa dans leurs études m^rstique^ , ils'sotit oltligés de 
• U averser en courant une grande salle souterraine où le diable les • 

^ poqrsuÿpouf^'emparer de celui qui se trouvera le dernier, à moins .. ' 
, que celni-ci ne, coure assez vite pour qu’il ne puisse saisir' que soii ; 
ombre. En ce cas ta personne dü sage ne produit plus aucuuç ombre," ' . , 
'et ceux qui oqt ainsi /tarda lenr,«mbre sont toujours reconnus pour , 


'éticJes meilleurs magiciens. 




■ * ’ , ' . Note io. — >P aragr.tplic xii. ■' * /. , '. ' 

Le |>étiple en Écosse croît à l’existence d’une «dasse iotci mcL ' 

, diaire d’esprits qui résident dans les airs ou dans les eaux.' 11 at‘ • .* 4 

,'tribue à leur puissance les inondations, les ouragans, et tuùs let - , , y 

T phénomènes qu’il ne pent expliquer. Il suppose qu’ils se mêlent des • ■ ■ ,,, 

affaires des hommes, souvent pour leur nuire, quelquefois polir • . •. ’ 

l«ir être utiles. , . 

‘ ' Tandis que des ouvriers Iravailloient ajix fondâtipiis de l’église , _ 

tl’Old-Deer, dans le comté d’Abenlcen, ils furent surpris de trou- ■ 

' ver des obstacles surnaturels qui s’opposbient à leurs travaux. En- . • „ 

•fin ils entendirent la voix de l’esprit du fleuve qui ordoimoit de . sv 
construire l'édifice daus un antre éudroit nommé Taptillery , et a . 

on lui obéit. , ' , , ■ 

, .. Je'rapporte ce cohte populaire parce qu’au piemjer coup (InSf^ 

l’introductiùn de l’esprit des leaux et de l’esprit des montagnes • _ « 

pourroit paroitre peu d’accord avec le ton général du püëine , et' 
avec les superstitions du pays on la scène est placée. " 

, „ ^ , V 'Norp. II. — l’aragrajjue XIX. • ''* ( i • 

. ' Les des-Oémtons -fr^liepes suivoient la jnofession d© » 


Dl'j'litiCti 1.7 CiOOglc 
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.* r. #36 ^ NQTiS..< ^ ’ 

\ v.‘ . -miwi^ailêiirs leç. M^tpi du^clan'de Bàcckack l’y dîstio'" 

■ f‘ *. • • • gaoiçnt soBtôat. . . . J ■ ' 

" ' ' ‘ No» I3.~-Para((r*|>lt* xtx. t ‘ *“■ ’ 

‘ * ' Allusion anx armoiries des Scotts et des .Kerrs. Las .Keirs de. 

Cesford portaient sur leurs armes une tête de licorne , et les 

. . '^otts de BuccleUeh avôient dans les leurs une.étoile entre deux. . 

. • : croissants. • . '-.-i » 

a. ^ / l /' ' 

1 Note i 3 .— 7 Paragraphe ixt. ♦ i . ■ 

«.• . ■ ■ \'i'- - >■, . ' ■ "■'* \ 

« ■ Les rois et les ^ros 'd’Écosse , de même que' les tnaTandeups , 

_ ' étaient quelquefois obligés d’éviter la poursuite de chiens dressés 
' ' < à'Cétle chasse. Çarbour ràppoHe que Robert Bruce fut plus d’une 

. Sais suivi à la pisté par des clûens. Il leur échappa%n jour en se , 
jetant dans une rivière, d’où il sortit en montant sur un arbre par _ 

' ‘ le moyen d’une branche qui pendoit sur l’eau. Ne baissant ainsi sur 

la terre aucune trace de ses pieds , U mit en défaut les chiens qui le 
. poursuivoient. On prêtendoit qu’un moyen de les dépister étbit de .. 

. . ' ïéphndre du sang dàns l’endroit par où ils dévoient passer, et il eu 

. ■ - coûta la' via è plus d’un prisonnier. 

' ' ' . ' • ‘ Note 14 . — Paragraphe xzv. . ‘ ' 

• ■ ■ . ■■ f • 

V , . ' . i^’esttsuid montagne ronde formée par la main des hommes , i 

. " ^ " peu de distance d’Hawick. Son nom , signifiant en saxon conseil, ■ 

*' • , porte à croire que c’étoit autrefois un lien de réunion 

' pouf leè chefs des tribus des environs. On trouve en Écoçse un ^ 

' , . - , sez grand nombre desnontagnes semblables , et <pielques.unes sonl ' 

• . 'V de formé Carrée. ' . ,* . 

• • 1 . , ■' , . Note <5.-^ Paragraphe xxvii. - t' ' 

■ ’ • ■ ' ' ' - ' ' ‘ ' , - . -'v 

' . ^ , J. ■ • üne'pefitê plate-forme située sur le haut d’un rocher d’où l’én . 

' , . , découvre une vue charmante, .se nomme encore le lit de BarnhiU. • 

■ ' ,^€?était , dlt-op, ün brigand ou un profcrit. On y voit 'les restes ' 

d’une tour ftirtifiéc^qu’on suppose qu’il'a habitée. Dans le nombre 
des édifices détruits par Je comte d’Harford en i54Û , t>n compte 
les tours de Bèrnbi|l ,.et de Minto. Sir Gilbert Mnito, père du lord 
. Mintp actuel, estiaüteur d’une jolie pastorale à laquelle il a.été 
' fart qllusioudans li|'stro]ihe xxvii.. . 
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* ' ’■ ’ Note i 6.— PaMgrEplic xxx*.' ^ , ' 

. ' V'“e '» ' ■ * ^ • . ■ 

L’ancien et beau- mônaitère de Melroeè fat fondé le roi 

David V.’. Ses f'ntnes offrent le plus bean modèle id’aecbilpcfuib 
et de'sCnplttiTt gothiijues qu’on puisse trouver dans toi^te,i’Écoese|| 

* '■ . f- i 


CHANT II. 


» 

■ I * 


• Note I. — ParagrapUe vi. ' . ' ’ ' 

T V ' 

• Ou croira jlfcs peine qae les maraudeurs n étoient pas rigoorenx 
ebserrateurs des pratiques religieuses. Ou voit cependant dans 
Lesly que, quoiqu’ils n’eussent véritablement paj^dc religion , ils 
disoignt régulièrement leur chapelet, et y inettoienf un nouveau 
Zèle ^and ils partoieot pour quelque expédition qui atbit pour 
iiut le vol et le pillage. ' . ï- ■ < • ’-f', 

■ '';’r 

, 1 Note a. — Paragraphe vit. , , j . ' 

Les clobres servoient souVent de lieu de sépulture dons les mo- 
' nàstères. Dans celui de l’abbaye de Drybourg on voit cfbcote usie 
pielre' sur laquelle est gravé : U\c jocet fiater Arehibaldus. , ' 

■ . ' . ' ' ' • . ' 

Notb 3. — Paragraphe viu. , ■ . ^ • 

t • • » » * " 

• Sur fna foi ! disfoit le duc deLancastre à un écuyer portugais, 

'de tous les faits d’armes des Castillans et des gens de votre pays , 
la manière dont ils lancent leurs dards est ce qiii me plaît leplus. 
Qn inlîtoit cette manière de combattre avec des dards, dans.le-jeu ■ 
utilitaire tiommé-y«ego de las canas, qtie les Espagnols empruntè- 
rent des Maures. ' . 

t ' >. Note 4. — Paragraphe x, - . 

• ■ * ' * , t ■ . • 

La.fameuse l^taille d'Ouerburne se livra le iS'abàt i388, entre 

Henri Pefcy, surnommé Hospui;, et James, comte de fipuglas. 
Chacun de. ces deux célèbres champions étoit à la tête 'd’un corps 
de troupes choisies. Percy fut fait prisonnier, et -les Écossais rem* 
portèrent la vjctqire, qu’ils ^layèrent .issez çlterpar la iu,ort3Je'leur 
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l3^i ■ • : , XÔTÈS - ' 

.vaiflant géqéralî ^ü pi'-rit s«ir^<;liftiiip de baUiUe. II fuUenteyirO à 

Melftise TOUS Je m*hre-aiHel. ' ; . «. 

■'î •• ■ , - -..'V'. •• • 

' , Note 5 ;>— PaTacraphe x' ' 

^ ■< , ' ■ • -ta . . 

^ ' AVilliâm I>anglas, cheralier distin^^é de Liddesdak;, viVoie* 

• . sous le règi\È de David II. 11. s’étoit tellepiènt distingué par sa vÆ- 

• . leur qu’ou l’appeloit la fleur de la chevalei ie.*Mais Q (bruit .sa - 

réputalion par le meurtre • cruel de sir Alexandre Rainsay.- de 
Dalhousie , gui «voit été son aimi et son frère d’armes. ' ' •' 

• 1 * . ■ • ' 1 ' 

. NqteG. — Paragraphe XII. . • y , 

s Ou montre dans l'église de Melrose une grande Caillette de 
iiHubré qu'on prétend çouvrir la tombe d’Alexaiidre^lI , un des 
' plus grands des anciens rois d’Êoosse. D'autres soutiennent qne ** 
c’est le tombeau- de.Waldève, ancien abbé de celte abbaye, ’qtil' 

"" mourut énodétiT/de sainteté. i r- ■ .i ' ' 


■ t 


' Nots 7. — Paragraphe xi(i. ■ ' ' • 

• * ♦ . • ■ '» * 
^.^■Sir Michel Scott de Balwearie vi.voit dans le treirième siéeto. Il 
iiit uu d«» ambassadeurs envoyés en Écosse à la mort d’Alexan- 
dre III. Par un anachrooisme poétique, ofi le fait vivre ici dans 
un siècle pjus rapproché de nous, C’étoit un homme fort savâiitn < , ■ 
et qui avoit acquis sa science en gronde partie dans les pays étram ' 
gers. n écrivit gn commentaire Sur Aristote , qui fut imprime»^ ' 
Veifiseen i49fl. H laissa aussi phisienrs traités de physique, qui 
font voir qu’il s’occupoit beaucoup des études abstraites, de l’as- 
trologie judiciaire, dé l’alchimie, de la physionomie et de la clt^ >■ 
romancie; ce qui le fit passer pour magicien p(irml’ses conci- > 
toyèiis. Dempster dit qu’il se souvient d’avoir enUtiidn dire., 
pendant sa jegnesse, que les livres magiques de Micliel ScoU 
exisloient encore ; mais qu’on nè pouvoit les lire saosodanger à ' 
cause des esprits malins qui y étaient évoqués. LeSly en parte 
eomnip d’un homme singulari philosophitK, jutronomice , ,«c medi-' 
cinm tàtidc preestaits et qui dtaeiatur penilissimos inagite recesjiis ■ 
in^gfvsc. Le Dante en parle aussi comme d'un magicien renoniiné: 


- quetr altro chî ne* Sanchl v toti poco ,, ■ 

^lichrlt- Scnlo fa , rhî vcramrule _ , * 

*• fHSk oigiich,- (ro<lr srppc H gioro- ■ ' 

« •, « » . Pinna eontt Jia .'cainlo 


* 'V 
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TUa'peiSoiinagc'doiit.]iarl«nVléi {iographu*, 1* histôrÎCT»* -èt' ■. 

• Ic« pbétes, ne perd rien de sa renommée dans la CracUtion, Ati^si 
' 'la oüAnoire de sir Michet 'Scott rit.elle dans bien des légendes. • 
Dans Je sud de l'Écosse , tout ouvrage qui a exig'é de grands tra* .. . 
vaux, et qui remonte k nqe .aotiquitc reculée, est attribué au ^ 
ppUvoir du vieux SicAel,^de sir William Wallace ou du diable. 

_ On -vari^sur le lieu dé sa s^ulture ; les nns ta placeut h Hotum ,; ‘ 
■ ' Cohrapie, dans le Çumbertalld; les autre» dans l’abbaye de Mel-' V 
rose ; mais dn Aurmot généralement quÿ ses livres magique»' . 
fjtrent ^nterK'S, dons son tombeau , ou conservés dans le couvent 
ub.il mourut. 


, Note 8.-^ Psragra|j|ieaii<. ’ï 


O 


La 'Superstition qui regnoit eu Eap^gne , et le» restes des sciences 
que les Arabes y avoient introduites; fa isolent regardèr'ce pays 
comme le séjour favori des magiciens. ,. • ' 

; ^ ' • •- ■ /■; / .0* 

' . ' Note 9 — Paragrai>Iie xti*- >. ^ . 

Tantam ne retn tain negligenter.’ dit Tyrwhit de son préctirsenr ,, 
/Speighl, quir dans son commentaire sur Chaucerl avoit omis, 
comme triviale et fabuleuse, rhislôire de Wade êl de sa barque, 

,âu grand préjudice de la postérité,. A qui il ne reste aujourd’IiMf 
aucun souvenir ni de la barque ni dn héros. Pour que les anti- 
quaires futurs ne me fassent pas le même reproche , j’ai transcrit ^ 
•■jfpielques traditions sur Michel Scott. ’ ’ ^ . 

Il avait été chargé, dit-on, d’une ambassade en France, pour 
'obtenir du roi satisfaction pour des actes' de piraterie commi.s'par * 
e certains de ses sujets contre des Écossais. Au lieu de préparer uif 
' splendide équipage et une suite brillante, l’ambassadeur.s’cnfcrma . 
'daifS son cabinet '^ouvrit sop livre , évoqua nu démon sous- la . 

U' formé Jun cheval noir, .et lui ordonna de le transporter à Paris à .. 
. travers les uirs. Comme iU tràversoient la mer , le diablé lui dcr ' 

• ' bnanda insidieusement Ce qpe marmnroieiit les vieilles fenunes^^ 
d’]Écpsse en .sé mettant au lit? Un sorciex' moins expérimenté an- 
roit répondu que c’étoit le Pater npster, ce qui auroit doupé atr” 

’ cheval ihfcrn^ droit de préc'ijiiter son cavalier dans la Manche ; 

. mais Michel lui répondit d’un ton ferme J '-^’Qile -t’importe f Jiii.s 
, ton devoir.^— "Én arrivant à Paris,' il Attacha son chevabà la port#' 
''du puIaiS', 'y entra, ét S’acquitta ’lüirdinicttr de son messago.. U?^ 
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i’4u^,- ■ y ■ seTEH • ' • 

'■amba^sadear <}ui arrivoit a^ si péa Hf pompe, et qui ùtoJl si éteafi- 
^er aux formes diplomatiques, ne fut pis reçu avec .h^icoop <t;. • ■ 
respect, et le roi n^oit repondre 4 sadenltinde par uu tcfns nfeprt-' 

•saut , quan^ Miclicl le pria de susj>eDdrc sa décision jusquià ce que., 
syn cheval eAt frappé du. pied trqis fois. Le premier éoup ébraiilà 
les clochers de la ville, et lit sonner tout^es les cloches j le secpiul 
renversa trois tours dU palais, et le. cotfrsier formidable 'levoit le 
pied pour la troisième fois, quand le roi se hâta d’accorder à Ml- ' 

- cbel toutes ses demandas, et de If congédier.^ * 

Une antre fois , tandis qu’il demeuroit à ra tour d'Oakwood , à . 
environ trois ntjlles de Seilkirk , il entendit jiarlcr d'uné^ sorcière 
célébré, qu’on nommoit la sorcière de Fal.sehope', et qui deméu- 
roit à peu de distance. Il se rendit chez elle un matin pour mettre • 
sa science à l’épreuve ; mais il €ut trompé dans sou attente, câr , 
elle nia positivement qu’elle eût la moindre coiinoissance en 
magie. Tandis qu’il éausoit avéc elle, il laissa par inattention sa • 
baguette sur la table; la sorcière s’en saisit, et, l’en frappant 
tout à coujv, le métamorpho^ en lièvre. Michel, sous cette nou- 
' yclle forme, s’enfuit déjà maison; mais, son propre domestique , 

. .lâcha contre lui un lévrier, elle pauvre magicien futobligé de se '■ 
réfijgi ér dans un égoût pour avoir le temps de détruire le charme. 
Quelque temps après, voulaot se venger d;) la sorcière, Michel 
alla sur une hnut^ur voUinp de la maison de celte fenjme, et en- 
voya son domestique lui demander un morceau dé pain pour son ' 

* cliieii, après lui avoir ditee qu’il devoit faire si elle le refusoit. Lie 
domestique ayant essuyé un refus, attacha au-dessus de porte de 
■ la ina.i^ou , suivant les ordres de sou maître, un papier sur Leqiief 
' 'étoienl écrits quelques vers avec des paroles cabalistiques. Aussitôt , ^ 
la aorcière, oubliant le pain qu’elle faisoit cuîve j>our Içs môi^oi^, ' 
'ncQrs, se mit à danser autour du feu, qui, suivant Tusage, étoil * *. 
au tnilicu de la chambre, et à chanter les vers qui étoicui surle.^ 
papier attaché au-dessus de sa porte. Son mari'-, qui étoil aux 
cHaiii[)s, envoya ses moissonneurs, l’un apres l’aurfc, pour savoir 
pourquoi sa femme ne leur apportolt pas leur dincr. Mais^. le 
charme agissant égalcmeiit ^ur eux'a mesure qu’ils cntroiciit, 
se imreni*A danser et à chanler, Lé mari, stu;pris de ’novorr teve- * 
nîrpersoun^^ retoutua liii-méinc'cbéâluî; maîs^ ayaut^vii la danse ; * 


y.* Faux espoir. 




r'r-. 
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■ ' »|I tyAKO* U;- > •> VÎ4* 

l pRr'iuic.f»«Mn; , il s# douta que cet 'exercice, ausii vio4i?iit'qii'iit-< ^ 
voloniaire, étoit un louàVte Michel Scott, qu'il aroit aperçu sa}- ’ 
la hauteur. {I.rilla doue 4e trouver, et lë supplia hmnblement.de 
rompre Je cliarme. Le bon sorcier y consentit, et luixlit qu’il n’a-r ‘ 

, volt qu’à rétireç avec la main gauche le papier attaclié au-dessus 
- ' de sa porte , et puis à entrer chez lui*à reculons , et que le chimie 
o««scroitdopcrer; ce qui ne roauqua pas d arriver. - t^ 

MSlgré eette victoire remportée sur la sorcièi«e de Falachippe, ^ * 
jyiichel SooUf comme .son prédécesseur Merlin », fut enfin victiroe 
de la trahison d’unelénime. Sa femme ou sa maîtresse arëacha de 
lui le secret que son art pouvoit le 'préserver de, tout danger, 

I excepté de celui auquel l’exposeruit le hoiiIUoD fait avec la chair 
^ d’uneitruie stérile, qui seroit ^ur lui un poison. Elle lui en lit 
prendre, et le sorcier mourut, mais après avoir eu In temps de •. 
faire ,j)érir avant lui sa perfidu confidente. 

■*:*“< - '•»*' • 
Note 1 0 . — Psragraplie xni. 

’/•••'* ^ ' . r 

' ' . MioMf Scott étoit uqe fois dans un grand embarras 3 cause (Tua 

esprit auquel il étoit obligé de donner saas cesse, de l’ocëupation. - 
Il lui commanfla de 'construire un pont sur la Tweed à Keiso; ce , ' ' 
fut l’ouvrage d’une nuit, et il fait encore honneur à l’architecte ' 

I .Infcmàl. Mieiiel lui ordonna ensuite de diviser en trois la motr-' 

’ tagne.d’Eildoit, qui ne formoil alprs qu’un seul cône’: il ne fallut 
qu’une antre nuit pour en faire les trois pics pittoresque^' qui 
existent aujourd'hui. Enfin l’enehanteuiAriompha de ce démon ' 

. . fnfatigablq, eu lui ordonnant de faite des câbles avec le sable. dè . 
là mer. ’ . i '^r 

. • » , Noie II. — Paragraphe XVII. 

■ ■ • . • • * ' • ' , ' ■ • i • 

‘ 'Jean Baptiste Porta et les autres auteurs qui traitent de.la ma- , - 

gle naturelle, parlent beaucoup de lampes perpétuelles allupiées 
y .dans d’anciens sépulcres. . . ■ 

1 ■ ' : . ' Note la. — Paragraphe xxi.i " ’ . . 

S^Williimi Deloràine auroit pu raffermir dans cette idée par 
jffiuistoire. qu’on rapporte du Cid Buy Diaz. Tandis que le'corps de - 
fameux champion chrétien étoit sur son lit de parade près dn • 
"mattre-auter de' l’église cathédrale-de Tolède., 'oà il res^adixaus^ , 

' ' '_nn oectahi juif essaya’ de le tirer par la barbe"; màjs il n’ent pas ' 


\ 


■' f . ■ . ■ -r ' 

■ ' ■ J 


J 





f4» , 


. IfOTIiS , , r 

•«* • 


plutôt' touclié fotviiilaUcs naou^licbes ,'^e Wi, et l 

tira son sabre à denii iiors du fourraaiit; L’israélite prit la fuita^. 
et l'effet de sa terreur fut si durable qu'il se convertit au cbris> . 
nanisme., , j., , ■ ^ • 

; . Iiors «3-, — Paragraphe XIXI. , • 

■ * " *■ % ' * i * ■ »* ' ' ** '** *•) ' * 

L’idée du p^ge'de lord Cranstoun a été suggérée .par un ceAain^ 

' Gilpin Horner,.qui résida quelque temps dans^ne ferme située' 
présides frontières d’Écosse. Une personne des environs mous a v ' 
fourni à ce sujet les détails suivants ; , > c- ‘ 

' — Les circonstances les plus certaines , ou du mpins les pluapro- * 
bables que j'aie apprises snr.Gilpin Horper, qui passa quelque t 
.temps à Todsbaw-Hill, m’ont été rapportées par un vieillard.^ 
natif de^ cet endroit, et qui y avoit demeuré toute sa 'vie. H iflie 
dit que deux hommes , voyageant pendant la nuit , eutendirent à 
quelque distance une voix qui crioit : — ; Perdu perdu.! perdu? 

' —Que diable avez-vous perdu, s’écria l'un d’eux, nommé %Ioffat. 

Ali même instant ils virent paroître un être ayant à pç% près la ' , 

- 'Vorme humaine , mais d’tinc’ petitesse surprenante, hideux et con- 
trefait. 'Saisis de frayeur, ils s'enfuirent à toutes jambe;, et ne . 

*■ s'arrêtèrent qu’en arrivant chez éux ; mais Gilpin y étoit déjà. Je 
ne àaurols dire combien de temps il y séjanrna. C’4toit bien une 
créainre de chair et d’os; c.ar il mangeoit, buvoit, ahnoit beau- 
coup le laitage, et ne l’épargnoit pas quand il pouvoir s’en pro-,’’ 
curer. 11 ^embloû d’n^caractère malfaisant , et il se’plaisoit à 
.battre.et à maltraiter les enfants. , Un jour qu’il tourmentait un de 
ceux de Moffat, celui-ci en colère lui donna sur la tétè un grand 
doup qui le renversa ; mais il se releva aussitôt , et se contenta de , 
lui dire : — Ah! ajf ! Moffat ,, vous frappez foi»!— Après être resté ^ 
assez long-temps dans cette ferme , un soir que le» femmes étoient ,, 
à. traire les vaches dans la basse - cpnr, et qu’il s’y trouvoit avec 
les- enfants , on entendit Une voix forte et aigre crier (rois foia : 

Gilpin Hornqrh — Il tressaillit et dit': — C’est moi, iifaut que 
je parte. — A ces mots il disparut, et jamais on. ne le revit.. ^ 

Le vieillard à qui je dois' ces détails les tenoit d^son père, > 

' yivoit à cette époque. Pen ai bien souvent entendu parler, etqe 
jamais vu personne qui doutât de la vérité de cette histoire , .quoi- '^.a,.w 
qùe je doive avouer, qii’il*.s’y trouve, probablement quelque exâ-!' , 
gévation^. . -• ■» 'f- * ■ 


•" -‘■•■-TSigit'tr 





■ ' . DU iiwKT J|. ‘ ■ • . . 

^ *A récit ’je<>pai% éjotiter 4 (H> circ^étancn ai^vantes, qtie- ji‘ 
tjet^s^d’iilicsatitarité trtf^rcapcctable. Imlépendammitnt dir^tol 
’/w/t^/f/qu’il'îépéwfisaoscCsae, oii éittcndoit aoavcntGilpinflorpcr 
ri|ipeW^ierre BerUal» v^t, quand la iroix forte et aigre appela : , 
— Gilpiii Hornerl^j— pn crut qtl’il it^oitrecommla voix de Pierre ^ 
' ^ B^tram/qui ctqft sans doute quelque diable qui avoit perdu;soU' 
sçnritd^V. Ja'ptiia' ajouter que je ne'counois aucidie légeat^e qui 
yût pins tuiiversellciueut réplndue et que 'bjCn des jiersaInA» 
b^'-imtruitrs et d'un rang distingué ajoutenffoi à cette tradition. 

‘ . ' - -v - - ' > • 

'• , Nora 14. — Parigraghc axxrii. -—.r 

' . . ‘ 'V . '■> 

_ L(C i5 juin 1557, datue Jeanne Beaton ,, veuve du lord de Buc- 
a t^ucll, et ‘Un aSséz grand nombre de Scotts , 'furent accusés de ' 
^s'élre rendus à Téglise de Sainte-Marie, OU norubre de plus de 
'deux cents.,, les armes k la main, et d'en av^ forcé les portes, 

' pour ^mparer dn lord Cranstoun et le ntettré à mort. Mais lé f 
ao jùlnet'un ordre de la reine sursit à toutes poursuites contre' 
•lady Bdccleuch. On dit que l'église de Sainte- Marie avmt été ^ 
brûlée par les Scotts'. _ " 


CHANT III. 


Noie i. — Paragraphe iv. 


L’écu des Cranstoun, par une allusion à leur nom', est sur^' 
' monté d’une cigogne tenant un pierre dans sa pâte. I.enr devise, 
bien conforme à l'esprit des. habitants des ^ontièies d'Écossej est;’ 
Ta mapgueras avant qnf Je manque. . t" ’ ” ' r 


i 


. -Notes. — Paragraphes. - " , • ' ^ ."s 

♦ ’ ' ' e '• / ' 

Ce pouvoir magique de faire paroitre aux y^uX des spectateurs 
un objet tout différent de ce qn’il est en réalité, se uomxné glamour 
ans lesannalcs.de la superstition ccossaissc , 


•’l'Cnni* 


Notés. — Paragraphex. 


l^nr Henri-Horb, dans une lettre qui sert d'intnid<hctien 
'sigoiée clgégue. '> ■ ' ' f. 'X t' ‘ 


l44 ■ .ITOTK8 , ' > . • 

an SadufûmMi 6vihtphatits de Glanville', iait, mention d’oti lonfBet 
tout aussi merveilleux. ,i • îü ■ ' ‘ ’ v 


* ./ . 
'•> 


, 1. ^ Not* K- :—. Paragrspfce xii j. 






G’ést nn article de foi dont les superstitions populaires, qu|unc 
e4u courante rompt tous les encliantements. Si voua pouVez'placer.» . 
un ruisseau entre vous et des sorcières , dés spectres et mûme des 
démons , vous êtes en tonte sûreté. • • ' y 

. V, ••• , 

Note 5. — i>aragraplie xvii. • _ • 

Blesser son adversaire à la jambe et même à la cÿsse, étoît '* 
regardé comme contraire à la loi des armes. ' ' ‘ t 

^ . • .’ / \ ' 'h • 

• Kotx 6. — Paragraphe xxiH. ‘‘ 

' ‘ Allusion anx guérisons par sympathie , fort vantées dans les, siè - 1 
des de la féodalité. w • ♦ 

, ^ . Note 7. 7— Paragraphe XXV K. . . ' . *■ 

Ces teux, d’après leur position et leur.nombre, formoient uie 
chaîne de communication télégraphique avec Édimbourg.' 

. ^ • Note 8. — Paragraphe xxvin. ' 

On est .étonné de la promptitude avec laquelle un levoit sur las' , 
frontières de nombreuses troupes de cavalerie, mémc*quand il 
Vagisspit d’objets moins importants que celui (ft>nt il est question 

dlins le poème. _ , • ' ' 

(g ^ Note 9. — Paragraphe xxix. ■ • ’ ' 

Le sommet de la pftpart de nog montagnes d’Écosse est cou- 
ronné par une espèce de pyrdmide construite en pierres détachées , 
et qui semblent en général former des monuments funéraire^. 

' ‘ • ' . - ♦ - ' . \ i 

* ’ I * * 

• ■"CHANT. IV. ■ 

; V : . - , ... ; ' ' - . ' ^ . 

, Note 1.7— Paragraphe n. , * . < ' 

Le vicomte de Dundee', ^'mourut sur le champ de bataijle û > 
Eillicrànkie. ' ’. i, ..•i * • ' \ ^ 




• )V 
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Noti î.— Pafagraphe irr. '** ^ 

A l’approche d’une àrinée 'anélaise , les habitants des frontières 
d’Ecosse se réfugitMeit ordinairement dans des marais inaccessi- 
bles. '11^ Se cachoient. anssi dans des cavernes placées dans des 
^sltuatiqni dangereuse? et inabordables. Ou, en vpit. iln grand 
nombre dans diverses parties des frontières; mais ils n’y étoient 
pas toujours en sûreté, car souvent on allumoit à l’entrée de 
grands feux do paiUe , et on les y eufumoit comièe des rena'rds. 

• '* • ' Note 3 . — Paragraphe IV. ' 

^ ‘ V . « ^ 

, J’af entendu dans mon enfance conter bien des bistoites sur ce 
personnage; il étoit au service de la famille Buccleuch et tçnoit 
d’elle une petite tour sûr, les confins du Liddesdale. Il étoît cor- 
donnier de profession; mais il avoit le, goût des armes, et il ma- 
nioit ^arc plus souvent que l’alène. , 


Note 4 •—'Paragraphe v. 


V 


Les habitants des frontière?, attachoient peu de prix à l’ameu- 
blqment, de leurs maisons, parce qu'elles étoient exposées à chaque 
instant à être pillées et incendiées. Leur principal luxe consistoit 
dans les bijoux dontils se plaisoient à.parer leurs femmes, 

V Note S.» Paragraphe TI. ' s • • . ■* 

' ' . . ■ n . 

.William', lord Howard, troisième fils de Thomas, duc de NorfoUc, 
devint propriétaire du château de Naworth et d’un grand domaine 
qui y étoit attaché, du chef de sa femme Élisabeth, sœur de 
^Georges,; lord Dacre, qui mourut sans héritiers mâles, dans ik : 
onaième année du règne d’Élisabeth. Par un anachronisme poé-' 
tique, on le fait vivre quelques années plus tôt dans le poème.' 

. . ' ■ . I rîOTB 6. Paragrsj^e VI. 

V Le nom bieû connu de' Dacre fut donné è cefte famille à iause 
des exploits que fit un de ses ancêtres au siège d’Acre ou Ptolé-' 
mais, sous Aichard Cœur-de-Lion ‘ ' 

' a ■ .• . -■ '' 

• . t ^ ‘ Note 7»— Paragraphe VIII. , . 

Oins les gqerres confre l'Écosse , Henri VIII et ses successeurs 
employèrent des bande? nombreuses de troupes étrangères. ‘ ' • 

RoHah? poÉT; Tom. I. (a<>Part.j , , ,o‘- ' 





, '9V3'es ' 

Non 8. — f âT«gr«j)li^ THÇ, 


. ■.A . 


Sir Job» Scott de Thirlestane vivoit «ou» le régaede ^acqae» V. 
LnCeque ce joi eût asietnblé ee* baroiis er leort rasÿaûx à Fala< 

^ns le dessein de faire une' invasion en AngletCtre , tons rernserent 
obstinément d’y prendre part. Sir Jobn Scott senl déelara au roi * 
qu’il étoitprét à le suivre partout où il veudroit le conduire.’ Sa' 

_ fidélité loi valnt les distinctions honorifiques dont il est parlé dans 

le poeme. ' . , ». • . . . ■ 

Nots 9. — Paragrjphexz. ^ , 

Walter Scott d’Hardcn , qui vivoit sous l|i reine Marie, étoit 
un chef de maraudeurs renommé. La tradition^ conservé s'ur lui ‘ 

. une foule d’anecdotes qu’on trouve dans divers ouvrages. Le cAr 
dont se servoit , diton , oc baron redoutable , est encore en 1a pos- 
session d’un de ses descendants , M. Scott d’Hardçn. 

r * I . . 

* a • ' > ^ ^ • 

Non 10. — Paragraphe X. . 

On nommoit heriot un tribut que le seigneur avoit drojt, en ' 
.certains cas, d’exiger de son feudataîre, et qui consutoit dans le' 
meilleur cheval de celui-ci. \ ■ j ' ' ' , 

y- „ ' ' Note ii. — Paragraphe xtii. ■ . 

Bellenden est situé près de la source, du Bprthxvick ;, 'et, comme 
c’étoit le point central des domaines des Scotts , il leur servoit 
souvent de lieu de rendez-vous et de mot de ralliement 

’ Nova la. —Paragraplie XVIII. < ,■ 

Les aventuriers merpenaires que le comte de Cambridge con- 
duisit au secours du roi de Portugal contre les Espagnols, en . iSSo, 

‘se mutinèrent faute d> recevoir leur paie. A une assemblée de, 
leurs chefs, sir Jqhn SoUier, fils naturel d’Edouard , Me prince 
JMoir, leur parla en ces termes ; — Mon avis est de bien nous en^ 
tendre ensemble, de lever la bannière de Saint-Georges, d’étre 
• amis de Dieu et ennemis de tout le monde; car, si-nous ne nous * 
faisons craindre, nous n’aurons rien. — Par ma foi ! répondit sir 
William Uelmon, vous avez raison, et c’est ce qo’il faut faire. )^a 
détermination fut prise toutd’one voix ; on arbora l’étendard de 
Saint-Georges , et lorsqu’il fnt question de cKoisif'un chef, cltacuit 


• . V • 

• * . 




• t • . , - . 
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^éa^ta>': — Soltièrl Sgitier? fe taillant bâtàrdl'Amiÿ.tl^ Diru-«t . 

rgrtttnis de tout le monde ! , 

• 

, . . '< j'. Not» i3. — P*rigra|ihc ixi. ■ 

> >- Un gant pljkcé sur le fer d'une lance ëtoit l’emblème de la bonne 
'foi; parmi Ic* ancienè habitans des frontières. Si quel^^àn-maiH 
i^ôit è sa parole, 'bn élevoit ce signe à la prochaine* aasemblüè 
■ générale, et on le proclamoit — un vilain sans foi. — -'Cette céré- 
monie étoit fort redoutée. • . ' 

-, |(OTâ 14. — Psrsgraplie xxvi". ' . ' 

* Dans les cas douteux , les lois des frontières perméttoient quel- 
quefois aux' accusés de prouver leur innocence par le serment. 
Voici quelle en étoit la forme r — Vous jurez par le ciel qui est 
sar votre tête, par l'enfer qui est sous vos pieds , par votre part dut ^ 
jMu-adis^'par tout ce que Dieu fit en six jours et sept nuits, e,t par 

- Dien Ini-méme, que vous n’avez ni pris ni fait prendre, n% recélé, 
*qne aous ne savez ni ne connoissez qui a pris , fait prendre ou 

' recelé aucun des objets mentionnés dans le bill qni précède. ' - . . - 

• . Rots i5. — Paragraphe xxvi. ' - ' 

« ' 

. Le grade de chevalier, d’après son institution originaire , avoit 
cette. particularité qu’il n’étoit point accordé par le monarque^ 
mais 'que celui qui en étoit revêtu pouvoit le conférer -i tout 
écuyer digne de cet honneur. Ce droit finit par ne plus appartenir 
qu’aux généraux, qui avoient coutume de créer des chevaliers ban- • 
nerets après et même avant une bataille. ^ • .1 >' 

- ‘ “a ' ' . -'.a ' 

' * - • V . .* 

- ‘ . V '■ » • Rote 16. — Paragraphe xzix. '' -J 

a - 

Un lion blanC*ou d’argent se trouvait sur les armoiries de 
toutes les branches de la famille Howard. On donnoit souvent 
pour nom de guerre à un chevalier le support ou le cimier de seé 
armoiries. Ce fut ainsi qu’on surnomma Richard III — le Sanglier 

ærori'. .. - , , . -s v*- !' 

' ' Rote 17. — Paragraphe ixx. 

On peut aisément suÿ poser que le jugement par combat siugti- 
lier, particulier au système fécial , avoit souvent lien sur les fron- 
tières. en i5S8, -Kirkaldy de Grange, combattit ainsi le frère de^ 

a» ' - • ■ ’ t _J*’- •* 

> . . . w « 
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lord Bvre, par aui|e d’uae querelle rebÿtiv^ à^on Iprisduniei qu'ob 
j>rétendoit que ce lord avoit maltraité.^ , ' . •. . » 


Note i8. 


I- 


- Paragraphe XXXV. . • . 

personnage auquel il est fait allusion ici estuin ancien mir , 
nestrel de nos ft-ontiçres, nommé'Rattling BoafiUg yVillie», nom * 
qu’il devok sans doute à seà heureuses dispositions poiv ki àm* 
aique et pour le chant. ■ ' i. ^ 

” ■ “ ' C , ( 

•I > ■ • Kote 19. — Paragraphe XXXV. ‘ ‘ 

' I. ^ ' , • ... 

Il s’agit ici de la plus ancienne collection d» règlements relatiis 
aux frontières. Le 18 décembre i48R> William, comte de Dou- 
glas, convoqna les lords , les propriétaires et les habitants les plus 
iigés des frontières, et leur fit prêter serment sur l’Évaugile de 
oèdiger fidèlement par écrit les statuts , ordonnances et règlements 
portés par Arohihald Donglas-le-Noir, et son fils Archihald, potlr 
être exécutés en temps de guerrç; après quoi il en 'fit jurer yob> 
servation. 


.i* .CHANT V. 

É •* • • 

♦ . < 

, • ^ t •• Note i. — Para^spbe iv. ‘ ' 

• ■ . Le chef de cette race de héros,’ à l’époque où ést placée la scène 
de ce poème, ctoit Archihald Douglas, septième comte d’Angns, 
homme plein de courage et d’activité. Le cœur sanglant «toit entré 
dans les armoiries de la maison de Douglas dans le temps de lord 1 
James, que Robert Bruce chargea de porter sou cœur en Palestine. 

Sir David Home de WedderburHe,, qui perdit la vie dans la 
funeste bataille de Flodden , laissa sept fils qu’op appieloit les sept 
lances de Wedderbume. 

Les comtes d'Home , comme descendants des Dumbars, anciens 

'comtes de March, portoient un lion rampant dlargeiit dans leurs 

armes. Le cri de guerre de cette famille puissante étoit : — Home 1 

Home ! , i / . , . \. ' ^ 

, Les Hepburns, famille célèbre du X>otfaian oHentÿl , étoieiit dr- 

. dinairement fidèles alliés des Homes. Le trop fameux comte de 

Bothwell fut le dernier rejeton de cette famille. .• •' • " 

‘ //ÏW«, qui racle et, qui b'eügle. r • [ ’ ». 

‘ ' . • « • • ' ■ . ^ t . , 

I . '• , " 

I . . • - 4 ■ 
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, 'DU CIÎATVT V. • ■''■99,. 

^ ‘ , • ' ?Î0TE a.— 'Paragraphe VI." . , ' 

. La balle ^ au pied étoit anciennemeDt un divcrtiasemeut favori 
dans toute rËcosae, et surtout sur les frontières. ■ < - 

> ' . Note 3 . — PEragraphe vu. ’ 

Malgré l’ctat de gaerre presque^^rpétuel dans lecpiel on vtvoit 
sur les frontières , et leè cruautés qui aocompaguoient souvent les 
invasions qui se faisoient de l’une sur l’autre, il ne paroît pas que 
les haSitants des deux contrées limitrophes se soient regardés avec 
ce sentiment violent d'animosité personnelle qu’on pourroit leur 
supposer. Comme les avant-postes de deux armées ennemies^ ils 
entretenoient souvent les uns avec les autres des relations presque 
atrûcales , même an milieu des hostilités. 11 est même évident , d’ 9 - 
prés diverses ordonitttnees qui furent rendues pour empêcher te 
commerce et les alliances entre tes habitants des déux frontières, 
que leurs gouvernements respectifs craignoient qu’ils ne contrac- 
tassent une liaison trop intime. ‘ 

. ^ Note 4- — Paragraphe viii. ' - ^ • 

Patten censure avec raison la conduite désordonnée des habl- 
• tants des frontières d’Angleterre, qursuivirent le protecteur So- 
merset dans son expédition contre l’Écosse. 

’ • ' ' ' ; ' 

I- Note 5 . — Paragraphe xxix. ' . t, - 

Celui qui ^voit été pillé par des inaraudeur»tse meUoit à leur 
poursuite avec ses amis,, au son du cor, et à l’aide de chiens 
‘.dressés à cet effet. Si son chien pouvoit suivre la pisic, il avoit 
droit d*enti4r dai{s le royaume voisin , privilège qui fit couler le 
sang bien des fois. , < « . 

; . y. ;. . ‘ ; ; * _ .V.- 

s , V i' CHANT VI.' .• • •’ 


. . ' , .. ’ Note r. — Paragraphe v. 

La croyance populaire , quoique contraire à la doctéine de l’E- 
glise /faisoit une distinction entre les magiciens et les nécruman- _ 
ciiAis ou sorciers , et elle étoit favorable aux pcemier^..Qn supposait 
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^iig craainaiidôiÈnt.aux ntaUnaeiprilr, taadû'que lè»autre«Ienr 

q^éiaseieot , ou du moins ctoien| ligués avec eux. ' ' > 

" * / * * 
lïOT* a. — Paragraphe v. _ . 

. I^s dames du haut rang portoieot ordinairement un fancon snr 
la poing dans les cérémonies, ét les chevaliers et 'baron# en fai- 
Soient autant en temps de paix. * ' , ,< 

‘ Note J. — Paragraphe vi. ' . 

l Ou .sait que dans les siècles de chevalerie ou regardoit le paon 
non-seulement coniine un mets délicat, mais comme un plat spé> . 
cialement consacré aux festins d’apparat. Après i’avoir fpit'rôtir, 
on le recouvroit de ses plumes, et on lui plaçoit dans le bec une 
éponge imbibée d’esprit de vin enflammé. L’instant où oh le'plaçoit 
' shrla table , les jours du grand gala , étoit celui qne les chevaliers 
aventureux ohoisissoient pour faire —devant le paon et les dames— 
le Vœu d’accomplir quelque prouesse. 

' La tête du sanglier se servoit aussi dans les grandes fêtes au 
teiqps de la féodalité. En Écosse elle* était entourée de petites bho- 
nières sur lesquelles on veyoit les couleurs , les armoiries et la 
dcvisç du baron. ' . , ' ; . • • 

' On voit souvent des troupes de cygnes sauvages sur le lac de . 
Sainte-Marie , jJrès de la source de l’yarrow. . 

' _ . , ^Note 4. — Paragrapup VII. . \ 

Mordre son gant passoit, sur les frontières d'Écosse , pour u» 
vœu solennel de vengeance. On cite encore un jeotie homme du 
Teviotdale , qui , après avoir passé la nuit à boire , rem'arqua qu’il 
avoit inordù sou gant. Il demanda sur-le-chaihp à ses compagnons 
avec qui il s’étoit querellé, et l’ayant appris, H demanda satisfaction 
sur-le-champ, disant que quoiqu’iltie se souvint pas de l’objet de 
la querelle , il étok sûr de ne pas avoir mordu son gant sarii avoir . 
i-eçu une insulte impardonnable.' 11 perdit la vie dans ce duel, qqi 

eut lieu eji 1711 , près de Seilkirk. , ' 

• - 

b'oTR ST. — Paragraphe viii. . ' 

Voyez, dans l'in-ii on dahs la notice biographique, le récit dkine^ 
tradition conservée par Scott de Satchells, qui publia, en 1688, 

' uœe jtistoire véritable de ^honorable noln de Scott. • .• . * 


# * 


• "DRjitiÆC by Cvofigle 



• DU «IA NT Vli. . 1 .M 

* ■ * / ■ ■ 

• , i • ' ■ * ’ . > ‘ 

_ » ’ ’ ■*■ . . ’ WoTit Hi.'— ParagruiLii i. ' ' ; T , 

JuliD Graham , seconctüla Malice , coitite de ^oiitheit, coin- 
inunémçQt surnommé Johu ii l’épée brillante — , ayant été dis- 
gracié i la cour d’Eéos^ , se retira avec une grande partie de ses 
parent^ et de ses vassaux Sur les frontières d’Angleterre, dans uue 
partie qu’on nommoit j — le Territoire contesté — , parce que le» 

.. deux nations vqisioes s’en disputoient la possession. Ils s’établ/rept 
en ee lieu, et l’on y trouve encore aujourd’hui de leurs descendants.' 

' ’ f* ^ Non 7. — Paragraphe XIII. ' 

Le vaillant et infortuné Henri Howard , comte de Snrrgy , étqir 
' 'una contredit le cavalier le plus accompli de son temps. On trouve 
éfans ses sonnets des beautés qui feroient honneur i un siècle plus 
policé. Il fut décapité en i 54 d , victime de la. basse jalous'iw . 
d’Henri VIII, qui ne pouvoit sonHrir près de son trône nii ca- 
i^nère si brillant. , , “ _ . - ; , ' ' 

. Dans les voyages du comte, le célèbre alchimiste Cor iieille ' 
A^ippa lui fit voir, dit-on, dans un miroir, l'aiinahlc Géraldine 
à pii il avoit consacré sa plume ^et , spu éjjiée. ' 

, . Nütk 8 . — Paragraphe XXI. . ■ ï- ' ' 

les Saint-Clairs sont d’extraction normande, étant descendus de 
Wiliam de Saint-Clair, second fils de Warlderiie comte dw, 

> Sah t-Clair , et de Marguerite, fille de Richard, duc de Norman- 
die. Ou l’appcloit — le be8u Saint-Clair. — S'étant établi en Écosse 
-soui le règne de Malcolm Ceanmore, il obtint de grandes cop-^ 

^ cessions de terres dans le Midlothian. Les domaines dé cette 
famille’ furent encore considérablement augmentés par Roheil-- 

Bwee. ' . . 

. Novr. 9. -—Paragraphe xxi. 


Le châtéàu de Kirkwall, construit par les Saint-Clairs, qii.iqd 
-iliTétoient comtes d’Orkiiey , fut démentelé parje comte, de Cailli- 
uess, en i 6 i 5 > Robert Stewart, fils naturel du comté d’Orkney , 
'ayant voulu s’y défendre contre le gouvernement^ 

' * \ Narra 10, — Paragraphe xxii. - . 

•'Les cAe(s des pirates' Scandinaves prenoient le t'itre de Sa-A^- 
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minger , ou de la mer. Les scalde», dahy leur style aU\pqalé^ 
nommoiùit souveot les navires — les sérpeié de l'Océan. — 

V . . • - 

« - ^ ■« noTt 11 . — Para^^rapl^e xxii. , • 

», * 

■ l«e Jogntuirandr , ou le serpent de l’Océan , dont lés replis entou- 
rent la tèrre , est une des fictions le^ plus extravagantes de l’Edda. 
n fut sur le pôint d’étre pris à la ligne parle dieu Thor, qui avait 
mis pour amorce à son hameçon une tête de boeuf. Pans la bataille 
entre les démons et les divinités d’Odin , qui doit précédé^ le* 
gnaraokr , ou crépuscule des dieux , ce serpent doit joUer un grand 
rMc. f ' é 

^ «Note ij. — Parsgraplie xxii. _ T. . 

Cétoientles Valkyriurs, filles' infernales dépêchées du Valhalla 
par Odin'; pour choisir ceux qui dévoient périr dans le combat. 

Note i 3. Paragraphe xxii. 

' . ' ' . . . . ’ 

Les guerriers du nord étaient ordinairement ensevelis avec leirs 

armés et leurs autres trésorsr Ainsi Angantyr , avant le combat s.n- 

. ^liçr dans lequel il perdit la vie, stipula que, s’il succomboit, o>u 

épéeTyrfingseroit enterrée avec lui. Sa fille Herror la retira ensiite 

de sa tombe. ' , 

Note x4 — Paragraphe xxni. . 1 

. , V ■ . . V ' 

La belle chapelle de Rosliu est encore assez bien conservée. Elle 
fut bdtie en 144^ psr William Saint-Clair, qdi avoit tant de tires, 
dit Godscnoft, qu’un Espagnol eu aurait été fatigué. On dit quelle 
parait tout en feu quand un de ses descendants est sur le poin: de^ 

' mourir.' Cette superstition est sans doute d’origine norwégier.ne, 

'car plusieurs sages parlent des tombes de feu du nord. . / t 

's 

, Note i 5 — Paragraphe xxvi. ^ V 

L'ancien château de Peel>Town^ dans l’ile de Man , est eiitoun 
de quatre chapelles maintenant en ruines. Il y avoit -autrelbis^ui 
passage qui conduisoit d’une de ces chapelles dans le corps -de- 
garde de la 'garnison. ■ ' • 
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F<aUU qüe les beautés de ma subie pa^trie 
Nous chantent le combat à leurs amants fatal : 
Sur leur harpe faut-il (juc les fils de Fingai 
Câèbreut reonemi d^ la Calédonie ! v - 
LKTDEIf. 


“Df^Türed 



AVERTISSEMENT. 


0 ‘ * . **; 

w ne sauront être surpris de voir ùn auteur 

rnêltre une seconde fois la bienveillance du pu- 
blic à l’épreuve, quand il a'été déjà honoré de- 
ses sucrages. Cependant on doit bien supposer < 
que l’auteur de Marmion ne laisse pas de Res- 
sentir quelque inquiétude sur ce seconâ esSai , 
n’ignorant ^pa*s qu’il risque 'de compronjettrç 
toute la répirtation que son^ premier ‘ pdëme ‘ 
peut lui avôir méritée : ce nouvel ouvrage est 
fondé sur les aventures d’un personnage imagi- 
naire , mais il est intitulé la Bataillé de Flodden 
Field, parce que le sort du héros se lie. à cette 
mémorable défaite et aux causes qui' l’amenè- 
rent : l’auteur s’est proposé dès le début de faire 
connoître à aes lecteurs la date de l’époque de . 
son récit, et de les préparer aux moeurs et aux 
jisages du temps. Ce ronpan poétique n’a rien 
• de commun avec l’histoire, et encore moins avec f 

* I 

la haute conception de Tépopée ; cependant la 


" i Le Jjiri du dernier Ménestrel: 
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popularité -qu'a obtenue le Lai du dernier Mé- 
nestrel fait ' eSpéretiaü poète que . le public ac- 
cueillera avec plaisir cet essai destiné à retracer 
les mœurs des temps de la féodalité , dans un 
.'cadre plus large,, en les rattachant^à uix. récit’ 
rorpanesque plus intéressant.^, , ’ 

Le poëme com‘mepce, aux premiers jours d’août, 
et 6 nit à la bataille de Flodden Field , le 9 sep- 
tembre"! 5 1 3. ■' 
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INjTRODUCTION 


"au chant PREMIEa. 


■ ; 


A.WILLIAM STEWART ROSE, ESQ. 


Atbettiel, Ettrick forftt. 


Le ciel de novembre est froid et sot»bre;*.la 
•. feuille’ de novembre est rougeâtre et desséchée. 
Naguère du haut de-ces rocs escarpés qui bor- 
nent le ravin étroit où est renfermé notre petit 
jardin, vous aperceviez à peine l’humble ruis-- 
seau, tant le taillis croissoit épais sur ses rives,, 
tant, étoit foible le murmure de sou onde ; 
maintenant , retentissant au loin et se montrant 
r maintes fois à travers les ronces et les buissons 
dépouillés de verdure, il balaie la clairière, et\ ' 
• torrent furieux, franchit en mugissant lesrochers, 
Ktombe en cascade, puis d’un cours plus rapide 
précipite jusqu’à la Tweed l’écume noire de ses 
flots.. Les couleurs 'brillantes de l’automne ne 
s’étendent plus ' sur les bois de nos collines au 
déclin du soleil ; la Tweed ne réfléchit plus leur 
aspqct empourpré j elle a disparu la bruyère, de 
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Neeclpath, jadis si riche de l’éelat de ses (leurs; 
le^sommet de ce mont a pris une teiitte plus pâle, 
et les cimes jumelles de l’Yare sont cogirae arides 
et couleiu" de rouille. Les moutons, fuyant l’air 
trop vif des hauteurs, redescendent dans les val- 
lons abrités, oiï languissent encor^ quelques 
herbes fanées, où brille quelque humide rayon : 
leurs regards craintifs sé' fixent tour à tour avcf * 
tristesse sur le gazon flétri et sur le Ciel i?ébu- 
leux. Loin de là colline qui les a nourris^ pen- 
dant l’été, ils errent le long du ruisseau de Gleji- 
kinnon; le berger s’entoure des vastes plis <îe son 
manteau pour se garantir des frimas : ses. cbiutas 
'ne bondissent plus gaîment ça.et là autour du 
troupéau; mais, tremblants de froid, ils s’âttâ- ‘ 
chent aux pas de leur maître et le suivent len- 
tement; ils relèvent timidement la tête et la 
baissent chaque fois que^l’ouragan redouble* de . 
violence. , ' . * ' * - 

, Mes enfants, quoique robustes, hardis et vifs 
comrqe tous.leS enfants des montagnes, ressen-, , 
tent aussi te triste' influence de la saison'^; ils .re- 
grettent leurs reines-marguerites ,'raconten?4eqrs 
jeux d’été , etdemàndent en soupirant : — Le prin- . 
temps reviendra-t-il epcore ? et les oiseux, et les^' .■ 
agneaux retrouveront -ils leur gaîté? et l’aubé- 
, pine se couvrira-t-elle encore de fleurs? * ' • . 

(3ui ' petits babil 1 afds , oui , la reine-margnéfite • 

‘ » ' • * ■’ • ' ■ . 


V 
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• . / * : • 1 . V 

viendra de nouveau 'érnailler le tapis de vos ber- 
, ceaux perdure; l’aubépine vous offrira de no^u- 
Veaa'sés guirlafides que vous aîmea à tresser; 
l’agneau bondira sur la prairie» l’oiseau chantera 

• dans vos bosquets» et, tant que vous serez gais 

et folâtres» corhme euié, les beaux jours vous seraV 
bleront'tro JS courts. * " * * 

, t 'Ce printemps , ramené par l’ordre mvariabJé 

• des saisons, “donné «ne nouvelle vie à 1a matière 
muetîe 'et inseqsiblë; la nature obéit à fé- 

_ cgnâe influence, et reparoît dans tout son éclat. 
Mais h<llasl quel printemps^ nouveau viendra ' 
ctfasser Wiiver" qui règne sur ma patrie!... Quelle» 
: vôht 'assez puissante pourra dire : — Levez-vousT 
— a ce sage «et a ce guerrier ensevelis ? qui nous. , 

■ rendra cette intelligente, sans cesse occupée du 
bbnbeur de l’Angleterre, et cdtte main armée du 
glaive de Ja victoire?’ Le soleil, printanier donne. 

. une nouvelle, vie à la plus modeste des fleurs; 

mais vainement*» oui vainement il bo'ille en ces 
'. 'lieux où la Gloire pleure sur le cercueil de Nel- 
sou'l 'vainement il percera cette obscurité solen-* 

■ ij^lle’ qui voile ,'ô Pitt! ta •tombe’^sacrée. ' ’ * • 

• Gravé profondément dans tous lès cœurs ^àn- ‘ 
» *glais, que le souvenir de Ces noms*jrfmais ne s’en’ 
efface. 'Dites à vos enfanté : — C’ést’là que reposé 
dé héros qui* périt .vaftiqdeur dans lès flots de 
Gibraltar; il hii fut donné de ' ressembler . à la^ 

t RoMA.«»poiT. Tom. i- (a' i^arl:) • » n 
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foudre dévorante par sa carrière rapide^j ^bril- 
lante, irrésistible : partout où se levoit jm en- 
nemi de sa .patrie , le bruit de ce* tonnen*e inévi-» 
table se faisoit entendre , jusqu’5 ce qu’enfift , 
lancé sur ces rivages, ce météore ait roulé, éclaté 
et détruit... pour disparoître à jai^ais» 

Il n’est pas moins digne de nps larmes, ce sage 
qui donnoit des ordres à ce guefrier cotiquéçirtt^ 
ét dont la main poissante lança ce Ændre de 
guerre sur l’Égypte^ à Copétobague et à Trafal- 
gar. Destiné à de si hautes entreprises, il reçut, 
pour le bonheur de l’Angleterre, une sagesse . 
précoce. Hélas! le cieW, en punition de nos crimes, 
lui rëservoit une tombe non n^pins prématurée. . \ 
Honneur à ôe citoyen vertuenic qui,- au faîte des 
grandeurs, dédaigna l’orgueil du pouvoir, mé- 
prisa les honteuses ^séductions de l’avaricc, et 
servit son Albion pour elle - même. Une troupe 
égarée eût voulu briser le freih salutaire de l’o- 
béissance ; mais il paHint à dompter son rébelle 
courage : modérant cet orgueil qu’il n’eût point 
■voulu étouffer dans son âme, il montra .à Son ' 
impétueuse ardéur une plus noble cause â dé-- 
fendre, et fit servir le bras de l’homme libre à , . 
protéger les lois sur lesquelles repose sa’ liberté. 

Ah! il nous aùroitsuffi que tu vécusses,^ quoi- • 
que privé du pouvoir : tel (fifune sentinelle vigi- • 
laute sur la tour d’uné^ forteresse ji tu aurois réveillé 
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l’Angletermqiiand Fintri^ue ou le danger la me- 
naçoient; semblabje à la lumière d’un plrare, tu 
aurois éclairé la route de nos pilotes ; et, comme 
une colon;ie supèrbç qui', seule, est restée' de- 
bout au milieu des, ruines, tu aurois été l’appui 
du trpne chancelant.' Maintenant il est brisé ce 
soutien si nécessjjire, il s’est éteint ce pharb pro- 
cectenr; elle est^rauettè sur la colline la senti- 
nelle dont la voix eût sauvé l’Angleterre. * 
Rappelez -vous ce courage qui ne l’a jamais 
abandonné jusqu’à sa dernière heure. La mort 
. déjà planoit sur sa couche et réclamoit sa'proie; ' 
tel que l’infortuné Palmyre, !! resta ferme au 
pôste dangereux qui lui étoit assigné; repoussant 
les conseils qui l’invitoient au repos , il tenoit 
encore le gouvernail d’une main mourante* jus- 
qîia^'Ce qu enfin, privé de son pilote, le vaisseau 
faillit faire naufrage. Tant que dans les 
mille plaines de la Grande - Bretagne , il restera' 
un seul temple pur de toute souillure, dont la ' 
• cloche paisible, invitant aux jours dejéte l’babi- • 
tant des campagnes à venir prier et louer le Sei- 
gneur, n aura jamais fait retentir le soii sinistre 
du tocsin; tant que' la bonne foi et la paix des. 

• états vouS seront chères, arrosez d’une larnie 
'cfë'tte^ierre insensible : celuFqui les a conservées. 
Put repose ici. ^ 

• Ne craignez pas de* donner un libre cour.H' à 
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VOS généreux soupirs, parce que son rival est 
déposé près de lui ; ne craigne^ pas de prononcer 
ces mots : — Paix, à sa cendre ! — dè peur qu’ils 
lie retentissent sur la tombe de' Fox y pleurez cfes . , 
talents ravis à l’Angleterre au. moment où elle en 
avoit le plus pressant besoin pleurez ce’^énie 
élevé j Ce savoir profond , cet esprit aimable qui 
’ aimoit la fine raillerie, mais qui êût gémi d’abuser 
de cette arme; cette sensibilité si vivé, cette ima- 
gination si brillante, cette puissante raison qui 
savoit tout pénétrer, tout résoudre, tout com-^ 

: biner; tant de rares qualités sont maintenant, 
ensevelies avec ..celui qui ne possède plus que 
cette pierre funéraire. O toi qui déplores quelles ' 
n’aient pit lé*préserver toujours de l’erreur, écarte , 
toute pensée trop sévère, et respecte le dernier 

sommeil. * . 

Ici se terminent toutes les choseir de la terre . 
jMMir les héros, les patriotes, les bardes et les rois; . 
il est ici immobile et glace le bras redodtable 
du- guerrier, elles sont muèttes les lèvres de celui 
qui sut chanter la gloire de sa patrie, où parler . 
pour sa défense ; les voûtes sculptées avec art* 
prolongent le son lointain *de 1 hymne sacré, 
comme si un ange répétoit encore : — Paix sur. , 
la terrç aux homméfe de bonne volonté ! -♦ Ici 
• dépouillez - vous de toute prévention, si jamais 
cœur anglais put s’en dépouiller ; loin de vous 
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une partialité injuste, Æt n’oubliez pas que Fox 
tnonrnt Anglais.,.! Lorsque l’Europe ranopoit 
sous le joug (le la France, que l’Autriche étoit ' ' 
abaissée , la^Prusse abattue, et les généreux des- 
seins de là Russie trahis par un lâche esclave ; 

F6x , Bepoussant avec; indignation une paix dés- 
honorante , rapporta l’olivier souillé , fut le noble ' 
champion de la gloire de sa patrie, et cloua son 
pavîlIcMi aux mâts des jnavires. Le ciel, pour prix 
de sa constance, lui accorda sa partjle ce glorieux 

tombeau^ et jamais marbre ne reçut en déjxât la , . 
'cendre de deux hommes plus étonnants. ' ^ / 

Doués de talents plus qu’humains, à quelle ' . ' 

hauteur n’ont-ils pas pris leur essor au-dessus de ' • 
la foule vulgaire ; jamais on ne les vit, comme les _• 

• âmes communes, marcher au pouvoir par d’obs- • ■ ' 

cures intrigues ; semblables aux dieux de la x ’ . 
fable, leur^ puissantes querelles ébranloient les 
royaumes et les nations voyez tout ce que l’An- ‘ 
gleterre a de plus noble se ranger avec orçueil ’ . 
sous la bannière de ces rivaux; on ne prononce • . " 

plus que les noms de Fox et de Pitt dans le 
■monde byrtahnique. Jamais enchantement n’égala 
de pareilles réalités, quoique, an forid des téné- . 

breuses cavernes de Thessalie, le' savant magicien 
ait pu , par le secours de son art, tarir l’immense ' ‘ ' 

Océan , et détourner les planètes de leur sphère! 
ifélas! le talisman de ces deux noms s’est perdu 
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quand la source de la vve est tarie pour eux : 
génie, taleuts, tout est enseveli pour JoujourS 
sous ce marbre , où , — pensée humiliante pour ' 
Forgueil humain !* — ■ le ciel s’est plu à réunir ces * 
deux puissants ministres! Verse3 une larme sur"- 
le tombeau de Fox Telle ira rouler sur le cercuèil 
de son rival ; dites sur la tombe dp Pitt la prière 
des funérailles , et le monument de Fox renverra 
vos accents : l’écho solennel qui veiUe„en ces 
lieux semble i;edire sans cesse : Que Jeùrs dis- 
cordes finissent, avec eux ; qu’ils subis^nt-tla 
même loi ceux que ^e sort a rendus frères dans 
la tombe; mais cherchez sur la terre des 'vivants : ' 

1 — où trouvjBi; deux; hommes qui puissent les 
. égaler?— ^ 

Reposez-vous', âmes de feu, jusqu’à ce^que là 
voix de la nature expirante aille vous féveiller au .. 
fond du cercueil; les gémissements de votre pa- 
• trie ne peuvent percer, le silence de votre mo- 
' Qument; combien -plus vain çt plqs impuissant 
encore sera donc l’hommage de mes regrets! m^s 
- yous approuvâtes les vers du ménestrel d^s fron- 
.tières, quo^u’il ne célébrât que lestlhnat^ de la 
'Calédonie :*sa harpe, gdthique a Vetenti‘'sur vos’ ; 
-tombeaux; le barde, que 'vous dai^â^es louer,' 

' '«a chanté vos noms iminoitels. 

Arrête, illusion j arrête^ daigne encore berder 
, un moi^ent mou imagination égarée! Comment 


. .. t • 


r 
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|)oijrrai-je me séparer d’un si sublime sujets mon 
'cœur n’est encore soulagé qu’à demi! Ah! que 
toutes les la'pnes arrachées par la douleur’, que 
tous les ravissements de l’âme, que toute cette 
clialeur qui anune le barde dans ses moments 
(l’inspiration, et tous ses plus nobles mouvements 
se réunissent^ que la douleur , que l’admiration , 
que tout" ce qui existe de sensations grandes' et 
sublimes, associant leurs efforts, s’échappent de 
paon co^ir en une sainte et douce^ extase cet 
> bpmmage sera encore un trop foible tribut!... . 
Mais non, mes vœux sont impuissants... le charme 
s'est dissipé. * • C 

Semblable à ces bizarres constructions des fri- 
nj.as ,*qui s’éva^iorent aux premiers rayons du 
matin, les créations de ma muse s’évanomssent 
soudain ; ces arches gothiques , ces pierres mo- 
^numentales , cette nef vaste , obscure et élevée , 
ont disparu; et fuyant les derniers de tous, ô‘ 
douce illusion ! les sons lointains du chœur vieh- .. 
^jent mourir à mon oreille; Je reconnois peu à 
peu la prairie solitaire j le taillis touffu qui en- 
vironne ma ferme, et mes folâtres enfants, dont 
, les crîi S’unissent au murmure des ondes de la' 
Tweed. * * * 

, . C’est ainsi que la .nature corrige son élève' 

, (Jue séduit un sujet au-dessus de ses^ forces ; il te 
convient mieux, me dit-elle, d’errer çà et là, de. ' 
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passer les heures solitaires à arracher du maniis 
le léger roseau, et à*le suivre lie l’peil , flàtjantsur* 
la Tweed ; écoute à loisir, la' voix pçrçante de la' 
laitière qui h'édonue en se balaii^nt,pour mar- 
quer la pudênce; et qui, couronné de son fragile • 
fardeau , glisse légèrement le long de la colline 
ou bien va, près de ce tomheaiî du (ils de Fingal ,■ 
entendre le conte du vieux berger : dans sâ sim- 
plicité rukique , il s’interrompt souvent, de p>eur • 
que sa vieille légende ne fatigué l’oreille de celnj 
qu’il croit avoir puisé dans les livres un goût - 
plus raffiné.' * ^ 

ûlais toi J cher Ami , tu peux nous dire, mieux» 
que personne (car qui mieux que toi connoit ces 
anciens romans?) tu peux nous dire combien eps 
récits du vieux temps ont encore d’empire sur 
râme du poète. Vainement les siècles ont étendu 
leurs mains flétries sur les pages de l’ancien mé- 
nestrel, le récit des hauts faits de ces guerriers^ 
hérissés de fer fait encore battre Iq cœur d^un 
tendre intérêt, soit que le chevalier du lac entre , 
dans le palais enchanté de Morgane, soit que, 
méptisant la Vnagie et fa conjuration' des démons^ . 
il pénètre dans la chapelle périllens*, eby âdresM^' 
la parole à uil cadavre-non enseveli. Tantôt,' pour ’ 
toucher le cœur dç la damf Ganore (Jiélas! poniv 
^H)i leur -amour fût-il illégitime!), il' attaqué, 
l’orgueilleux -Tarqui» dans .la caverne j : <^livr& 
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*çei9aiit%e^¥aUen; ou -bien en6b, péchi^P^iim' 
par, la pénitence, il .entreprend lir 
■ pieuse recherche du Saînt^réal , et ^oit etf songte 
' ahe;^pp&rr^|ou.^u’il n'auroit pu voir dans la veiller 

• ^ Xie^ nrai^ès *de notre lyre, ont airaé^ces lé^* 
.gendesj on.les rétrouve encore dans les «hauts < 

de féerie de Spencer. Ils se mêlent aux fictions 

* célestes de Milt(^n^ et Drjden eût dans ùj^ dur 
vrage inHndrtel relevé ia table ;To|U)e Aais un 
ipi et 'ui^i^cour ilébâuchés dédaignèrent lei| nu>’ 
bfes ins|)irations du pqe^e, préférant lui JbhètM'’ 
%yil prix de| satires licencieuses * 4fs 

et des chaQsons.^ Le monde f»fr privé,*de .é'e^'^lik^ ’ 
rieux pg^et; le ^u sacré de la muse 1ht prof^séfA 
et^le génjf avili.*., ■* ' ' 

>£ob^utfés souvenir >. de nd|ps 'SU*?, 

hlidesy hou* aussi, quoi^ttê eWant^ dégM^^^ 
d’ani^ raCe déchue , flous irons tenter âe rcAdprp 
iwe foib}e lance *d^s tés bçaux <l»raaiaes| 6'' 

1 Gréhie dé la phtvalerie! nous irons cherdiee^ 
^^ 1 ^ jçnchaBtée oùju dgrs depuis ÿ long^tetap»^ 
scüurd aux prière» des belles-qu’opprimeut. làt< 
.tpna». Que la harpe du Nord te réveille^ ‘ 
* ‘r(^ ajnAé de toutes pièceis, avec tbn boticÜét;.% 
Uiice>/ ta, hache d’armes; toq panlchê fef 
éçbai;pe,f. auhd du cortège de^ fées , <d 
dâi di 9 ^;oiiS , -des chevÿiers', des nairis, des id^> 4 
citor jwaé» d i iMâ i fc affiiétte f 
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errantes sur de blancs palcfroé.* Autour de toi 
tu verras accourir l’Anipur puij qui rougit d’rf- 
‘ vouer Son seo'et, le Mystpre à demi voilé, L’Hon- 
•neuravec son bouclie^ sans tache, l’j^tentiap*au 
l'egafd immobile, la Crainte qtii se plaît aq. récit 
qù’elle tremble d’écoutef, Taunable- Courtoisie,. 

• la Loyauté, que’ne peuvent aftèrer ni les souf- 
frances, ni le temps, ni la mq^t; et la Valeur, * 
lion généreux! qui s’appuie sur sa redoutable épée. 

» ",Tçs' succès, ther Stewart, ônt montré qii’on • 
peüt'IRîériter aussi un beau laurier; les chênes • 
^d’Ytèue^... ^ Fombre desquels.les j(jyeux ménev 
trels célébroient'AiScapartVle fief Bevis j et ce roi 

♦ surnommé’/^ /?o«jr®*qiii, dans la forêt de Bol^ 
dæwood, fut blessé par son chasseur favori... 
les chênes'cJ’Ytene ont entendu de nouveau ces 

■ «antiques ballades retrouvées par toi. Car tu aA 
'' chanté comment, pibur plaire à la belle Oriane,' 

le héros des Gaules, c‘et Âmadis si fameux dans 

• • 

les cours, vainquit en champ dos les perfides - 
fiécromanciens. Tu as célébré en vers modernes. 

. les amours mystérieuses de Partenopex; ne me 
refuse pas ton attention , et daigne écoutei; l'his- 
toire d’un chevalier des anciens«jours'd’Albioq; • 


'• Forêt du Hampshire. 
* Guillaume- le-ttoüx. ' 
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t * ^ wf »• . ;.. . > • 

V ' '■ '. . ■ 

E soleil se coychoit derrière le rocher éïéiïelé \ " . 

montagnes solitaires' de Che^ ' 
.,-viot ; se^dernieps feux doroie<it encore les.ond^ . 
V -rapides de lâ Tweed, les^tours, Ve dpnjon, les* * •■ 

. ■ ineurtriè|'es grillées des tours où vieiitient.pleiwer 
, if 9 prisonniers, et ;1es murailles«^ui^tourent le ■ 
châtèau*. Les guerriers, sepTontfenant sur le^ renW . 

* partç .à ^ravers*les ombres du soir, pâroissoieot ", 

(des hommes d’une taille gigantesque ; et* leur 
^ artndre réfiég^^soit les derniers rayons du spleît 
. qomnte des éclairs,ëblouissants. * 

‘ ‘ , ' ■ ' ‘ ■’/ . . 


» 'f. ' . 11 , 


' V • * -'.•'A'' 4 

W , ^ ^ VI ' 

».La*belle bannière ^de Saint - Georges perdoit. 

. peu à peu l’éclat de ses couleurs à mesure que ■ 
le jourfaiblissoit; le vent du soir suffisoit à peine \ 

■ I pour en dérouler les vastes et pesants replis sur ^ ; 
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le faîte du donjon'. Lçs patroaillâs de la' nylt 
étoient parties pouf leur ronde. Les portes dii 
château étoienr fer/nées, la sentinelle ^se prom^ 
Mi^oil*à*pas mesurés «url’arceau obscdr^u'porJ:a*ii / 
ej myrrnuroities son§ à^deim ^ticulés d’iUfrieux 

9 «s 

chant de guerrfe des’frtfnlièrjps. * * • • •. 


•iri. 


• • • # 

Un ^riuit loibtain ëe fait entMKfte ;^la s^tf 

ïieüe regarde ^e tous cpté», et distingue sur les ' 

•collines de HornclifT un "peloton de davâliers 

armés de lances j qui s’arancent précédés d’un--*'' 

-panonceau. ‘ 

• Un d’entre eux sort des rangs, tel qu’un ^dàia 
qui s’échappe'd’un sombre nuage; il presse ‘de 
• l’éperon le> coursier qui le porte, et arrive sous Jes^ 
palissades des premières fortificaliops.* * ^ 

- Son cor a retenti : la sentinelle en reconnoît 
les spns, et descend à la hâte popr avertir 'le 
gouverneur de Ndrham. Ce^ chevalier s’empresse 
d’appeler son écuyer,, lé maître d’hôtel Ct -le 
sénéchal. . ' * ** . . * ’ ' ' 


IV. 


' Qü’on perce un tonneau de Malvoisie, qu’on . 
serve un pâté de venaison, qu’on fasse. abaisser ; 
lè pont*levis,-qae tous nos hérauts s’apprêtent, 


/ \ 
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que les ménestrels accbrd^nt leurs harpes , que la ' 
trompette sonne : c’esî lord M^rroion qui arrivent 
ipî’on l’accu^Ile par uqe sahve d’artiUerie. — *y^us- 
sitôt qjuatautj^yeomçn de haut* taille vont oti^ii;, ' 
lesqpo^es de fer etççlçver tes lieifes pesantes; 

écartée et le“pont?rêvis j’abaisse. 


« 

* 


‘ * . 


• ) • 


y. » 


K ~ ' * ' *• | - 

Lqrd Marmion pousse son coursier rqu^n , qui 
galope avec fierté sur le pont. Son casque pend 
i^l’arçou de la selle^On reconnoît à 'son visage 

• basané qu’il fut témoin de plus d’une bataille,' 
et une honorablç cicatrice ^atteste se§ exploits 
aux f>laines de Bo^ortb..S^n sombre sourcil et 
son. œd de feu décèlent un esprit altier et iras- , 
çjble j mais les rides de la pensée qui sillonnent 
so« frpnt (.indiquent ayssi une ânîe capable, dç ” 
profonds desseins , prudente et fermé dans l’exé- 
rxition. Son front est*flevenu chauve par l’ha-'i 
bitude du casque. Ses épaisses mou^aches et sa 
noire, cheyelure commencent à. blaqchir, mais 

• cîest plutôt l’effet de* ses tt^vaux guerriers que 

du ffoid de l’^e. A,sa taille et à ia vigueur de’ 
,ses membres , em devine bieti que ce n’est point 
un chevalier de salon;. 'mais dans' le combat 
adyersairq^redoutable , il est dans les camps chef> 
ej^xiqpueiAév.i.v»..' 1 v j y ^ 


V 

.y 

V * 


Digitizcd by Google 



MARWIOK. 


' Vf. r. 




Artné de pied en *ca|), il étoit*refêfü|'d’une 
cotte de maiüe tissue'd^fgei^t-ejd’aîier 
Son casqué ^oRde, d’un grand priv,*étoit 
vert d’oi^rüni; au milieu dq panaéh»* gui ;siir- 

• t^ontoit son "citnier, un faucon noir aux- «ifes 

étenjlqes sembloit planer sur son aire pour , 
fendre ses petits.^ Qn voyoit sur sOn éctvie rSéîiae 
oiseau» blasonoé de sablé en cbatnp d’azur àtec 
c^e de'vise : • ^ , ' •' ,• * /' * *' 

, U * • / * ■ 

MOitt A QIJI|^MK TOCCHBf' , 

■ ,'r 

, Les rêftes brodées de son cheval étoientd>leues ; 

• les rubansj qui ornpient les flots de sa crinière ^ 
et' sa superbe* housse de velours ch^màrr^ <Tpr, 
cloient de la même coulcîir. 

:*’ ■ ■’ 

- ' , . J Vllt • I ' / ' ■ *■ ' 

•• • Après.lord Martçi(!hi s’avançoient deux écuyeés 
de race noble appartenant à la chevalerie : tous 
deux brûlant de mériter les éperbns dorés ;^ha- •; 
biles à dompter un cheval de bataillé, à' tendre 

■ l^grc,’ à manier üépée, ’à courir ^légèrement la 
, bagué. IVo^v moins avancés dans la courtoisie , ils 


■ ■ \ 
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s^VQient encore danser avec ^âce, déoôjiper à 
♦^■blé ,* doQi poser d’amcnireiis^# romances 'et- les; 
•ebanter à un^ belle. • , * » ; * ■>' 


.'s' 
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*• » » 

, '' ■ • * » ^ 

’ > Jls létoiedt suivis par quatre Vomnies d’armes 

aveq des kaHebardfs erl'des haches qui portoient 
aussi la lancé redeutablé de Marmion, et*coBr * 

, dAisoieiy: ses somraiers^etsonfpalçfroi à rain^lé,' ' 
pour les oiomehts où il plaisoit^au chevalier d^e 
' soulager son cheval de bataille. La dernier, et le 
plus éprouvé des quatre .portoit son panonceàti 
bleu tâillé en forme de‘q*ueue d’inrohdelfe , où , 

, l’on retnarquoit encore Iç faucon de sable aux 
ailes*étendiies; enfin venoiènt , deux à deux, vingt» ^ 

yeomen en chausses noires etÇn hoquetons bleus, * 
avec* les armoîiâe^ dg Ma^mion brodée^ sur la 

V ■ . % f ■ 

. poitrine. Choisis parmi leà meilleurs archers d’An- 
|leterre ,* tous*étdienf habiles cjiasseurs, bari- 
doLent d’un bras robuste un arc de six pieds, et 
lançoient atu loin une Jlèche de plus d’une verge. , ■ 
Ils âvoient tous ^n épieu à la main* et un carquois' ’ 
fixé à leur ceinture. , - • 


. ' Là poussière qui couvroitdes. hommes 'et’ les 
<^e^^ux ‘montroit*£^Sfla qu’ils venoiènt de faire ' 
' une longue route. ' , * \ . 
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IX. 


>■ %’ 


Jè ne dois pas oublier maintenant les joTdats 
du château avec leurs mousquels, I5urs piques fet 
leurs moribns. Ils se _pssemblèrent dans la cour 
pour recevoir, le noble chevalier. On»y vqyoit 
les ménestrels et les trompettes , et le canonniei:^ 
tenant a sa main sa mèche allumée. La*troupe dê 
Marmion entre; jamais le vieux fortdeîforbamn’a-- 
voit retenti d’un fracas comme celui qui ébr^la 
toutes ses tourelles^ . v • 


^x! 




V Les gardes présentent leurs 'piques; les tfom- 
• pettes^sonnent des fanfaçes; le canon toihne suc 
les remparts : les ménèstrel| purent bien , certes”, 
saluer de bon cœur le' noble Marmion, ca/rcn 
traversant la cobr il jetoit des angt^d’or.<*~ Soi^ 
le bienvenu a Norham, Marmion, cœur vaillent 
et généreux ; sois le bienvenu à^Norham avéC' 
ton coursier , o toi, la fleur des chevalier^ de" 
l'Angleterre. ‘ . ’j ■ t 

V' • • . V 


...y 


XI., 






.f.Deux poursuivants, revétiVdè cottes d’armes, 
ayant au col leurs écussons d’argent/ attendoient 
1^ chevalier sur les marches de* pierre qui coiij 


^ ^ J- ciiAiyr PBEMtiïn. jj'^ 

fluisent à la tour du donjon ; ce fut îà qifils le 
reçurent en grande pompe en le saluant seigneur 
•de Fontenay, de Lutterward, de Scrîvelbaye, de 
la villç et du château de Tamwortb. Pour recon- 
naître leur courtoisie, Marmion leur donna, en 
descendant de cliéval , une chaîne de douze marcs 
pesant. Largesse ! largesse ! s’écrièrent les hé- < 
rauts;'jrive lord Marmion, chevalier du casqife 
d’or ! jamais’ bouclier *blasonrié conquis dîing les 
combats n’a protégé un çteur plus vaillant. , ‘V 

. 't . •. 

XIL -t ' 

• . • ■ ' • . «i ' 

• ’ ■ • « * * 

Ils l’introduisirent ensuite darts' la* salle eù s’é- 

tojeift réunis les hbtes de Norham.'La trqmpetté* 
annonça' son entrée’, et les hérauts crièrent à ’ 
haute voix ' v •, 

Place, seigneurs, place à lord Marmion, 
.«hevalifer du^casque d’or! Qui np*connaît sa vie- . 
toire dans la lice de Cottiswold ? C’est*là que ' 
I),alph de Vdton voulut vainement lui résister. 

U fût forcé de céder sa dame à son rival et ses 
terres au roi. Nous fûmes témoins du 'spectacle 
brillant et,triste à la fois de cette fameuse joute. 
Tfous vîmes Marmion 'percer le bouclier de Wil- 
ton,eJ lé renverser sur la lice; nous vîmes lé vain- 
queur gagnef ce cirpiér qu’il porte avec un juste 
orgueil, et.attacher.au gibet l’écusson renversé 

;RôjIaw« POKT. Tom. I. (a. Part.) ‘ 
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du vaincu. Placé au chevalier du Faucon ! placé,' 
nobles chevaliers,' place à celui qui conquiyon 
bon droit; place à Marmiou de Fpntenay. 

. . - ^ • .. .. ' '.-.a:. 

' . ' -O XIII. ’ , • , • 

\ 

. ' * / . 

Alors s’avança au-devant du chevalier sirHugh 
le Héron, baron de TwiseU et dé Ford, gouv^: 
neur de .Norham, qui le- conduisit I la place 
d’honneur , sous le dais de 1 Estraite. > - \ . 

• Le festin fut somptueux ; et , pendatît ce^ ban- 
quet, un ménestrel grossier d’Ecosse chantà sur 
la harpe le récit d’une sanglante inimitié; il dit 
'comment — les farouches Jhirwalls , tous les Rid- , 
'leys, le robuste Willimondswick, Dick de Har- 
•dridding, Hughie de Hawdori, et Will o’ the 
Wall , fondirent sur sir Albany Featherstonhaugh, 
'et l’égorgèrent à Deadman’s Shaw 

Marmion eut peine à écouter jusqu’au bout ce 
chant barbare; mais reconnoissant de la peine 
du ménestrel ,• il le récompensa largement ; car Ja 
prière d’une dame et le chant d’un ménestrel ne 
■doivent jamais être âdressésehvainà un chevalier. 

V, . ^ ‘ ‘ ' 

, ■ . XIV. . V '■ 

' •• • \ .’s 

-• — l^eigneur chevalier , dit Héron , j attends île 

Citatidn de la ballade chantée par le ménestrel, et quicsl 
très -populaire ea Corse. • ^ , [NfiU du .Trad. ) . 
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votre courtoisie -que ivous consentirez à restér 
■quelque temps dans ce pauvre château ; vos ^rmes. 
n’y craindront .pas la rouille', et votre qoursier 
.'Sera tertu én haleine. Jamais huit jours ne se pas- 
sent sans quelque joute ou quelque coml>at. Les 
Écossais savent conduire un cheval fougiieux et 
mettre la lance en arrêt. Par saint Georges! on 
hîène une vie agitée avec de tels voisins ; demeu- 
rez quelque temps avec nous , "vous verrez com- 
’ ment nous faisons ici la guerre ; je vous le demande 
au npm de votre dame. — Le front de Marmion se 
rembrunit. 

♦ ' t 

XV. ' • ■ ' ' 

' Le gouverneur observa l’altération de ses traité 
•et-fit signe à un écuyer, qui prit aussitôt une . 
large coupe et la remplit ‘jusqu’aux bords d’un 
vin couleur de pourpre ; -^Chevalier, Teeevez la 
santé que je vous porte, lui dit-il ; mais auparavant" 
apprenez-raoi, je vous prie, ce qu’est devenu ce . 
jeune et joli page^qui jadis vous versoi^ à boire? 
Là dernière fois que nous nous rencontrâmes ah . 
château de Raby, je regardois de près'ce bel en- 
fant, et je voyôis"'ses yeux gonflés 'de larmes qüMl 
essayoit en vain de retenir; sa main douce rie 
ressembloit en rien à celle d’un varlet accoutumé • 
à polir les aimes , à aiguiser le fer, ou à seller un 
cheval de bataille.' Ses doigts délicats sembloient 



I 
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• • j; * 

'f ' , , 

■platôt faits pour agiter- l’éventail devant une 
dame, pour tresser ses cheveux, ou. guider une 
soie déliée à tr'aveis le tissu d’une broderie. Son 
teiql avoit la blancheur de lajidge, ses éheveux 
tomboient en boucles d’or, et quand il soupiroit, 
les plis jaloux de son pourpoint rouge ne pou- 
voient arrêter les battements de son sein. Jj’au- 

N 

riez-vous laissé aüprès de quelque dame ? ou 
plutôt ce gentil 'page n’étoit-il qu’une gentille 
maîtresse? * 


XVI. 


' Cette plaisanterie déplut à Marmion. Il rouloit 
déjà des yeux 'enflammés ; mais, réprimant sa 
colère naissante , il répondit froidement : — Cet 
enfant que vous trouviez si beau n’auroit pu sup- 
porter l’air glacé du nord. Voulez- vous en savoir 
davantage ? Je l’ai laissé malade a Lindisfarn. En 
voilà assez sur lui. Mais à votre tour, Sefgneür, 
me direz-vous pourquoi vôtre dame dédaigne 
aujourd’hui d’embellir ce salon ?- cette dame si 
sage et si belle auroit-elle entrepris quelque 
pieux pèlerinage ? . ’ ■ 

Marmion cachoit«une pensée de vengeance 
dans^ cette question, car la médisance s’égayoit 
tout bas sur -la dame du châtelain. , > . ' 
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Le cl^evalier feignit de ne pas sentir l’ironie et 
répondit négligemment : — Quel est l’oiseau qui, 
libi;e'de ses, ailes, se plaît à jrester dans sa cage? 
.îlorhafti est si trisite! ses grUles, ses créneaux , ses 
■ sombres tours inspirent tant d’ennui ! Mon ai- 
mable dame préfère jouir d’un jour plus gai et 
‘ de sa liberté à la cour de la belle reine Margue- 
rite. Nous pouvons biei;i garder notre lévrier en 
lai^ , retenir sur le^ poing l’impatient faucon , 
màis est-il un lieu capable de fixer une beauté' 
légère ? Laissons cet oiseau volage errer dans les 
.airs ; il reviendra près de nous quand seS ailes 
sefont fatiguées. . , • . . 


xvin.' 


; —TT Eh bien , reprit le cheTalier, si. lady Héron 
i habite aven la -royale épouse de Jacques, vous 
. > voyez én moi un messager prêt à lui, porter vos 
.tendres- compliments.' Je suis envoyé à la’çour'; 
.d’Ecosse par notre monarque, et jé. rédame de 
votre bonté un guidé sûr pour, moi et ma sùitéi 
Je n’ai plus revu l’Ecosse depuis que Jacques 
épousa la Cause de ce prétendu, prince 'Watrbeclfc, 
,de ce Flamand imposteur, qui reçut à la potence 
le prix de Sa fourberie. Je faisôis partie de l’armée 
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de SÛrrey lorsqu’il rasa la tour aqtique d’Ayton. 


XIX., 


K - 


~ Vraiment, reprit Héron, les guides ae vous 
' manqueront pas’ à J^orham; Nous avons ic*! dès 
gens qui.se sont avancés jusqu’à Dunbàr. Ah î iU. 
pourront vous dire quel est^ le goût de la Bière f 
■ des moines de Sainte Bothan. Les cbqiiin* on^ 
enlevé les troupeaux de Lauderdalé, caressé les 
femmes de Greenlaw, et ils leur ' ont fourni des 
lumières pour mettre leurs coiffes S , , *■ 


XX. 


— ' Grand merci de tels guides, s’écria Màr- 
mion : en temps de guerre je ne voudrois^ pas ' 
d’autres gardes qiie vos maraudeurs ; mais je 
remplis une mission de paix ; je vais m’informer 
du roi Jacques pourquoi il lève des troupes sur 
tous lès points de ^n royaume; et, si j’allois es- 
corté de vos pillards, je courrois risque d’fnspi» 
rer les craintes et les soupçons du rof. 

Un héraut me paroît un guide plus conve- 
nable, ou un moine pacifique, ou.quelque.prétre 
voyageur, ou même'qûelque bon pèldrin. 

' ' Expression ironique des nîaraûdenrs incendiiiires. . 

du Tradûctcùr^y 
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■î' . 


- "Le gouverneur y reva un moment; puis , ayant 
pa^é la main sur so^î front* il répondit.: ' , V ■ ^ 

• -^’Je yoiulrois bien .vOus procurer le. guide 
. qn’il vous faut, mais je ne puis guère me' priver 
dé mes‘ poursuivants d’armes, 'les seuls Uomipea* ■ . 
qui puissent porter sans danger mes messages en,'’ , 
Ecosse. Quoiqu’un évêque ait bâti ce fort, les-. "*< 
gens d’église pous visitent rarement. Notre cHa- . .• 
pel^n lui-même n’est plus revenu depuis" le' der- 
nier siège ; il ne ppiivoit se contenter de lu rà"- ' • 
rion pour chanter la messe, et il s’ést réfugié 
.dans la cathédrale de Durham, afin de' prier Dieu 
pour uoûs sans courir aucun risque. * ; 

' J Notre vicaire de Norham a, par malheur, trop 
d’embonpoint pour monter à cheval.’ ‘ ^ 

L’abbé de Shpreswôod... celui-là. vous dompte- 
,roit lé coursier le plus fougueux de votre troupe, 
mais il n’y à pas de lancier au château qui sache> 
^rtaieux que lui jurer, chercher querelle, e^ même 
donner u« coup de poignard. . V . i • ■ 

Le frère Jean de Tilmouth seroit mieux vô.tre • 
homme ; bon vivant à table^ bien venu partout'^ . 
il connoît tous les châteaux et toute» 1*» villes 
'dû l’on boit ‘du bon vin et de la bçnue ale, de; . . 
puis Newcastle' jiisqu’à.,Holyrood; mais hélas! lé- 
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, pauvre Udiijme ! il ne^quîtte guèrç plus i’éiicellil0 ’ 
dû château depuis lé jour où sa Uiaùtaise étoilÿ 
lui fit traverser la Tweed, pour aller a^r^pdrêr 
\^<Credo^ la dame Alisbn. Le-vieûxjBughtriç.ie 
" surorit avec sa femme; et-/fère Jean, ennéfiai 
des explications et des combats, décapipa au pltis 
vite,-,otd)liant froc et 'capuchon ;,et^ 

' • Ge<prge!"bien'lui.en prit. Le rustre jalousa 
, s’il revient, il n’aura plus' personne 

fi^er. Je crois le frère peu désireux "dè lél^n- ^ 
• cptitrer; cependant il est possible qq’il se.ha'sarde * 
à . sôrtîr 'sous votre protection. * ■ 


V'; 




> XXII. 


■ ’ Le 'jeune Selby^ debout près de la table, dé- 
« coupoit 'les mets pour son oncle et le lôrd; il prit 
‘ respectueusement la parole et dit? ■ . , 

— Mon cher oncle, qifel malheur ce serôit 
pour nous, s’il arrivoit. quelque mésaventure au 
frère Jean! C’est un homme si gai!' Il n’est ni 
jèu ni l^pn tour qu’il ne sache : qui est plus adroit 
. que lui aux échecs et aux quilles ? qui ofaanteroit 
comme lui ces chansons 'si comiques, lorsque là 
neige de Noël noiis fait trouver le temps si long , 
auprès dudbyer, sans que nous puissions ni chas-, 

. . sfir, ni faire aucune excursion en Écosse ? La ven- 
■ "geànce de ce rustre' de' BUghtrig ne.se cpntente=- 
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jroit pas cette fois’ '<ie lui retenir, son ,froc. Que 
ffere Jean dbrrpe à son* aise au coin, de la che- 
rtinee! qu’il continue À foire l’ôtir des pommes 
sauvages, du à vider les flacons 1 ' ' v» ’ , ■■ V 

^ Il est vénu^ hier 'au .soir à Norham un. guldfe 
qui vaudra^ mieux que frère Jean. 

— Par ma foi ! dit Héron ,*c’est bien parlé, neveu ; 
voyons,* achève. - , ‘ 




XXtTI. 


Selby continua : — Nous avons ici li^i saiut 
pèlerin qui a visité Jérusalem et qui -vient de 
Rome ; il a baisé la pierre du saint sépulcre; il a 
parcouru'tous les saints* lieux de la Palestine et 
, de l!Arabie , gravi les montagnes de l’Arménie , où" 
l’on voit encore l’arche de Noé ; traversé cette mer 
Rouge qui s’ouvrit sous la baguette du prophète], 
et salué dans le désert de ’Sinaï la montagne sur 
laquelle la loi fut donnée au milieu des éclairs et de, 
l’orage ; il a apporté des eoquillages*de Saint-Jac- 
ques de Corppostelle; il a vu lé fertile Montferrat, 
.et cette grotte où , fuyant les Hommages d« toute 
la jeunesse.sicilienne , sainte Rosalie se retira avec . 
Dieu seul. . , • * ' 


XXIV. 


Ce pèjerin a auWi imploré le pardon de seè; 
péchés dans la chapelle du vaillant saint Geotgç ' 

• * * • V » 'V *' 



d« ^ïorwith-, dans celle de -saint.Cuthbert et tlé 
saint-Bede; il cgnaoît^ous les cbemifis d EcossçJ* 
et 'va visiter les* églises, du conité de iForrti; il 
'mange peu J veille long-temps, ■'et ne boit quç «Iç 
l’eSu des ruisseaux ou des lacs. Voilà un bôu 
çuîde ttens les plaines comme dans les .montagnes ; 
m^is, quand frère Jean a vidé son pot d’ale, il ne 
sait plus quel chemin il a pris, et tie s’en soucie 
giière plus que le vent qui souffle contre son nez. 


XXV. 


—T Grand merci, dit' lord Marmion, je ne soùf-‘ 
frirai pas .que légère îean, cet homme véné- 
fablé*, s’expose pour moi au moindre danger : . 
si le pèlerin veut me s^vir de guide jusqu’à 
.Holyrood, il aura lieu de se louer de moi au- 
''tànt que de son patron^ Ce ne sont pi coquilles 
ni' chapelets que je lui pronièts, mais de beaux 
et bobs anges d’or. J’aime' d’ailleurs* ces saints 
■«rrants; iis ont toujours en réserve, pour .char- 
mer l’ennui d’une route sur .les montagnes 
-quelque chanson, lai, romance, conte joyeux, 
ho'n mot, ou pour le moins une légende men- 
teuse.' . " . • , • • 


XX vii 


.. ~ noble Chevalier, ititerrbmpit Selby ; et 
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• > - ‘ * ' ' . ' . ' ' 

il posa' un .doigt botJK:Ke-aui)/aii:dé my^: 

tinte ; €61-11600116 «St bi6n éaVant :'peut*^tre rilèiDç' 

rejt-ifplus qu’on ne peut lè devenir par ‘dÇ§airiteS‘ 

pratiques; il pârlV souvent tout §éul, èt yecule 

conuiae devant un objefvisible pouf lui seiaj. 

au soir nous fûmW écotiter à la porte de sâ cellulé:^' 

ijôuS entendîmes des paroles étranges, et cela dura 

jusqu’aû matin, quoiqu’il. ri’y eût personne -avec 

lui/Parfois il rae^èmHoit que d*autres voijc'ûré- 

popdoient à la sienne. Que vous' dirois-je? Jfe.^ne', 

vols rien là- de bon... et frère Jean 'prétend 

est écrit (Jue' jamais ühe conscience , n^é/jèt' 

éïiemptè de. toute souillure du péché, ner peut 

veillijr et prier si long-temps ;-.-car‘frère Jean lui-, 

; mme s’endort toujours en disant son chapelet, 

âivânt d’avoir récité dyt ^(>e et deux Gredo. ’•< ■* . 


xxvri. * 



■ — N’importé, dit Marmion. Par ma foîj ce pèÎ0\ 
rin sera nion guide, quand Satan et lui'seroient 
• d’intelligence. Ainsi qu’il vous plaise, gentil jott-, 
vencèl, d’appeler le pèlerin dans cette salle. ' 

' Le- pèlerin -fut appelé «t introduit. 

Un- noir capuchon lui couvroit le visage ;'^^sâ 
robe ét^t de la même couleur, et sur ses larges 
épaules on voyoit les clefs dç saint Pierre déchu - 
pées en llrap rouge. Uès coquillages ornoién.tjsdii 



•l88 ■ - •M^RMIO'M. 

çhapeaM; le crucifix qui pendoit*à son cou vénoit 
de Lorette.*Le voyage avoi|; usé $es. sandales l il. 
‘portüit fe bourdon , Ja bougeUe.', la gourde. eUa 
cédule. lie rameau de palmier flétri qu’il tenoit à ^ 
la maÿi indiquoit le voyageur de la Terre-Sainte. 


XXVllI. 


\sll n’y avoît dans la salle aucun chevalier dont 
la taille fût plus haute que la sienne , p t qui eût 
une démarche plus noble et plus fière. Il nlat- 
tendit point qu’on le pri^ d’approcher, et il fyt se 
■placeç vis-à-vis de lord Marmion comme s’il eût; 
été son égal* Mais il sembloit épùisé par I9 fati- '. 
gue : son visage étoit ridé et abattu; et, quand 
il essayoit de sourire, il ^ avoit quelque chose 
d’égaré et de sombré dans ^es yeux. La m'ère qui 
*lui donna le jour auroit éu peine à le reconnoî- 
tre, en voyant ses joues pâles et ses cheveux 
brûlés par.le soleil. . * ' 

* Ah! cqn)me les besoins et les privations, les 
\oyages et les chagrins altèrent bientôt le visâge 
de nos amis les plus chers ! La terreur,peut dév^- 
cer les années, et blanchir nos cheveux dans une. 
nuit; de pénibles travaux, rendre nos traits aus- . 
tères.* La 'misère éteint le feu des ye<te:,.èt la 
■ vieillesse n’a point de rides aussi profondes quq 

' * Thç budget', bourbe de cuîr. ’ ’ ■ * ! 
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celles qu’imprinle le <}ésespoir. Heifréux le lïlôr- . 
tel exempt dp toutes ces peines! ce pauvrt^èle* 
rhi les avoit toute* connues.. . . 


XXIX. 


Lord Marmion lui demanda s’il vouloit être, 
son guide; le pèlerin y consentit. Il fut convenu 
qu’aux premiers .feux du matin on se mettroit » 
en'marche pour se rendre à la cour d’Écosse. — • 
Mâis, ajouta le pèlerin, je ne puis rester long- 
temps en chemin; des vœux solennels m’^ppel- ' 
lent au rivage de Saint - André, dana la’ caserne 
où, du matin au soit, le bienheureux saint 
Régulus, mèloit ses cantiques à la voix mugisr 
santé des vagues. Mon. pèlerinage rie finira qu’à" 
là miraculeuse source^jile Saint-Fillan , dont les. 
^çaux possèdent la vertu de calmer le délire et de' 
rendre la raison. Fasse la vierge. Marie que je re- 
trouve dans ces saints lieux la paix de mon Cœuf,^^ 
ou puisse-t-il cesser de battre à jamais ! ' > 

Ce fut dans ce moment queT le page de sir 
Héron versa dans une coupe d’argent la libation 
de minuit, et l’offrit à genoux au lord Marmion',. 
qui but au sommeil de son hôte. La coupe circula 
de main* en main , et le pèlerin seul refrisa de 
l’approcher de ses lèvres, malgré les instances de 
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' . C’étoit le signal qqi- terminoit le repas. Ort se ^ 
tut. Lès ménestrels cessèrent leurs chants /et 
bientôt pn n’ebtendit plus datis' le château que 
les pas .mesurés de la seotinellef 

XXX. 

.V , ^ ^ . 

' Marmion se leva avec l’aurore.* On fu"t d’a-, 
bord à la chapelle ; on y entendit une jnesse 
'■dépêchée par le frère Jean, et un bon repas 
fut offert à Marmion. Bientôt les trompettes 
;^nnçrent^le boute - selle. * On n’oublia pas le 
•eoüp*dei’tÿrier. Le baron et son hôte se con- 
duisirent réciproquement en chevaliers' cour- 
• tois; Marmion remercia le gouverneut*, qui, de 
son côté, s’excusa avec modestie. Ce cérémo- 
nial se continua jusqu’à ce que Marmion eût 
défiler son cortège , et lui - même’" partit. 
Aussitôt les trompettes firent retentir les échos 
de leurs fanfares ; le canon ébranla les rem- 
parts, et le rivage d’Ecosse; .une épaisse fumée, 
blanche çommê la neige, enveloppa le château 
-et ses vieilles tours, jusqu’à ce "que la brise de 
la T-weed' l’eût dissipée , et éclairci de nouveau 
l’Horizon. -, ... ' . . . • 

- . . V ^ . 
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INTRODUCTION . 

AU CITANT II. V 


AU RÉVÉREND JOHN.MARRIOT, M.* A. 

v.-, 

Ashestiel , Ettrick forest. 

• > 

Elles sont maintehant désertes et dépôuilléfts 
ces plaines où' s’élevoit jadis’ une fOTêt antique f • 

ils sont' dévastés ces vallons autrefois* couverts 

* . • * 

d’épais taillis, et peuplés de "cerfs* et de daims!.. 

Cette aubépine... qui peut-être voit depuis plus 
de trois siècles ses rameaux hérissés de piquants; 
cette aubépine solitaire, que ne peut-elle nous 
dire tous les changements du sol qui l’a vue'naî-' 
tre, depuis que, modeste rejeton, sa tige, au- 
jourd’hui si robuste, fléchissoit Au gré^de chaque 
brisé ! Que ne peut-elle nous dire : — Là le chêne 
altier’couvroit la terre de son ombre gigantesque, 
plus loip le frêne tapissoit le rocher de sa ver- 
dure, et dominoit le taillis avec ses feuilles étroites 
et les rouges grappes de ses baies. Alors les pins- 
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Couronnoient la ‘njontagne ; le bouleau se'bàkn-' 
çoi»„ dans la plaine ; . le tremble frémissoit au 
moindre vent, et le\saule ombrageoit les ruis- . 
• seaux. — ' ) ' 

' 11,’ me semble l’entençlre dire encore’ : — Le * 
cerf altier est venu se reposer. sous mon* ombre, 
a« milieu du jour; j’ai vu le loup plus farouche 
(iCt la vallée voisine porte encore son pom ) 
errer autour de moi , la gueule altérée de car- 
nage, et hurlant à la clarté de la lune; le sanglier 
belliqueuse aiguisoit ses' défenses contre mon 
écorce, tandis que le daim et le chevreuil bon- 

dissoient.à travers le taillis. Souvent j’ai vu les 

‘ ' • . • . 
*monarques*d’Ecosse sortir de la tour crénelée de 

Newark, snivis de mille .vassaux ; les chasseurs, 

l’arc tendu , gardoient toutes les issues de la forêt; 

• t 

s les piqueurs parcourgsent à pas lents le plus épais 
du- bois; les fauconniers tenoient leurs faucons 
prêts à prendi*e 1 essor, et les forestiers, en élé- 
gant costume vert , conduisoient éà ’ïaisse le lé- 
vrier rapide, pour ie lancer sur le gibier que fai- 
soit partir le’chien couchant. — Soudain la flèche 
■‘siffle et vole, l’arquebuse lui répond, tandis que 
la colline répète de rochers en rochers, lé brpit 
des chevaux, les aboiements des chiens, les cris des 
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VeaenrS'et les joyeuses fan£ares-dü cor <de chasse/' 

» * * « s • ^ ^ ' 

‘ Le souvenir de ces nobles plaisirs survit en^ 
core dans 'nos vallées soUt^res., sur les bords de 
l^arrow et dans l’épaissè forêt d’Ettrick, qui- fut- ' 
long-tendps l'asile d’un redoutable proscrit. Mais 
cette cour,' qui venoit ainsi parcourir Jes forêts; 
étoit moins heuretise <^ue nous dans nos parties • 
- de ch^se'. Plus modestes, nos plaisirs n’ont ni 
pompe ni éclat; mais notre gaîté, cher Marriot,. 
n’çn .est pas moins, vive. Tu te rappelles mes 
excellents lévriers : jamais on ne les m.it en dé- 
faut dans le bois ou sur la colline; jamais ckien» 
n’eurent plus d’ardeur et une bouche plus sûre.’^ 
Les intervalles qui se passoient entre nos chassas ‘ 
n’étoient jamais tristes, car, pour nous (listraire,' 
nous avions toujours en .réserve quelque poète 
de* l’antiquité ou des temps gothiques ; nous ad- 
mirions les scènes imposantes que la nature dé^' 
ployoit à nos yeux ; nous redisions les vers qu’elles 
rappeloient à notre mémoire; nous né traver-, 
sior;s pas* une allée,. pas un ruisseau qui n*eât 
sa légende ou sa ballade. £t maintenant tout 
cst<muet... ton château est désert, ô Bowhill!' 
Le laboureur n’entend -plus le fusil du chasseur' 
• retentir sur la montagne; on ne le voit plos,'émH'' 

• v.« ^ #*.- 

Rolt*K8 FOÉT. JoBK't. (a' Plirt.) *3 , - 
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au souvenir' de Çhér^ge tje £es«pèrei, verser à* 
la ronde de joyeuses rasades, et ho\vb>auf6eignéur 
des collines. ne .sont plus'^ès* fées* Baostetles 

qui habitoient les bosquets de l’Yérrow, parcou.‘ 
roient ses*Avenues et cultivoient ses flèors ;-ifées 
aussi belles que les, esprits dansant au clair de 
l'une sur Carterhaugh et aperçus par la supereti- • 
tiçuse Jeannette. Onvne voit plus le jeune‘ baron 
qui animoit les bois, solitaires de Shériff,'et imi- 
toit, par son ton et sa démarche mâle, la majesté 
d’Oberop. ^Elle est partie cette noblè^ dame dont 
la -beauté étoit le moindre attrait ; et cependant 
^i la'reine des .sylphq^^pt-^yüulu. montrer à la 
tçrre tous , ses charmes célestes', ^Iq,* n’eût pu 
traverse^ les airs avec une taille plus >lé^r^.et 
des traits plus gracieux. -L^oreille jnsensible,,de . 

*1, * I ' . ' 

la bonne -venve ne se- ranime plus pour épier 

le bruit de ses pas; elle ne l’attend pjus à l’heure 

jdprmî^,-ét ü^Vocët^ .plus à orner- sa 

^ièee pDqr'la recevoir : triste et pensive,» elle 

toifTpe/Son rouet djruyant^on prépare*^e repas 

d^ses orphelins^ en bénissant encore la paain. 

qtM^.les noinritii , 

• Ite vallon de l’Yair, où les coHiiies iHus res- 
' . ' ' ' -. ' ^ , 
serrées laissent à peine un étroit passage à la 
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%-Twreecl ^t.jnugtt,'boi^Upnue efe s’j^chappe! eu 

t(jrt;e#^ts éouuftaixvàevvSlfôi^vu paptié^on u6ble 
. **' ** --^. * *. ^ 
seig^ip*. ^Laissé seul sur les rives du^ fleuve, Je 

régulé ^^pe'splùs avoir près, de moi ces' jeunes ^ 

.c«ÎÈtpli0p!d[n9'^ifi^"They<’prometaade^ touchant à 

pj^rtjÇfMajpreiqaière adolescence, igè heureux où ' 

v.lajÉrdïiHBb&èVexpi'jnxe^aire aimable abandon. 

•• »•% *• ■ 4 ' 

à m^ c6t^; aveé (ÿi'a plaiOT;.»Is m’enten- ' 

' doieft^parler de WallîM^e, qi^od jiçdêur^bntrois 
dîli^doigt son tombeau^^ que '^dpp^lAS *lh lieu '’ 
saçféjl-Çom^e leurs yeux s’enflaralîidîçpt'à mes 
réci;è^;et,poi'je‘Sànriois en pensant ‘que, ‘ rtalgre'' 

I ï'difyéren^ tles'^anuées, mon front avoit ressenti"^ 

* • ** rffc »• ** 

quelque • étmcellé de ce ^èn^cmi colof oit leurs 
. i; jo^^;Heureux enfants! des sentipiènts si purs 
' uÿJpeUventii long -temps durer .• entî^înés par l|«< 
i^pide de la yiej, il^ne vbus'sera pas perm^ 

. d]^'^i^^rrétèr sur«la rive, car^e ^e^ tm vpps' 
pré<^rtera loin' du bord>-et lei passions ^dirigé- * 
i font Jé> voile et lo gouvernail, de votre navire'.' 
^èë^end^nt cbérjsseatoujdurslesouy^r du fùis,- 
sëai^ êfe de b^on^^iff^plïtaire j'pui, mes amid, 
yvi^dra douté fpù/dqmptant vos 
fra^spprU.'foüg^ïix^,v^5 penserez souvent et 
•sans îpmôrds, jç f’èspA^^ à«^s|èuirt.de bonbfeuç- ’ 
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et de liberté t[ue nous avons goûtés eiiserabie 

snr'le penchant des coteaux. 

lorsque rêvant à nos amis absents, 'nous ’sen- , 
tons doublement que nous sommes seuls, il y a 
encore un tchàrme dans nos regrets fce sentiment . 
flatte le vif désir d’isolement et de repos qu’é- 
prouvent les âmes tendres : le tumulte du monde * 
l’em pêche de se faire écouter; mais c’est à un 
cœur préparé par la solitude, que sa voix douce * 
inspire plus facilement un mélange de résignation 
et de conrenteraent. Souvent la vue du lac silen- 
cieux de Sainte-Marie a réveillé dans mon âme 
ces pensées.: ni joncs ni roseaux ne souillent le 
limpide cristal ; la montagne s’arrête tout à coup 
sur ses bords, et mie léj[ère trace de sable argenté • 
parque à peine .le lieu où le. flot -rencontrexla 
terre. Dans le.mirofr de ses’ ondes pâsibles yiènï 
■se dessiner Je sommet brillant^et azuré des c6l- 
lines’; l’humble fougère croît seule sur ses rive»^* 
et ses eaux ne réfléchissent ni arbres ,, ni t>uis- 
sons, ni taillis, 'excep té vers cet endroit où, sur 
une étroite lisière, ^s’élèvent tjuçlques pins épars. 
<îet aspect sauvage produit .^aussi^son effet, et 
ajoute à la douce mélancolie de l’âme. Oh ne voit 

lu bosquet pi vallon ou ppisse .respirer un etre 

< . • * • • * 

• c*., ... 

■* N ' 

. • ’ * * ^ • « 

' / J . ^ • 

■ • ' * • * 

• • • 


'Digilized’byGnO^i. 


kVfCUKSH If, 




vivant, ui grotte qui. puisse receler quelque bei'r '' 

gei* Ou que^qüe bûcherdii solitaire^ L’imagination 

n’a'tien'à devineriri on ne voit au loin qu’un 

tiésert, et le%ilence vient encore y joindre son, ^ 

^ influence -mystérieuse.. ..Quoique les rochers de 

b colline envoient au lac mille ruisseaux, cepen- 

il&nt, aux joiirs d’été, ils coulent si doucement 

que leurmurraure ne sert qu’à endormir l’oreille, 

^ IjCs pas du coursier qui nous porte nous semblent 

même trop bruyants,. tant est profond le calme 

' qui^règne en ces lieux. * 

. Rien de vivant ne vient m’y distraire, mais je ' 

sens que 1 asile de^tnortâ n’est pas éloigné :,atr 
# . '* # , ^ ^** *' * ' 
QQÂÜeu des dissensions Céodales, un^ barbare eii- 

/' nemi a détruit la chapelle de Notre-Dame; cepen- . 
dant c’est encore sous' cette terre sacrée que le /■ 
i , -laboureur va se reposer des fatigues de celte ,yie. 

^ Il demande, avant de mourir,'‘que ses os soient 
déposés dans le lieu ou prioient ses simples 
ancêtres. • . • ; ■ i - • . ■. 

. /.Ab ! si l’âge avoit apaisé lè combat de mes pas- 
sions;- si ^ destin, avoit 'brisé tous les' liens qu* 
m’attachent à«la vie, qu'il me seroit doux /ai-je, 
■pensé .souvent , ‘de venir habiter ici, et d’y relc^' . 
ver la rawisonnette du chapelain! elle dçxiendroit 
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pour piqi, IWqijttige.pai^Jale'i^ soupirer 

MiUon ! Qaifliéryiit doigt de jCon£ettpi«rd)e V^u- 
^ cher du soîeiP derrière re*r«6nyg^^«o^tai^^ 

- Bourhope de d^ , ei\yoya^_«xpièer àes def- * 
niers’ rayons^sur le ^pefichàfct ^ j^-ttollîh 
sur les opdes du lao : C’est ainsi que'Je plaisir 

* ' ^ i« ' y 0 » 

s’évanoqit; jeunesse, talen^Jbeautè , c’est , atipsi 
que vous nous laissez tfiates ^ abaadonnés'et eu 
cheveux blancs!* (^’il‘ me seroit deux d’àdïDiPer 
les riiines de Dryhope et- de rêver 'à la^ fleur 
de l’Yarrot>v ! Que*j^aiœeroi^,*enentendjflrit4e mur.- 
mure sourd de la montagne i^vant-'ccureur de 
l’orage , et le sifïlement’lointjnn denses' ^es , aller 
m’asseoir, sut* lè -tombeau- du magicîen y de^e 

' •/'•(. .ri- ‘ . 

prêtre dont les cendre» furent exilées du lieu où 
reposent ^les jjistes,- Placé sur êe monument que 
le -soleil n’éclakf^|^mai|j^ (comme le prétend la 
superstition), je verrok le lac soulever les vagues* 
contre ses rives; et le cygne sauvage monter sur» 
l’aile des vents f déployer au milieu des airs, ses 
larges voiles blancfles,^ et .descendre par inter- 
valle pour baigner son >sein ‘dans l’(|pde agitée.* 
£ntin . chassé par l’ouragan , j’irois dans mon 

• k. 

ermitage solitaire, éclairer ma lampe et mon feu, 
et méditer quelque poème rondantique;- luentôt 
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'}€ serois abû^é pa^ *râes propres idéçs';' le 'çH 
lointain'da butor -vieiidroit frapper t^on^içrçiHé 
cbmifte une vois mystéricuse/efc 
« prêtre magicièn réclamant son ancienne detiîèliré’. 

■Mon- imagination s’occuperoit à lui t^o^3rvé^ wbe 

figure bien étrange et bien farouchè; et rp’intét- 
rôrapan^mo#-meme, je sofurirois OT'petléâhtque • - 
.j’ai eu peur. v ' ‘ ; - * ‘ ■ • 

Mais surtout il me serolt doux de'regardeÿ ce 
genre de vie, adopté seulement -pour^ÿ^r;. 
caprices de la fortune , comme un grafiti aéte de • 
courage et de dévouement,- un. inrmerisé^âli^fice 
dont il me seroit tenu compte; et de*pëmCT^que ' ' 
çbaque heure donnée' à ces douces trêveriés'serôit , •' , > 
un' pas dé plus dans le chemin dü cle\! ' 

Une pareille solitude déplairoit à celui dont le , 
cœur est troublé : il a besoin d’aller oublier ses 
agitations secrètes au milieu dé la guerre des élé- , , ' 

• nients; et mon pèlerin eût préféré quelquê'de-' 
meure plus sauvage et plus triste encore, telle que ' 
la sombre montagne de Lochskene. Là les cris 
perçans de l’aigle retentissent de l’île au rivage ; 
des torrents roulent avec fi'acas sur les rochersl 
un brouillard éternel infecte lés airs et étend 
son voile-sombre sur le lac, dont les flots courent 
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• ‘ • * . 

en bouiitonnaAt se précipiter ilanS la^ profondeur 
^ d’un abîme. Une vapeur blanchâtre domine te 
- ' gçûffre sombre le torrent mugit comme-s’il étoit 

» I 

'condamné à arroser la caverne souterraine de* 
. quelque- démon , qui, soumis paf les charme^ 

■ <fuh enchanteur, ébranle en hurlapt le rocher 
qui pèse sur lui. L’aspect du pèlerin eÿt été en ' 
harmonie avec cette scène de terreur : je crois le 
yoir^pençhé sur Tabîme d’où s’échappe la vague 
'écumense qui, semblable à la crinière flottante 
- d’un coursier, arrose la vallée de Moffat , après 
avôir.hsdgné le toinbeau du géant. 

Oii^iôt! toi qui sur les bords de l’Isis .as 
répété 'les Chants de nos bardes,' daigne niaiu- 
tenant prêter l’oreille à mes vers : ti» vas con- 
noître quel étoit çe malheureux qu’environne le 

• mystère. 

• • . FIH DK l’iSTROUUCTION AU CHANT II. , • 
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; . • . LE çouvent; , > 

I. 

r 

« 

La brise qui dissipa les tourbillons de fumée 

\ * 

des canons de Norham ne ridoit pas seulenicnt. 
la surface diamantée des eaux de la Tweed, mais 
soufflant aussi sur la mer du nordV elle ènfloit 
les voiles d’un léger vaisseau qui, parti du cou- 
vent de Withby, se dirigeoit vers l’île de S^int- 
Cuthbert.' ’ , * . 

Cédant au souffle propice, le navire bondit sur 
les vagues, et les matelots ^sourient en voyant la 
proue sillonner avec rapidité l’écume verdâtre 
de la mer. Ils se montrent fiers aussi de leurs 
passagers, et contemplent sur le tillac l’abbesse 
de Sainte -Hilda dans un siège d’honneur, en- 
tourée de cinq jolies nonnes. 


i(. 


' C^toit un spectacle charmant de voir ces 
saintes filles, semblables à <les oiseaux échapiK’s 
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de leur cage pour la* première, fois tiâiid^es et 
curieuses en même temps,' elles adrairoiei^t totit 
ce qui frappoit leurs regards, car tout étoit no^i-^ 
vçau pour elles. ^ 

L’une répète ses pieuses oraisons en consi- 
dérant le hauban et les voiles; une aiitre |)âlit 
à chaque lame d’eau qui s’avance, et, dans\éa * 
terreur, elle se recommande à tou» les saints; 
celle-ci pousse un cri aigu à l’aspèct, du inarr 
souin qui lève, au-d'essus-de l’onde, sa têtendire 
et ronde , et s'es yeux> éiin.c.elants ; une quatriènie 
ajuste les plis de son voile qu’avoit soidevé le 
vent de la mer : peut-étçe elle craint, qu’iui œil 
profane n’entrevoie des appas consacré au, ; . 
peut-,être aussi parce que ce mouyeraent donne 
une nouvelle grâce aux contours de son bras et 
à sa jolie taille. , 

Le cœur de chaque nonne, simple efp^ se 
livre au plaisir que lui cause le voyage ; l’abbesse ; 

seule et la novice Clara" y lestent étrangères.’!' 

/ • 

; III. 

■ f 

L’abbessè de Sainte -Withby étoit d’une fa- 
mille illustre : jeune encore, elle prit le voile et 
quitta le monde avant de l’avoir connu. Elle étoit 
belle, et ss^ns doute elle auroit eu un cœur 
teii4Fe ; maiS' ^llé n’avoit jamais en^ndu un 
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aiitaqrliq^pinw eUé» n’atoîf àp- 

jilîir qiïèl 'étojt te ’^cnivoir' dé ses 'yeux. 'fiHe n« 
ppnvait i datis Ses idéfe's i séparer l’amour de la 
hçnte et de la vanité. Ses espérances, ses craintes 
ses plaisirs , étojerit tous concentré dan^ les murs 
dujcloîfc^ toute sop. ambition eût été d'égaler 

* l^jîipérites de sainte Hilda ; aussi avoit-elle douoé 

ses CTands biens pour élever la tour orientale du 
couvent. «C’etoit à son zèle qde la chapelle dé la 
saii^ ijwoit Télégante* sculpture doqt elle'étoit 
'ortj;^, 'ainsi que sa chassé d’ivoire' ènrichie de 
piérides, Te.pîûvré aussi se louoit de sà chaHté; 
et le VoySgéur' égaré» tiou^oit un asile darlsf 'les 
rauK'dé Withby. . - ' 

*' '■ • IV. • ■ ‘ ^ . 

, Le vêtement dé l’abbesse de Sainte-Hilda étoit 
% 

noir, et sa règle ayoit été réformée d’après les 
^ .statqt's sévères dés bénédictines J: son visage pâle 
et sa maigreur attestoiént ses* veilles et son aus- 
tère pénitence, qui avoient de bonne heure éteint 
le fèu de ses yeux. Mais elle étqit remplie de 
douceur; et, quoique vaine d^sQS prérogatives 

• ét de son autorité, elle n’avoit rien de sév*ère, et 

» * • 

se falsoit aimer de ses soeurs. ' ■ ' 

• Ce voyage ’attristoit son âme : elle étoit man- 

•. dée à Lindisfairn avec' le vieil abbé "de Saint- 

Cuthbert et la prieure de Tyuemoutb, pbur lenir 
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te cba^ti^ <le, Sâiut-Bfenoît,^t décider ' du a^t 
de dëux i^tertunéa accusésT apostasie. *• 


V. 


. «» . ■ » • ♦ 

, -Je ne dirai rien ae sœur Clara’, si ce flf'Çst qu’elle ' 
étoit jeqne et b*elle, aimable eX tendre comme* 
Une novicq qui a "connu le naalheitr; elle avoit 
aimé un chevalier qui n’étoit plus, ou qui du 
moins avoit perdu l’honneur, plus précieux que 
la vie; Sa famille, vouloit*la forcer à accepter uii 
époux qui ne la recherchoit que pour ses biens- 
Clara, le cœur brisé,' îvvoit préféré (Srendre le 
voile, et ensevelir sçp espérances déçues et sa 
jeunesse flétrie dans le sombre cloltte dé Sainte-' 
Hilda. ' ’ • • . ' > 

' VI. 


Assise à la proue du vaisseau, .elle sembluil; 
conteihpler les vague? ef les'conlpter daps'leur 
course rapide; mais ç’étoieut d’autres tableaüx' 
qui occupoieut sa pensée. 

Elle se figurent un vaste désert brûlé par les 
feux du soleil, où né^munnurent ni la brise ni 
les vagues. Elle croyoit voir une main étrangère 
recouvrir d’un peu de sable un cadavre que bien- 
tôt Le chacal viendroit arracher à cette tombe de 
là solitude. ^ ' . ' - 
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«.L’isfortuniée toume le$ y'eu'x vers <jiel ^voyez 
qtièlle douleur .e^ peinte dan& ses reg^s ! 


VII. 


Tendre,J>eUe el affligée... tes»charmes, ô Clara!,, 
«aurpiant ’toüché le cœur le plus iiarlîare. * ' ' ' 
Les troubadours .ont chapté sur leurs harpes 
que le liop farouche avoit.oubyé sa fureur à la 
' vue d’une vierge foible et timide. Mais les 'pas* 
sions^dp*rhomme..sont plus criielles que la rage 
‘ diiJion;Jet la jalousie, liguée a veb l’avarice so'r— 
' (lidp, ont «urdi une criürnrrelle trame pour perdrç. 
Clara. Le* poison, et le poignard ont menacé sa 
vie; et Ips prisonniers de l’île dé Saiot-Cuthbert 
furent*les cômplices de ce noir attentat. 


; * V VIII. 

^Cependant le vaisseaUi côtoyoit les montagnes 
'du Northumberland. Les villes, les tours et les 
châteaux qui se succèdent charment les yeux xles 
nonnes. ElleS laissent bientôt. derrière belles la 
jirairie de, Tynemovfh ; elles aperçoivent au mi- 
lieu^ dœ arbres la superbe tour de Sçaton-de- 
Ijaval;.^ellès voient les flots du Blythp etduWans- 
•beck. traverser en rau£;issant une forêt avant de 
se jeter, dan^ la mer. ÆUes salueijt la tour.de 
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VVidJerington qui a produit de si’ nobles clieva- 
liors. En passant près de Uîle des.CoquettesVjCes 
saintes filles prièrent le grand Saint qpbjadis lîï- 
bîta ce rivage. Ensuite WarkworlKj fiér"diq.nom 
de Percy, fixa^ leur attention^ elles ^ si^^ent 
dévotement en entendant lés* écho? souterrains • 
l)unstànbpr&ug4 répétâ* 
flots qui se préfcipitent'dansdeuife*^S<élf^^ 
tour aussi /Bambôrough, attira ie\ii».’rfeg^ttls; et 
bientôt après apparut le*châtqi^u-ré^li<&,^ roi 
Ida, qui , bâti sur le haut d’un rpol^y j$èj^1e;.me- 
nacer l’Océan de ses' créneaux et'cli^sès-‘‘Bastidnl 5 ' * 
Ce fut alors que le vaisseah s’éloigna- de la côt^ et 
vogua à pleines voiles dans la baie de 


'IX. 




La raarép, parvenue à sa.plps»grande hauteur, 
entouroit les domaines de Saint-Cuthbert ;4e flux 
et le reflux en fi^nt tantôt une jle ou un cpnti- 
neht. Deux fois phaque jour le pçlefin jiarymnt' 
à pied sec à* la chapelle de Saint-Cuthbert, 
deux fois les ÿagpes’ effacent les yftst^’es'de' ses 
pas et de son bourdon. ’ » . 

A mesure que le navire approchoit j pn.vo;^o4: 
s’élever pirogressivement l’antique monastère *^d»r 
fice impôsant , immense.,'^ et construit en 
d’un rouge foncé sur fes -bords de la mer;. • '' ' 
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li’abbaye 'de Saint -.Cuthbert étoit un reste de 
l’architecture saxone avant; que les règles de l’art 
. fussent connues. Ses lircades massives s’élevoient 
.'en’dquble rang sur des colonnes* énormes et 
basses. ' L’architecte avoit voulu imiter la voûte 

* .'s * * ' '' 

. d’une; allée, jjar la fortae des ailes et le fût dés 
piliers. Le Danois' païen avoit vu échouer sa rage 
ijhpje contre ces murailles' exposées pendant 
• cfouze siècles aux orages de la mer , aux attaques 
éternelles des vents, et aux pirates non moins 
terribleS'î leur solide épaisseur avoit résisté à 

J’Ooéan, aux..vents et aux liommes du nord. Ce- 

•• • *» 

pemdatit (|uelques parties de l’édifice, rebâties 
dans un style plus ihodejTie, rappeloient le pas- 
sage' des Danois,; le vent de la mer avoit aussi 
rongé là sculjtture des piliers, usé les fonnes de 
la statue du saint, et effacé les angles saillants 
,d^ foiirs : mais l’abbaye restoit encore debout, 
tel qu’un brave vétéran couvert de cicatrices. 


XI. 


Quand .elles se virent près des tours du cou- 
vent, les.yierges de Sainte -Hilda chantèrent le ’ 
càntique de leur patronne ;'et les murmures des 
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(lots et du vont mêlèrent leur harmonie sauvage 
au sou plus doux de leurs voix. Bientôt un chœur 
religieux, à demi étouffé pat- 1 q bruit des brisants, 
répondit aux timides voyageuses. Les moines de 
Saint- Cuthbert’ descendirent en procession, sur 
, la plage, pour aller à leur rencontre avec la ban- 
nière, la croix et les reliques.* * ^ 

Les habitants de l’ile, pleins d’allégresse, bçi- 
vèrent la marée et poussèrent à l’envi le navire au 
rivage. L’abbesse de Sainte -Ililda, remarquable 
par son voile et sa guimpe , se tenoit debout sw le 
tillac, et prodiguoit les bénédictions et les signés 
de croix, . , . 


Xll. 


Je ne parlerai pas de l’accueil que reçimen^ les 
filles de Sainte-Hilda, et du banquet auquel«Ues 
furent, conviées. Chacune d’elles parcourut le 
couvent^ le cloître, l’église, les galeries j et tous , 
)es endroits où elle ne risquoit pas de rencontrer 
J un œil profane.* Enfin , après avoir contenté léur 
curiosité,' les saintes sœurs se réunirent autour 
du foyer, lorsque la- rosée du soir et [e vent 
frgjid de la mer les forcèrent de s’y réfugier. Les 
(leux congrégations louèrent tour à tour les mé- 
rites de leur saint, texte qui ne peut lasser" une 
nonne; car l’honneur de son saint, cpmme ,.qn 
-sait, c’est le sien. - . . . • 


•• r’* 
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C|«st ainsi que ies religieuses de Saint -Withby -r 
racontèrent avecmn air de triomphe comment . 
trbis'puissants .barons sont soumis à rendre k' 
ledr môna^tère un service de vassaux, pendant’ 
^que les cors répètent un ohant de honte et que 
les moines crient : ' * ' ■ 

" ' — Déshonneur à votre nom, ô vous qui, pour 
la perte d’un vil gibier , avez égorgé un prêtre de , 
Sainte - Hilda !'* . ' ' ' 

— Vcnlà ce que sont forcés d’entendre chaque 
année; au jour de l’Ascension , Herbert , Bruce et - 
•tpercy, condamnés à travailler au môle de notre, 
"tndcw — Elles dirent aussi comment une prin- 
cesse saxonne , la belle Edelfled , vint se réfugier 
•dans leuç couvent. Elles parlèrent de la grande 
srertude sainte Hilda, qui changea mille serpents 
■ en j)ierres. Elles avoient elles - mêmes' trouvé, 

• disôient- elles, des.traces de ce miracle dans leur 
. voisinage. ' ' - , * ^ 

‘Puis *elles dirent encore commefit les "ailes 
manquent aux oiseaux de mer quand ils planent, 
sur lés'tours'de Withby, et comment ils descen- 
dent pour rendre hommage à la statue,de sainte 
•Hilda. : -V 


I 




Romah 5 »oéT. Toni. I. (a* Park) 
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' Les nonnes de Saint-Cuthbeçt ne restèrent pas 
en arrière pour louer leur patspn : elles racon- 
tèrent combien de fois son corps changea de ’ 
.tombeau, depuis que les moines, chassés par les' 
Danois, avoient erré pendant sept années à tra- 
vers les marécages et sur les'montagnes,. avec le ■ 
précieux dépôt de ses dépouilles mortelles. Ils^ 
s’arrêtèrent enfin à Melrose; mais ce lieu, aimé 
du saint pendant sa vie, ne devoit pas posséder 
ses reliques. Par un prodige étrange, on < vit son 
_ cercueil de pierre , brillant comme certaines 
plantes marines, voguer sur les flots jusqu’à, 
l’abbaye de Tilmouth ; mais son séjour n’y fut 
pas long : le saint voyageur, se dirigeant vers le • 
sud, étonna par son passage miraculeux Cbêsterle- 
Street et Rippon , avant d’être salué par War- 
•’dilaw, avec un mélange de joie et de crainte. 

Enfin il 'choisît son noble asile aux lieux ou sa 
' vaste cathédrale s’élève sur les bords du Wear. 

C’est dans l’église gothique de Durham que re- 
• pose son corps; mais trois prêtres pieux, liés par 
un serment solennel, partagent seuls l’honneur ’ 
’de savoir le lieu de sa sépulture. 


■* r 
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' *« '• .,•* ' 

Qui pourroit raconter tous ses miracles? L’in- • 
trépide roi d’Éoosse et àon fils, conduisant avec •- 
• ’^eux les Galw'égiens , impétueux conîme les vents ^ ■' 
du nord, les chevaliers de Lodon, couverts de 
cottes de maille , et les guerriers de Tevistdale 
furent rais en fuite par son étendard. Ce fut lui 
qui, porfr venger sa puissance outragée, arma le ' > 
, grand Alfred contre les Danois', *et fit prendre la - 
fuite à Guillaume-le-Bâtard , lorsqu’il vint à la^ 
•tète deses Normands ravager le Northumberlarid. 

• i • * V 

‘ XVI. ' . ’ ‘ 


Mais les nonnes de Sainte-Hilda auroient bien 
voulu $avoir s’il étoît vrai que saint Cuthbert se * 

* tint encore sur un rocher près de Lindisfarn, 
^ar y fabriquer de s» saintes mains les chape* . 
lets qui portent son nom. ]^s pécheurs de Withby 
■ assuFoient qufe l’on y voyoit la figure dû saint, et*” 
qu’qn* entendoit le bruit de son *endume alors v 
' que la 'tempête grôndoit, ou' que la nuit silén-' 
'deuse répandoit ses ombres sur les flots.: Mais • ■ 
Içs nonnes de Lindisfarn rejetoient de tels récits 
. et les tra^toient de vaine superstition. . , r ' 
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Tandis qu’autx)ur du foyer on r^citoit toutes ces 
légendes, une scène de désespoir se préparoit 
dans un souterrain secrèt de Hle, où un tribunal ' 
prononçoit la peine de mort. Le cachot le plus • 
noir n’a pas un aspect plus lugubre que ce ca- 
veau. Il avoit été construit par le Arieinc Colwùf^ . 
qui vint y pleurer ses fautes quand il" quitta la 
couronne et la hache des Saxons pour le froc et*» 
le rosaire. L’entrée' seule glaçoit les sens d’hor- ’ 
reur : la lumière du jour n’y pénétroit pointé 
l’air ne s’y renouveloit jamais. On l’appeloit le 
caveau de la pénitence. Le prélat Sèxlielm Favoit . ‘ 
converti eu un lieu d’inhumation poûr les corps 
de ceux qui , morts en péché mortel , ne pouvoient ' • 
être ensevelis dans l’enceinte de l’église. Mainte- 
nant il étoit un lieu de châtiment. Si les cris de 

^ * 

désespoir des victimes parvenoient jusqu’à l’air 
supérieur, les passants faisoient un signe de- * 
croix, et croyoient e’ntendre les lamentations , 
des damnés. . " . . * 


• XVIII. 


, 


■'•.il couroit seulement dans le monastère ùné' 
■■ vague tradition sur ce souterrain de la pénitence; 
ipals excepté l’àhbé ej qiielques moinès, personne 


. N ■ •• 


♦ • . 
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ne sàvbit où il éloit situé. L’exécüteuf .èt la- vic- 
time, les yeux couverts d’un bandeau, ÿ arrpv,:^’*. 
vü^iit sans savoir ^uelle.routé ils avoiént suivie.; , 
voûte étoit basse et sombre, lés murs laté-" t ' 
raux étoient taillés dans le roc; des pierres tiimu- 
‘■laires j sculptées grossièrement, à demi couvertes ^ 
de terre et usés par le temps, formoient le seuH ' 
jMtvé de ce souterrain. L’humidité des murs , qui: 
^e*résolvoit en gouttes de pluie, tomboil des. 
voûtes sfir les -tombeaux avec un bruit mono- 
toneŸUn cresset *, suspendu à la voûte par une * 
chaîne dé fer, sembloit lutter contre les ténèbres •» 
^et les noires vapeurs.'Cependant la flamme vacili,.' • - 
. lante donnoTt assez dé clarté pour qu’on pût dis- 
^tinguer le conclave redoutable de ces lieux. ' 


.« . 




. ^ 
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XiX. 
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- Là etoient rassemblés les chefs de trois cou--:: . • / 

' ■ é. ” 

'vents, tous trois’ de l’ordre de saint Benoît, dont • , 

les statuts étoient gravés sur une table de fer>" . ' 

• ‘On eût'reconnu l’abbesse de Sainte-Hilda , qui- * 

Testa quelque temps le visage découvert;, jusqu’à ’ . 

• ce'qu’elle’ abaissât son voile pour cacher.les bat-; ’ 

tefnents de sou cœtir et les ''larmes que la pitié .* ' 

faisoit roûler-' dans ses yeux. . , 


. 4 . ' 


•-■y • 


••\îLaji4)c antique. ' ' 
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A soti'air’fier," à son* noir capuchon, à sa rol>^' 
.flottante, jeVeconnois b pâle prienre de Tyne- 
mouth.' ' ^ - 

^^t ce vieillard dont la nuit de l’âge a déjà éteint 
les yeux, et dont le front sévère et sillonné dé- 
ridés est le seul qui ne laisse voir aucune trace 
de pitié, c’est l’abbé de Saint-Cuthbert, que ses *- 
mœurs austères ont fait surnommer le saint de 
Lindisfarn. ' ' 

■ r XX. _ ‘ 

Y’ -yy ■''» ■ ■ • ■ *•' * ^ *• 

Devant ces trois juges étoient deux coupables ; 
mais , quoique condamnés tous deux au même > ■ 
supplice, un seul mérite nôtre intérêt. Un habit 
de page déguise son sexe. Le podVpoint et le 
manteau négligemment noué ne peifvent cacKel' 
tous ses charmes. Elle ramène «sa toqye sur ses 
yeux ; elle cherche à couvrir le faucon et les armes 
de Marmion brodés sur son sein. 

Mais par l’ordre de la prieure, un exécuteur 
■découvrit la tête de l’accusée, et dénoua le ruban 
, de soie qui tenoit prisonnières les boucles de ses * 

■ longs cheveux. 'Alors on recoilnut Constance de. 
‘’.'Beverlëy, sœur professe de Fontevraûlt, que l’Éi» 
^ise mettoit>déjà au rang des morts pour avoir ' 
violé ses ‘vœux et abandonné lé cloître.- . . • - 
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’l^a pâleur empreinte sur ses traits furmpit (Ui 
pénib^ contraste avec l’éclat de ses beaux, cbe-, 
veux. Son maintien assuré, son regard calift^, ■ 
''amionçoieut une fermeté et une. constance..,^ 
toute épreuve. £Ue deuKuroit immobile et si 
pâle,^ue, §ans le souffle de sa respiration, s^na 
le léger mouvement de ses yeux étalés ondula- 
tions de son sein', indices non équivoques de la 
vie, on auront pu la prendre pour une. de ,ceî» 
■statues de cire que l’artiste a revêtues des forn)fs 
humaines et d’un faux air d’existence. . ' 


x*ii.- 


’,.»‘Son complice étoit une de ces âmes ^rdide.v 
qui vendent le crime au poids de l’or, et^uecu>n- 
noissent d’autre frein que la peur, car leur cons- 
ciénce dépuis long-temps a cessé de faire entendre 
'sa voix. Leur âme n’a d’autre but que la satis- 
faction de ses lâches désirs : tels sont les iostru- . 
meuts que l’enfer emploie pour ses forfaits les ■ 
plus terribles; car ces. âmes n’ont aucune vision, 
aucun spectre pour les épouvanter dans la nuit;', 
la crainte de la mort peut seule les arrêter. . ^ 

. ' ;Ce misj^ble portait le froc .et le capuchon V 
■ • ■ ‘ • ■ • , 
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il o'avôit pas hoiite de hurler, (lè se roule» {nr 
,|er^e comme- un dogue châtié,' tandis <^e^O>ns- 
’tamce^atlendoit %on arrêt, muette et sans versetf 
ime larme. . . ,'* • 

. xxui. . ■ , 

r cependant l’infortunée auroit bien pu pous? 

' ser des' cris. 'Elle n’avoit^ue trop sujet d’éptgu- 
-ver l’effroi trahi par sa seule pâleur la vue de 
dpux niches étroites pptjtiquéês dans l’épaisseur 
du miin Le malheureux condamné à franchîr’'ce‘ 
StCuU redoutable ne revoyoit plps* lumière dû 
jour., . 

^ Quelques taciiies avec un pfeu de pain et 'd'eau 
sont- déposées dans ces demeures de la mort. 
Deux moines revêtus de l’iiabit de bénédictin, 
baissant un œil sauvage et hagard , se tiennerit" 
imBtobiles contre les murs. Ils élèvépt dans leurs , 
.mûuspne torche ardente dont la lumière, mêlée:, 
d’maé épaisse- fumée, éclaire l’entrée de chaque 
ceUule; aiilij^ d’eüx. sont amoncelés, pour un 

des pierres taillées' et dès 
; o^s>dè||PP|çonaerie.« , a"’’ 


. . Ï - ^ ^ ^ ^ V 

■ Ce;^, exécuteurs .étoiént choisis pariai ceS'hoMs* '; 
mes qu’ûne.. sombre, inim^itm.rsépare -dû' genre >.■ 






'COAITT^fl. . 




bamain et qae^la rage et l’envie ont jetés ilaus'^ 
le cloître ; il. eh est encore qui, désespérant de la^ 
bonté du ciel, se vouent aux pratiques les plus ' 
’ rigoureuses, espérant par-là effacer les souillures 
d'un noir forfait; l’Église^confia toujours le soin 
, de ses vengeances à de tels hommes^ soit qu’un 
penchant naturel les porte à faire le mal , soit . 
.que, par une affreuse superstition, en domptant 
la nature pour se rendre les exécuteurs des 

* vengeances de l’Église , ils pensçnt se rendre 

agééables à Dieu. . >■ 

* On les descendoit dans le souterrain sans qu’ils • . 
se doutassent en quel lieu ils se trouvoient. 


XXV. 


■. L’abbé aveugle se leva pour prononcer la sen-' 
tence qui condamnoit les accusés à être enterrés ’V 
' vivants; alors la malheureuse Constance, rassem- ’ -, 
blant ses forces, essaya de parler, et interrompit 
le juge ; des sons inarticulés s’échappèrent de ses*^ 
lèvres agitées d’un mouvement convulsif. Dans . 
'les intervalles de silence qui succédoient à ses;-,'.* 
gémissements étouffés, on entendoit sous les 
voûtes un hruit semblable au murmure lointain' ' ^ 

d’un ruisseau : c’étoit le mugissement des vagues'/^ 
car les murailles de ce souterrain étoient si L 
t^aisses, qu’à peine y auroit-on distingué le fra- '* '' 


. 

» 
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ai8 j^Anaaoii'. ' . ■ 

' cas d’uné têrépéte 'malgré la firoxUaité de .la • 
mer. , > « ' ■ > ■ * ■ 

' Ck)nstance fit uo deruier efibrt qui refoula son 
sang prêt à se glaça* dans son tcèur, son œil se 
rouvrit, une légère teinte de rose repârut sur se^ ' 
lèvres, mais foible et vacillante oomme cellcrdont ' 
un orage d’automne laisse parfois l’empreinte 
. passagère sur, les sommets de Gheviot? Eh par- 
lant elle cliérchoit encore à recueillir ses^foi^es ’ . 
pour -le moment terrible qui àpprot^o(t....Qui 
u’eùt été touché de voir tant de ' courage dans ' 
une femme si belle? 

.» • 

* , ■ 'SK • • 

. ^ ' /■ ' XXVII. ’ i • ♦ , 

• . ‘ — Je ne veux point imploren nÉi grâce, dit- • , 
elle; je sais -bien que je demanderois eu vain que 
; ma vie fût prolongée d’une minute. Je ne pré- . 
.tends point non plus réclamer et 'obtenir vos v 
prières; si la mort lente que je vais souffrir ne 
, suffit pas pour racheter, mes .&utes, toutes vos- , 
'.messes pourroient > elles davantage? J’ai écouté 
les séductions d’un traître, j’ai quitté le couvent: ‘ 

' et le’ voile, j’ai pendant trois années fait fléchie ' 
mon oi^oeil jusqu’à me confondre sous les habits 
d’un page parmi . les serviteurs' de* celui qUé j’ai- . 
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’inôis; -qu’il a bien puni la'feliè^ de l’infortunée’*' 
qui lui lavoit sacrifié toutes ses, .espérances dans 
ce'mogde et dans l’autre..! 11 vit Clara... plus 
beJle et plhs riche que Constance, elle lui fit ou- • • 
• blier ses serments; bêlas! — je ne suis pas le pre* 
mier exemple de la perfidie des hommes! mais si>, 
le destin n’avoît pas trompé mes désirs, jamais*. 

^ femme trahie n’eût été vengée^comme moi. ■»?' 
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. . Lé roi iavorisoit les prétentions de-son.^fii-- 
vbH; vainemeht Clara lui préféroit un rivât 
Marmion diffame Wiltoo'et l’accuse d’étré utL - 

«r 

tiaîtrê; le. combat est • décidé; on reçoit leurs 
'^serments, on fait les prières d’usage, leqrs lances, 
sont eiî arrêt , le choc commence , et déjà la- . 
foule s’écrie*: Victoire à 'Marmion, le'gibet â 

son rival.' ' : 

— '-Dites-moi, vous qui nous prêchez que le^, . 
ciel se déclare pour le bon droit quand deux' . 
chevaliers se combattent en champ clos, où étoit, 
la justice du ciel quand Wilton, fidèle à son amie 
et loyal à son roi , trouva la mort ou la honto ‘ 
*sous la lance d’un traître ? Ces papiers criminels 
^ prouveront mieux son innocence. ’ 

Alors Constance tira des papiers cachés dans 
'• son sein, les jeta sur la table, recueillit cncorèses. ‘ 
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forces perulant un nionient de snence, et contuHia* , 

> « ‘ ** jf 

en ces termes :•• ' , ' * - . . ‘ 

XXIX. 

' ■ ». — Mais riiymen du déloyal Miration fut en-;^ . 
.. *>core retardé , car Clara se réfu^ftau couvent de];* 
Withby pou® échapper à ce lien* odieux, te roi, 
'Henry, à la nouvelle de sa fuite, s’écria l^s ' 
refus ne seront pas écoutés : Chevalier, Clara sera ■ . 
ton épouse, qu’elle ait prononcé ses vœux ou non*- ■ 
••.^.Une ■ ressource me restoit encore' le ' roi Ve* 

■ ’ nolt d'ordonner le” voyage de Marmion en ÉcosiCv ' 

■ 'Je restai ici pour me sauver, «t Clara av.tfc nioi. 

•• Le lâche que vous voyez, séduit parnîon^r, jqra ' 
■qd'ili's’introduiroit dans le couvTOt de Wilhljy ,elr • 
que'le^ poison enverroit bientôt ma rivale^dâns4e, 

•- . ciel. Cet homme infâme a mal tenu sa’ promesse^-, 
'sa lâcheté nous a perdus tous deux.* 
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■ ’ Si j’ai fait cet aveu, ce ri’est- point le remords . 
*qui m’a fait parler; mais je’veux mourir avec- la 
. Consolation de savoir que jamais une autre ferame- 
. ,he sera l’épouse de Marmion. Je conserVois pré- ' 

• cieusement ces papiers : trompée dans mes autres . 
“ ' ■ <»pérances,-je les aûrôis envoyés aurdi Hfenrÿ; 
vils ‘livroient 'à la hache\(hvhourrçàû'la,tète -^le 
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>roeQ. perfide .amant) ^quoiqu'il coûté la 


* > V 


- * Maintenant’, ministres du trépas, disposez dë> l/'- 

.. inpn'sortfe Je saurai souffrir... Qu^importe une-, 

J agonie plus’ou moins longue, la mort est toujours'*. • 
là pour.la terminer.! . .. , î ^ ' -, -y ' 


* Mats, esclaves de la sanguinaire Rome, crai- 
gnez ehcprc Constance dans la tombe où elle'.-, 
•descend vivante. Si un -remords .tardif révéîll# . • 
M^n>ion','Sa ven^ance sera si terrible que vous r ■■ 

bréféreriez une autre invasion des Danois. Oui, .. - 
.. ; • ■ 
je vôus laisse derrière moi un sombre avenir.'- - . ' 

' ' ' i ^ f • -X . 

‘ L’autefs’ébranle, la crosse se brise, la fureur d’un 
« ’* . , ' •'*1 
^ûespoté vous atteint sut les ailes de la destruc- • . ' 

•tion. Ce?^ voûtes’ si épaisses s’ouvriront aux vents ' - ' 

de la mer! Quelque voyageur y trouvera mes os • . 
bl^chis au milieu des pierres déjointe^; et igno- 
rant la cruauté des prêtres, il s’étonnera de trou- - 
» yor ici ces dépouillés de la mort. ■ . ’ •' ^ 


. XXXH. 


' '/ Les. regards de Constance étoient fixes, sés - 
• traits avoient pris un' air menaçant, ses cheveux 
fipttqiçnt sür ses épaules ;'‘les.bou{des qui ômlù'a- ; 


» V 


• - •• -y 


Digilized by Google 



t t , 

‘.il * 


. ftaa .• ' MAHMIOK..- ' * . .. 

'geoient soo'front se hérissèrent , sembla^ 

s’élever, l’énergie du déisespdlivavqit donné) à sa . 

- voix un accent prophétique. Le tribunal %’étonna • 
et frémit, les ministres de la mortconteinploient 
la victime inspirée avec des regards stupides , et 
croyoieht entendre déjà gronder la tempête qu’elle • 
annonçoit. Le plus grand silence régna sous ces 
'voûtes, jusqu’à ce que le vieillard , levant vers le 
,ciel ses yeux privés de la vue, prononça la sen- *. 
tence : — Ma sœur, dit-il, vos misères vont finif; 

. frère coupable, allez en pa^x, v ,« ^ 

Lés trois juges s’éloignèrent de cet horrible * 
cachot qui servoit au jugement et au supplice. ' 
Qui pourroit décrire l’exécution de la sentence? ' 


-.L . 
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Li% membres du tribunal ont cent marches, à 
. remonter. Avant qu^ils aient pu respirer l’air du . 
jour supérieur, ils entendent dans lés sombres 
■ détours de l’escalier les cris du désespoir et des 
sanglots étouffés. Ils se hâtent. La terreur presse . 
Içmrs pas , ils se signent d’nne< main tremblante , ’ 
et se séparent le trouble dans le coeur. Ils croient 
ouïr dans le silence solennel de la nuit le gépiisx ' 
sement d’upe agonie prolongée., Par leumrdré, • 
la cloche du monastère annonce le départ d’une 
âme de-ce monde; cè* glas de.mprt tinte, lent^- 
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‘ ment à tvftvei^ l’obscurité sur léÿ^yagues. ^ ' 

■ 'rôcBers du NofthiAûberland en gémirent. L’écho' *•' 
. ’portü le son sinistre de l’airain jusqu’à l’ermit^e’ ' 
dte Warkworth. L’ermite dit aussitôt'son^ôsaire ; , ' 

’ le paysan de Bamborough releva sa tête* assoupie; ' • % •' 
...et, sommeillant encore, il mumiura une prière. 

Le cerf tressaillit siir les monts Gbeviot, ouvrit • 

’ . / ail Vent ses larges nâseaux, et tourna de' toutes- • 
* p^ts' ses^regards tremblants' au milieu de^La ■ * 

bruyère, en' écoutant' ces accents lugubres. . 
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INTRODUCTION 

• » ■ 

■ ‘ , AU CHANT III. 


' A WILLIAM ERSKINE, ESQ. 


Aiheitiel, Ettrick fornt. 


Semblable à ces nuages des matinées d’avril j 
qui passant sur la prairie y font tour à tour suc- 
céder l’ombre à la lumière, et nous retracent, 
au milieu des champs, l’image des différentes 
scènes de cette vie mêlée de joie et de chagrin 
semblable à ce ruisseau descendu des montagnes 
du nord, qui, tantôt impétueux torrent, va 
bouillonnant dans la plaine, et tantôt, ralentis- 
sant le cours de ses flots argentés , paroit dormir - 
jçlans ,1e vallon ; semblable à ces légères brises^ 
d’automne dont l’haleine inconstante expire et se 
ranime soudain, quand l’oreille croit que son 
murmure a, cessé; ma muse romantique plane 
dans les airs, s’égare, et retombe enfin sur la 
terre , fatiguée de ses rêveries. Cependant notre 
liAMAXsroir. Tom. i. ( i* Part.) . “ i5 



U9.G INTROj)UCTION ; ’ 

œil se plaît à suivre Fombrè fugitive et les détours 
irréguliers du ruisseau';' notre oreille aimç^à écou- 
ter la brise légère dont les sauvages- soupirs se 
glissent à travers les feuilles d’automne. Incons- 
tants comme lés nuages, le ruisseau et le vent d’au- 
tomne, coulez, oui coulez librement, ô mes vers! 

Ai-je besoin de te dire , Erskine , que ma muse 
sé plaît un peu trop, peut-être, à tromper le lec- 
^ leur,. en passant tour à tour d’un mode doux et 
léger à un mode plus énergique ? Au milieu de • 
ces caprices du poète, un transport plus 'noble 
l’inspire quelquefois; alors ton indulgente amitié 
veqt bien excuser toutes ses. erreurs; et souvent 
tu m’as dit : — Si tu veux consacrer tes moments 
de loisir aux rêveries poétiques, renonce à ton 
"humeur inconstante, et va puiser aux véritables 
sources.' Imite les grands maîtres ; contemplé 
avec une noble envie le laurier immortel qui 
• couronne leurs monUihents ; du fond des totti- 
‘ beaux , leur voix pourra se faire entendre encore 
aù barde timide , et lui donner des leçons. Choisis 
parmi eux un guide illustre, suis les routes qu’ils 
ont frayées, et ne va pas, sur les traces du mé- 
nestrel des temps barbares, t’égarer*dans des 

sentiers inconnus. ;• 

» 
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— Crois-tu donc que notrq'sièclé ne'sauroit pas 
aqssi t’offrir 'des sujets classiques? Le monument 
révéré de' Brunswick ne peut-il donc t’inspirer' 
ijuelque noble élégie ? Quoi ! pas un vers,. une' 
larme , un soupir, quand la valeur s’immole pour 
la liberté. O héros de ces temps glorieux I lorsque 
brillant d’un éclat sublime et bravant à la fois la 
belliqueuse Autriche, la Russie, la France' et' 
l’Europe liguée,, l’astre de Brandebourg parut à 
l’horizon, tu ne vbulus pas vivre p*rtir le voir 
s’éclipser à jamais dans les plaines d’Iéna. Héros . 

' infortuné!... il ne t’étoit pas donné de changer les 
arrêts du destin, d’étouffer l’hydre dès sa nais* 
sauce, de briser la verge destinée') à châtier la ^ 

terre coupable... Héros infortuné! tu n’eus' pas le ’ 

• pouvoir de sauver la Prusse , en ce jour où, trop 
présomptueuse, elle se précipita sur. un champ ' 

, de bataille , armée de la lance , mais oubliant ^ . 

le bouçlier ! Non , il t’étpit réservé d’unir en, vain , 
la valeur à la prudence : tu aurois cru indigne de 
tes cheveux I blancs de supporter cette dernière 
injure, la plus cruelle de toutes, celle de voir les 
royaumes partagés, les écussons ^attus, et la 
légitimité' prostituée à un usui’pateur ; d’être té- 
. moin'des outrages dont chacun de tes enfants fut , ' 
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* * 0 
abreuvé", et des mallieurs que tii n’anrms ijvn _ 

adoucir. Le ciel, dans sa-cléraence, avoit destiné 
à une vie honorable une" mort plâs .honorable 
eùicore. Ah! quand lesvicfssitudès inévitables des 
femjis auront fait luire sur la Germanie le jour 
de la vengeance ; quand le dése^oir embrasant 
tous' les .cœurs .d’un enthousiasme digne d’elle, 
‘aura réveillé quelque nouvel Arminius, avant de 
frapper les premiers coups, il fra, ce vengeur de 
ses droits, ‘«iriser son épée' sur la tombe de 
Brunswick. ' ' ' ' ' • - • < • ' 

•• — Ou célèbre un de ces héros croisés , in- 
domptables dans les fers comme sur la'brèche, 
toujours les memes et sur la terre et sur les flots,' 
''qù’ils tiennent en main la lance , les rênes' ou la 

' rame , poumi qu’ils courent à ces temparts que 

• • 

- le' féroce musulman défend contre leurs phalanges 
• '■invincibles.' — Célèbre celui dont i la voix, sem- 
blable au tonnerre, alla réveiller le silénce des' 

' mers glaciales, quand le Busse et le vaillant Sué- 
dois se'firent un jeu de' la mort au miKeù des 
flots qui les engldutissoient. Ou bien encore” 
‘eh^e ce guerrier qui,' sur les rivefs d’Alexati- 

t . ^ • 

drié, arracha d’une main mourante les lauriers 
. '• du -vainqueur. . > 
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' V. » ^ 

' * * 

•; 4-1 Fais revivre l’antique gloire'de netre'théâtre , 
si tu peux obtenir le sourire de la tnuse tragique ; 
rappelle -nous les .accords sublimes qui s’échap- 
poiênt jadis de cette* barpe suspendue sur les 
rives sacrées de TA von. Après deux siècles 'de 
silence, une audacieuse ;enchanteresse , brûlant' 

d'un noble enthousiasma, a osé détacher ce tré- 

« 

sor des branches pâles du saule, et faire entendre 
â ' ces bosquets solitaires le récit de la haine de 
Montfortet des amours de Basile : les cygnes de 
l’Àvo*» , réveillés par ses chants inspirés , ont cru 
que leur Shakspeare vivoit encore . " . . ' ' 

-y - — Ainsi ton amitié abusant ta raison voudtoit, 
■en me prodiguant des louanges qui ne’m’aj^'ar- 
tiennent pas, prescrire à ines loisirs une tâche au- 
dessus de mes forces.. Mais dis-nioi', cher Erskine, 
as^tu jamais étudié cette puissance secrète à qui 
tout soumis , et qui plie à son gré notre âme 
docile cette puissance dont la source est in- 
connue, et qu'on ne peut définir? Que ce soit une 
impulsion qui, naissant au moment où. l’homme 
-s’évdlle à la vie, s]unit à tous nos sentiments et 
'à toutes .nos facultés, et devient une portion de 

Mitô Joanna iSaiUie. : V . . . 
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Qüu»-memes plutôt qu!une dépendance -de 'nôtre 
être ; que ce soit, comme ôn l’appelle à plus juste 
t^fe, la force de rhabitudê’qpi se forme defns 
nos premières années ; cette piiissancé que toüt 
le ntonde reconnôît, quelle que soitson origine, 
gouverne l’àrae en reine absolue^ et nous retient 
sous ses lois par d’invisibles chaînes^ quand la 
raison et le goût réclament en vain leurs droits. 
Jette; les yeux à l’Orient : demande à cé; Belgç 
du ciel brûlant de ‘Batavia, pourquoi 'donc il 
désire, si peu de respirer l’air brais de ' la mon- 
tagne? Satisfait d’élever ses murailles près des 
ondes dormàntes.de ses, canaux, il te répondra : 
— Dès ma^eunesse, j’ai mois à voir la voile blanche 
fiiir% long de ces arbres; Interroge ce berger 
battu par la tempête, qui chasse devant lui son 
troupeau paresseux , et dont le manteau déchiré 
et le front sauvage rappellent les montagnes du 
nord qui l’onf vu naître. Il traverse les* riantes 
prairies de l’Angleterre; toutes leurs richesses se 
déploient à. ses yeux : eh bien ! demànde-lui s’il 

seroit heureux de dbuler ses jouK au sein' de 

/ 

l’abondance, dans ces fertiles plaines qn’ornentde 
riantes charmilles , qu’embellissent des prairies 
et desïorêts, et que couvrent 'd’élégantes chau^ 
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mièr«&.di$pens^i^ çà 'et ]^on, npu, il m lai$$e- 
i-oit' pas'^ppur ces beaux. lieux les- aridçs luon- 
• tagaes du sombre Lochaher ; et les béUes [pairies 
de Devoiu ne'lui feroient pas oublier, les vieilles 
cimes du Ben-Nevis et le lac de Garry. ,,, , • 

Ainsi, taudis que j’imite les accords sans art 
qui charmèrent mou enCance, quelque sauvages 
'qu’ils soient, ils me rappellent les pensées de 
mes jeunes années. Les sentiments que j’éprou- 
vôis aux premiers jdhrs de ma vie viennent 
.échauffer ma muse,. et lui inspirer ce& chants. 
Je vois encore ces rochers qui s’élançorent dans 
les nues, et cette. tour de la montagnè, dont 
l’aspect m^ravissoit aux heures de m^ rêveries.- 
il n’y avoit près de moi ni fleuve majestûeux . 
digne d’être chanté par la muse héroïque, ni 
baquet confident des soupirs de la brise légèrè j 
qui pût inspirer un doüx conte d’amour ; l’humble 
ruisseau poüvoit à peine prétendre à l’hommage* . 
de la flûte champêtre. Cependant ces vertes mon- 
tagnes et le ciel azuré réveilloient mon .génie’; la ' 
scène qui s’offifoit à, mes regards ne, présentoit 
que d’arides coteaux; .mais de temps en temps 
je rencontrois une verte pelouse formée du plus • 
riant gazon. L’enfant de la-montagne savoit trpu-'. 
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ver la flçuc solitaire et la gùirlstnde du- chèvre- 
feuille, suspendue sur la roche et la, muraille en 
' ruines. L’ombrage, de ces lieux secrets* étoit "pour. ■ 
moi le plqs doux de tQus ceux que le soleil éclaire 
dans sa course, et cette tour chancelante me pa- 
roissoit le plus grand, ouvrage dè' la puissance 
humaine. J’écoutois.le vieux berçer me racontant' 
les exploits <le ces maraudeurs dp sud , qui por- 
toient leurs ravages jusque sur les monts Chevioty 
et , riches.de butin , repre#oient la route de leur- ' 

demeure qu’ils faisoient retentir de leurs cris de 

' w 

fête.. le croyois entendre encore le son de la 
trompette sous lés arcades, brisées du château , et. 
il, me sembloit apercevoir de hideurs figures, 
toutes couvertes de cicatrices y à. travers les bar- 
reaux roiiillés des fenêtres. C’est ainsi *qué les. 
récits, tantôt gais , tantôt tristes, qui abrégepient 
■ les heures, autour du foyer, meparloient des ruses » 
d’amour, des attraits des dames, des charmes des. 
magiciens, des exploits dès chevaliers, des vic- 

. toires de,^Vallace et de Bruce, et de çes derniers 
1 , 

combats où nos clans d’Ecosse repoussèrent les 
armées d’Angleterre. .Pençiié sur le plancher, je,^ 
renouvelai ces guerres, en faisant, battre mes 
cailloux contré mes’coquilles. Une'seconde fois 
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Ip. lum'de ia', Calédonie mettoit en d^’o«té lès 
bataillons du, sud. . 

rèprouvérai toujours je ne sais quel plaisir \ 
peindre, ces bgures pleines de ionhumie,- qdî 
venoient faire cercle autour du foyer paternel. 
Ç’^toitxe vreilkrd .en cheveux blancs qui demeü- 
roit dans la chaumière voisine, ‘sage sans avoir rien 
, appris, simple et bon comme un véritable Écossais; 
son œil, encore vif et perçant, attestoit ce qu’il 
fut dans sa jeunesse, et ses décisions terminoieut 
les différends des voisins, satisfaits d’nne justice 
qu’il ne leur faisoit point acheter. C’étoit notre^ 
vénérable ministre , hôte assidu et familier dont 
les mœurs et la vie étoient à la fois celles du sâ-'^ 
vaut et dû saint. Bien souvent mes jeux bruyants 
et mes espiègleries ont interrompu ses discours; 
car j’étois volontaire, capricieux, en un mot, l’en-: 
fant gâté d’une bonne aïeule; maiî, moitié fâ- 
cheux, moitié badin, j’étois toujours souffert,, 
aimé et caressé. . . ' . >' 

' . Élevé comme je le fus, peux-tu donc exiger du 
moi l’ouvrage compassé d’un poète classique. Non, 
Érskihe, non; laisse la bruyère 'sauvage fleurir 
Sur- la* colline; cultive, si tu veux, tes tulipes, 

taille tes vignes"; mais laisse le chèvre-feuille er- 
. • . k. ■ ■ 
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’ ' ' ' ' . • . , • Mm 

Ter à serif grè, et l’églantier "croîti;e en liberté. m 
Non, cher ami, non; puisque tu as'.daigné quél- • 
quefois encourager mes chants par tés loti^pges, 
qbe ta critique éclairée a daigné corriger une 
pensée triviale ou un vers inutile,- écoute -moi. 
avec ta bonté accoutumée, et dans le poëte épargne 
l’ami. Permets à mes vers d’errer en liberté, comme 
la brise, les nuages et les ruisseaux. ' . .. 



. I 
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MARMION. 




CHANT III: 


L’HOTELLERIE. 


• I 


M4RM10K poursuivit son voyage pendant une ^ 
longue journée. Le pèlerih le conduisit par les 
montagnes, 'dans des sentiers qui traversent d’é- 
trpites vallées où serpentent des ruisseaux' bo_r- 
dés-de bouleaux nains. Ils évitoient les routes de 
. la plaine , de peur des maraudeürs de MerSe , qui , • 
dans leur soif du pillage , auroient pu mettre obs-^^ . 
tâcle-à leur.passage. Souvent ils apercevôient le 
• daim timide qui, de la cime d’un mont, regar- 
doit défiler les cavaliers. Le coq sauvage s’échap- 
poit de son nid parmi les bruyères sur ses ailes 
de jais; le cerf, s’élançant d’une touffe de genêts, 
n’attendoit pas.la flèche meurtrière,* et lorsqu’ils 
pénétrèrent dans le sentier pierreux de la moh,-'^’ 
tagne, le ptarmigan aux ailes blanches prit sou*-* 
dain la fuite. Depuis long-temps le soleil» avoil 
fourni la moitié de sa carrière,- lorsqu’ils parvin- 
rent aux hauteurs de Lanimermoor : de là ^ se 


bigitized by Google 


236 , ' MARMianS,,' . , 

. *■ / • . 

dirigeant vers ie nord 4, ils apei'çuretit, à ' 
du la nuit , le hameau et les tours de Gifford. ■ 

* ' * ' 

. * , * ■ 'II* • * ' ■ . 

Perspnne ne les invita à recevoir f’hospitaljté 
dans le château. Le seigneur de Gifford venoit de 
partir pour le camp du rai d’Ecosse. Restée sêulè, 
la prudente châtelaine n’avoit garde d’ouvrir son'- 
manoir à des inconnus amis ou ennemis , à une • 
^ heure si avancée. . '• • - 

En • traversant le village, Marmion aperçut 
'une porté ornée d’un flacon et- d’un' rameau , et 
il y arrêta son cheval. L’hôtellerie lui parut vaste 
quoique peu élégante. Un joyeux foyer et «un 
bon repas promettoient d’y bien délasser sa suite. 

Lès cavaliers, sautent en bas de leur selle", le 
bruit des "éperons retentit dans la basse-cour ils 
vont attacher leurs' chevaux à l’écurie, deman- 
dent du fourrage, du feu et le souper : leurs eris' 

. (Uvers- se fopt entendre dans toute la maison. 

L’hùtellier empressé; mesurant sa peine sur l’écot 
, qu’il çspèrë, semble se multiplier, pour être par- 
. tout.” , 1 

• I • , 

- -V • ■ • ui. •' ^ 



• Bientôt la flamme du.foyer permet d’examiner 
toute riiôlellerie; dans un coin, aux soliveaiix 
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entamés >4.hi ptaqchepest suspeudu le" trésor de® 
provisions d’biver. Oii .y remarque des oies-so- 
land; et .maints oiseaux de. mer desséchés, des 
jambous de, sanglier et des quartiers dé venaison 
savoureux,. 

•' L’arehe de la cheminée s’avançoit en vaste cir-' 
conférence ; des ustensiles de ménage étoient 
rangés en ordre tout autour, et plus loin les murs 
étoient ornés de lances, de boucliers, et de' toutes 
les armes d’usage. en Écosse. 

:-Marmion occupa la place d’honneur sous lé 
manteau du foyer, sur un siège en bois de chêne ; 
et il vit bientôt les gens de sa suite vider galment- 
_lçs pots .de bierre brune que l’hôte actif,tiroit 
gaiment de vieux vaisseaux alignés le long ^0- 
mûr, - ‘ 

’ . - IV. ‘ . 

- ' L,es guerrrfers ne sont pas ennemis de la joie, et 
rient volontiers d’un bon mot. Marmion daignoit 
aussi dire le sien et prendre parfois sa part dp 
gaîté. Jamais homme- ne fut plus fier avec les 
gjrands; mais en vrai capitaine élevé darïs.les 
camps , il avoit l’art de gagner le cœur farouche , 
des soldats. Ils aiment à suivre un chef tour à 
tour. bouillant et affable, franc et généreux, ai- 
mant le vin et les ménestrels, intrépide sur la 
brèche et galant avec les dames. Un capitaine*„dè 
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cette humeur conditira ses partisans dçs champs 
brûlés de J’Inde aux glaces de la Nouvelle-Zemble.] 

' ' ' V. . • . • 

■* . 

/ . ■ 

. - Le pèlerin, appuyé sur son bourdon, se tenoit 
debout vis-à-vis le chevalier. Son capuchon ne 
voiloit qu’à demi la roai^eur de son visage sou- 
çieux. Il considéroit Marmion, qui, impaftieut de 
ce regard attentif, essaya de lut faire baisser la 
tête en fronçant le sourcil ; mais vainement son 
regard sévère rencontra celui du pèlerin , qui rie 
cessa de l’observer. - • 

• VI. 

‘ . r 

Les éclats de riie de la troupe deyenoknt 
moins fréquents ; car plus les archers et les écuyers 
reraarquoient le visage sombre et la barbe épaisse 
de leur guide mystérieux, plus ils oublioient leur 
gaîté. Bientôt un morne silence régna dans la 
sÿlle, et ne fut plus interrompu que par les chu- \ 
chotements de quelque varlet qui, se penchant à 
l’oreille de son camarade, lui disoit d’une voix 
basse : ' 

— Sainte Vierge, vit ‘■on jamais' un pareil 
homme! Quelle pâleur! Comme son œil étincelle 
lotsque la lampe- vacillante va éclairer son capu- 
cltf>n! Comme il fixe notre. maître! Non-vrai- 
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ment, pour le pluà beati cheval de lord Majhnion, 
-je ne voudrois' pas endurer pet aspedt chagrin et 
sombre. _ . 

VII. ‘ ‘ 

A 

* Comme pour dissiper la terreur qui avoit saisi 
ses gens à l’aspect de cette figure pâle que les 
reflets de la flamme vacillante du foyer rendoient 
encoée plus triste, Marmion appelle un de ses 
écuyeps : — Fitz-Eustace, lui dit-il, sais-tu 
quelque ballade qui nous amuse un moment? 
nous commençons à nous endormir. ' . 

, VIII. , ■ . 

■ — Nous ne pouvons trop nous flatter de char- 
mer votre oreille , Sdigheur, répondit Eusface , ' 
accoutumé comme vous l’êtes à la voix de Cons- 
tant. Qu’il vous plaise de vous rappeler que notre 
meilleur ménestrel est resté en arrière; Constant- 
est habile sur la noble harpe des bardes, comme 
sur le luth des amants. Jamais à la Saint-Yalen- 
tin la grive ne chanta aussi mélodieusement que 
lui dans le buisson printanier;^ jamais le rossignol 
ne ravit comme lui les échos du soir, en chan- 
tant ses mélancoliques amours. Je regrette bien,- 
quel. qu’en soit le motif, què nous soyons privés 
dç lui, et j’envie ses chants aux vagues, aux ro- 
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chers ou aux moines plus ennuyeux, encore 'de 
Lindisfarp.*Mais 'je -vais vous redire comme je 
pourrai son rondelet fevori. • • 


ix; 


La voit de Fitz-Eustace étoit tendre; 'il ’y i 
* dans l’air hu’il choisit quelque chqse de-bh 


avoit 

,qu ircnoisu quelque chqse de-bizarfe 
' et de triste. Tels sont certains airs 'que jW *en- 
.tendu répéter à nos. montagnards, descendus 
dans les plaines pour les travaux de la moisson. 
Tantôt pne voix perçante prolongé seule Iq chant, 
tantôt un chœur sauvage s’unit à elle. Assis sur 
la colline, je me suis. plu souvent à écouter ses 
chants qui me ’semblpient exprimer les regrets 
'd’un cœur languissant loTn’de la terre nadale. Je 
pensois 'alors combien* cette même harmonie 
-déchireroit mon cœur sur les champs* humides 
du Susquehana, dans les forêts du Kentucky, 
• 0*1 sur les bords du lac immense d’Ontariot, 
si j’eittendois un exilé malheureux y pleurer ses 
chères montagnes d’Écosse, - 


. % • 

t • • 

* 
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♦ <r^. 


^ ^ LE.<ÎJHAlJiT. /. . 

•' ■ '■ ■’ ■'■ , '" ■’ . • 

. , «Çltniqnel »«ile ïolitaire f- , 

■ ' nR^osera l’amaat sincère, . * » * 

Qui de Fohjqf âe ses amours »» ’ 

• ’/» / Se voit ^^aré pottr toojnori^ » * ~r . ■ ■ ' 

• Ce sera sous le fraj^ ombrage i.** ■ ■ ' 

' ' ,Q“ garnit un humme ruisseau , * 

•' ' Que deleùrmëfiilefeiiillsBè *' ■'*' ' 

^ ^ ^ • ■ 

OroeBt le^saule et le boolean^ < • . ‘ ' » 

• t , .• Si 

s. s f • ^ ^ ^ 

' , a ^ td!. CBOTBB. « - • * il, * ■ 

Eleo loro, eleualoro.^ ‘ ^ j * ' 

Qu’ornent le chêne et le bouleau. . 

• ' . • * 

• a Jamais la^voix delà tempête * , ' ‘ 

■' •.» gtoudersursa'têté; -* ' v. \ •* . 

'** *» Il n’ênttndra <jue les soupirs t , . y 

^t^j’ondepureset des léphirs. 1 ' * V.v’ 

.wl5ani cet asile solitaire, ' > ■' ' ■. ■ 

. ■*. . I^n do l’objet de ses amouea , r' * . - 
Repoaeraramant sincère.... *• ' 

> .HéUsl ce sera pour toujours.» • 


Eleu loroj^elc. 


{ 

nBfCBORUB. * 


.'■ Hélas ^re sera pour toujours. * 

■ ■ ■•'I* . -2 ♦ 

-• 4 î»* *>• ••*' 

Ou.refM»sera -Tiofidèle r 

^eQui jurlRt amSur'éterj^ellê,. 

Pour mieux tromper iexœur aiAiànf^'.. ^ 

’ *'■ Qnf sê'fieit à*son,s*fment^" *^*. . .. '• 

RodstH roâr. Toin. i. (v« PaR.), • - ‘itt • 

• • ♦ . • 


• i' , "'t '■ •’ 
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, * ‘ Je Tois U.fOÿc et l’épouvante ' 

. *. Déshonorer ses étendards , ^ 

. • • < . . 

j Et j'entends sa VOIX expirante ^ 

' • , Se Biélçr anx cris de^ fuyards. « •. 


■ _ ■ • I 

■ly..--..'. I ' • 




> 

LK CHOIDB.. 


. Bien Wo', etc. ' ; ‘ ■ 

Se taél^ aux cris des fuyafds. 


, f 

* 




4» 


• • . * > .11. . . ' , 

'• ■'* Le vantourtonvr^de son ailîe . \/ ■' • 

. Les^'eux éteints de l’infidèlç., y. , ■ 

. ■ . Et dispute aux loups dévorants^ , _ 

:•*. ’ . De son corps les lamheaux^anglant^...^ 1 . • . - 

• ' ' * De la vertu l’humBle prière J’ 

- N’oserojt plaindre son malljeur f ^ ^ ^ , 

. ' • Êt sur la toidbe solitaire ^ .l • 

■ > -,f 


Sont la honte et le déshonneur. . 

• y • 

CHOEUB. * 

Éîeu loro , etc.ti * ' , , 

Et sur sa tombe solitaire 


' ) 


J • . e • 

’^nj^la honte et le déshonneur. * , * ’ ♦ 4 

’ • •/ .■ .y», . 


XII. 


: •. •f. 


.% * 


• Le *silence et la, tristes.se syccét^rent à 'ces 
. ' âccênts’’ ipélancoliques. Mais_ Marmion surtout 



•-le front îip^uyë sur ses» mains.,' ‘ v v 
V Ah ! si on eiûbpq lire daais son âme ou dfevinçr,' . 
'■ îles pensées, le pins bumblè tlte' ses serwiteqts^ • 


■- i • 


; '• . 


’ ’ > 
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^ * • « , # 

, n'eût pas voulù dp' Luterwald, «t de Fontenay, 

au prix dc'ses regrets amers. . • 


XIII. V 


' . ? * ■' 

’i V ' 


• O remords! tes traits aigus se font sentir plus • 
viveméht aux cœurs dés superbes. Les lâches ont, ^ j, 
la èrainte pour châtiment; c’est Jtoi qui punis les’^ ' 
, braves. Mais ils sont doues d’une énergie fatale,' ^ 
ét savent encore lûtt*er contre la douleur de leurs 
blessures alore même que leur cœur se flétrit * : ‘ 


*■ » 


sous tes atteintes cruelles. 

En effet, Mamiion leva bientôt la tête, ét sou- . • ' . ‘ 
^ riant à Fitz-Eùstace ■; — N’eSt-il pas étrange, [ 
,dit-ll, que ta romance ait ra'ppelé à ihon oreille^ 
le son' lugubre de l’airain qui annonce danWes - ' ' 
doitrês qu’une soèur va rendre le'dernier soupir/ 
Dis-moi, que signifié cette espèce de présage?'; 

‘ , Ce fut alors que lê pèlerin, qui depuis le matin 
,'avoit gardé un silence sévère, le rompit pour là 
première fois ; - . ’ ' '•' * , 

. , — La niort d’une persoqne qui te fut chère) • 

répondit-il * à Marmion. . ' 
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■ , . Marmtoh , ‘dont l’intrépidité <ne se démentit 
jamais dans le péril , Maftnion^dont l’orgiieil sé'' * 
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'fût révolté contre le regard mécontent d’un roi,'-' ^ 
et dont l’accent d’autorité réduisoit au silence le ' 
soldat le plus hardi; Manuion resta muet, cédant 
à une terreur involontaire, et ne' trouva aucune 
réponse, accablé par les paroles du pèlerin et par 
le remords. 

• ■ 

C’est ainsi que lorsque la conscience d’un crime 
ron'ge secrètement le cœur, il faut peu de_^chose_ 
polir dompter le courage le mot qu’un ignorant , 
prononce au hasard confond le plus sage, et Tes- 
prit d’un vil esclave suffit pour faire baisser les 
yeux aux princes les plus fiers. 


XV.' 


y • • .-f 

*• * " ! ' • ‘ 


Le trouble de Marmioii n’étoit pas sans inotif. 
■Ç’étoit lui’qui avoit livrée Constance , non qu’ih 
^crûtque la tombe dût se fermer sûr sa vïctimer ’ 
mais fatigué du «désespoir d'une amante négligée 
"qui passôit tour à tour des prières aux reproches;. . 
indigné de son attentat sur la vie de Cbra, c’étûit 
• 'Marmîon lui-même qui avoit rendu sa’ fugitive à 
'l’Église,- ne prévoyant pas le sort qu’on’ lui pré*, 
paroit; mais espérant qu’on lui feroit expier ses. 
-torts dans un éfoître lointain. Pour lui, favori 
■<Je jlênfi*T^IIl, iP craignoit . p0u les foudres dp 
■Rome; il savoit-qu’à ce tribunal For justifie' Tes' • 
criminel^ Marmiqu lui- même 
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Aecretement les pretres qui vinrént s emparer de 

la victime. Ses ge”ns crurent que leur sergneur ' 

laissoit son page favori à cause de sa jeunesse; 

ou si quelqu’un avoit conçu des soupçonsj il-sé 

gardoit bien d’èn parler. Malîieur à l’ii^ruderif 

vassal qui eût osé se mêler des secrets du maître'.' 

• . * • *- î. 
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/usqu’à présent sa conscience s’étoit assoupie. 

' il pensoît que Constance resteroit en sûreté dans . 

le cloître; mais sa romance. chérie et rétrangè' 

. prophétie du, pèlerin furent comme un présage' ' 

• ^nistre qui réveilla ses remords; et qui lui rappela 
maints exenîples.deja vengeance monacale. Cons- 
tance trahie-, et abandonnée se représente à son 
esprit, tielle et tendre comme âu jour où, vaincue - 
par ses séductions; çUe s’échappa, pour le suivre, ' 
(Ju séjour paisible du couvent. Il croit la' voir 
dans tous ses attraits, rougissant - de pudeur, 
.muette, hésitant entre le ciel et son cœur, jus-’ 
qu’à ce que l’amour,’ triomphant 'de ses alarmes,” ' 
lui 'fit cacher ses terreurs et sa honte dians les. ‘ 
bras de Marmion. > ' -- 
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■ ~ Hélas! pênsoit-il; combien Constance ést 
changée depuis -que des années de. crime -et de 
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déguisement ont donné tant d’assurance à ce front 
jadis si timide, et à ces modestes regards. La pu- 
deur ne colore plus ses joues; elle a perdu sa ' . 

candeur virginale et toutes les grâces de son sexe. 

Et c’est là mon ouvrage! c’est à moi qu’elle a'' 
sacriBé son repos sur la terre ^et son bonheur ‘ 
dans l’autre vie! . ' 

; — Plût au ciel ! dit-il encore en rembrunissant 
’ de plus en plus les couleurs du tableau qu’il avoit 
devant les yeux, plût au ciel que ma main eût » 
respecté cette rose sur sa tige! ou, pourquoi 
l’objet qu’on aime perd-il sitôt les charmes qui •' 
avoient séduit nos coeurs? La paisibje solitude 
du cloître est devenue pour Constance une étroite • 
prison, et son âme altière va sç révolter contre ; . 
ses fers et son étroite cellule. Que les lois monas- . * . 
tiques vont lui paroître sévères, et sa pénitence 
cruelle!... Et c’est moi qui suis le coupable! La * 
voilà abandonnée aux veilles et à la discipPiue... 

peut-être même...! Deux foisMarmion se leva prêt 

» ■ * 

' à crier à ses gens de monter à cheval, deux fois le ' 
•'souvenir des ordres de son souverain ari’êta cei 
transport, comme une humide vapeur éteint sou- ' 

^ dâjn une flamme'naissapte; deux fois il chercha à 
. ^^se^rassurer-, en se répétant à lui-même : — N’airje 
• pas ordonné qu’orr respectât sa vie en la'gardaqt 
étroitement ! ils n’oserqient, pour toute leur île, 
arrabhet une seule boucle de ses qh«veùs. - >• 

; • ^ * * ' * ' ’ • . 's 
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; . Pendant que le repentir et l’amour renaissant - ^ • 

• ' cléchiroient le cœur de Mannion, comme on voit . 
j’ * - deux ouragans ravager à la fois le Loch-Venna-’ 

' char, l’hôte un peu bavard , qui avoit entendu le ‘ 

j^élerin, et qui aimoit à placer son mot, prit la^ ' ' . 
pârole en ces termes: ' ( 

Révérend Pèlerin, les gens pieux-qi^i, comme* . 

’.î trous , visitent les pays lointains , apprennent sou- . ' , 

“'••vent Part de deviner l’aveiiîr, par ÙQ mot, par up ' ■* • ’ 
sime*, ou par la connoissance des'astres. Mais il‘ • 

•. •',* y ajprès d’ici un lieu où un chevalier, qui en vrai ‘ . • ' 

• * |)aladin mépriseroit la peur, puurcoit apprendre. \ 

. . • , sôn sort futur,* si toutefois les légendes de nos ,* . 

• ^ ~ \ , aïeux n ont pas abusé le hameau. ' 

• Ces paroles excitèrent la curiosité des gens de 
•\ Marmion; car le vulgaire ahne toujours le mer* 

, veilleux. ’ H 

• »Iié chevalier accorda'froidenient 11 l’îjôte la per-' . 

. .. f mission de* poursuivre; et l’Écossais copimença;*'- ‘ . 
• .gaîment son récit, ‘ . 
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CONTE DE L’ÔpTE. ' 
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. — Un grand clerç pourroit vous dire tonjmen; *.> 

• '■•.* . •' * ' 
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d’années se sont écoulées depuis qu’Alexandre 
(^troisième roi de ce nom martial ) occupoit le 
trône d’Écosse, et à quelle époque il vint trouver 
- sir Hugo , alors seigneur de ce village. Le lord . 
de Gifford étoit brave comme oncques chevalier 
le fut , et jamais enchanteur n’opéra de charmes 
plus puissants à l’heure de minuit. Son nom vit 
encore dans quelques vieilles ballades, qui le dé-* 
signent* sons le nom de fondateur de la caverne 
' des Esprits. Je voudrois bien , lord Chevalier^ 
qu’un plus long séjour dans ce hameau vous per- 
mît d’aller visiter cette caverne. Elle est vaste,- 
profonde et située sous les voûtes du château. En 
voyant la manière dont le roc est taillé, et la 
. formé des arches, on devine fadlement que ja- 
• mais la main d’un homme ne fut employée à 
cette construction. Tout fut l’ouvrage des en- 
chantements ; et j’ai ouï raconter par mon grand- 
père q^ue les clameurs effrayantes et le canllon 
_,de ces artisans de l’enfer, qui travailloient sous 
" "les ordres magiques d’IIugo, ressembloîent à la 
,v voix mugissante des vagues qui luttent dans les 
cavernes de Dunbar. ' 


XX. 


’ , Le ror vint trouver le Iprd Giffbfd'dSn^ sp.vr 
' ''châte^'j il étoit totirsQén'té par l’inoertiUide, 


V î 


1 


t 




. ■ CHAKT m, '.V ■' 

■ . il avoit rassemblé ses troupes sur les côtes, ayant'' \ 

appris que les navires des Norwégieus et des 
• • Danois agitoient leurs rames à l’embouchure de! ' . 
la Clyde; le redoutable Ilacoh avçit réuni sous 
.ies bannières les guerriers de la Norwège, qui, 
fiers de leur force gigantesque, menaçoient l’É-: 

► Cosse et les îles de Bute, d’Arfan , tfe Cuningham 

• et de Kylé'/ , * ’ 

*Lord Gifford entendit du fond de sa caverne 
V, le cor d’Alexandre; il parut à la vue du roi, iaris* 
i [ r-se donner le .temps dç quitter son étrange et efr , • 

, /rayant costume. Son manteau étoit doublé cfe •’ 

peaux de renards blancs, sur son front chauve * • 
et ridé s’élevoit un bonnet terminé en pointe, tel 
^ • J jcjue les clercs disent qù’en portoient les magiciens • . * 

. *• ■ de Pharaon ; sur sa chaussure on remarquait des * 

*• * .Cfoixef dp emblèmes magiques; le pentacle figu* ' N 

* roitsur sa poitrine; sa ceinture,. faite de parche- ‘ 

. min Vierge, ou, comme d’autres le prétendent, 

. ^ avec la peau d’un* homme mort, étoit ornée de, 

' signes planétaires en mouvement direct ou ré^. 

- ■ ^îrograde, en trin -aspect ou en conjonction ; enfin ■ 

• ■ il tenoit k la main soiJépèè nue. ^ 
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» ' Ses 1 fréquentes commutiications âveC l’enfen 
• avoient- silloonA son visage.de rides extraordt*- ■ • *< 

• • r ' ‘ 
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iiaires; les veilles et le jeûne aVoieiit desséché 
!«)n corps; son ifeganl se troubloit à la vue de’hi- 
'lumîère des ciepXj comme peu accoutumé à cette, 
clarté : ses ptoprës serviteurs osoient à peine le 
ver les yeursiir lui dans ce costume, car la tra-- 
dition raconte q^u’il sé mpntroit rârement ainsi 
à la clarté dit soleil* -• » ' . 

J» -/.Vv- » 

' — -Je connoi^, dit-il d’une, voix çmqüefet cassée, * 
je connois fe mdtif qui amène mon prince dans 
••celieu;’épargnez-vouslapeine de m’en instruire, 
mais sachez que vous attendez vainement de moi^' 
les secrets cFe l’avenir. Cependant si votre bras 
^est ferme, et que votre cœur' soit brave, le cou- . 
»*«ge pourra plus que ma science. 
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• : — Lies démons fiers et chigritis des 'moyennes 
'régions de l’air, .qui voyagent sur les jpuages ora-. 

■ géux, savent bre l’aveoié dans un^ létale fixe qu ^ 
errante, mais ils n’accordent- leurs secours qujji 
ur\e fcwce supérieure là la leur/ C’est >in de oes^ 
ÿiéraons-que dernièremeiit j’al vdulü consulter. 
•Qoo.iqae le charmé fiont j’aVois fa\,t usagq soit, 
'selon naoi*, câpay^d’allecfÇonfiler l’enfer jusque 
d’dans ses abimesles plus, ôbsçurs, le démon rebelle 
s’obstine dans sou silefice. Mais vôus, qui-îgnorez' 
.‘vôtre privilège, vous qui naquîtes dans cette nuit 
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{le Loute pour fenfer, où les tombeaux eiitr’ou- ' . 
verts et la vojx <ies mourants proclamèrent 5^ 
défaite, votre valeur obtiendra ce qui est refuSé à"* . 

, ma science. - 

— Grand merci, répondit notre vaillant roi-:, 
je te demande seuleraenf.de me mettre en pré-, 
sèncé de cet adversaire , et je te juré.'par cette " ' 
'épée» présent de Richard-Cœur-de-Lion^ que je 
saurai forcer le démon à m’obéir. , ^ 

i f ■ m . 

Le magicien remarqua la contenance assurée* ~ 
''du roi, et continua de la sorte, charmé de sbn 


I 


courage : 


'\ 


, — Le sang de Malcolm vient^de pvler.VV'ous 

•'partirez d’ici à l’heure de minuit; arrivé sprta*-* •’ 

colline que ,vqilà , vous trouverez une muraille > ' - 

circulaire qui en couriînne le sommet ;»ily*'a uite'. . 

;• entrée du côté du sud : arrêtezr;VQÙs, sonnez' de . . ■ 

» *• *• 1 ,.* 
votre cor, et le démon paroîtra sous la forme de • 

.votre plus cruel ennemi; mettez votre' lance éri* . 

arrêt, piquez votre cheval de réper(m?fondezsur> 

* • «• '“**<* 

* le fantôme en invoquant saint. Georges ; s’il est 

. désarçonné, vous le forcerez à vous instruire de^ce*^ . • 

^ue vous désirez savoir ;.si le cœur venoit à vog*.^' 

.manquer dans le combat... je ne réponds p 9 ^ de • •• 
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Votre vie. 
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' Des qùela cloche'de minuit çut sdnué le signal < 
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de son départ, le roi partit seul, monté sur son 

• cheval et bien armé. Arrivé à renceinte déserte 
de rtincieu camp... Seigneur chevalier, vous pour- 
rez le voirjà main gauche en sortant du village. 
Jadis les Pietés marquèrent la tranchée de leur 
sang; à l’entour le terrain est noir et aride; mais 

, l’espace intérieur est tapissé d’une fraîche ver- 
dnre : nos enfants connoissent bien le lieu; c’est 
,là qu’ils cueillent les premières fleurs sauvages 
du printemps; mais malheur au voyageur égaré 
qui y pénètre pendant la nuit. 

La portée d’un trait mesure assez bien la lar- 
y géur de l’enceinte où, par conséquent, on peut 
prendre carrière. Quatre brèches y donnent eny 
trée aux quatre régions du ciel : le roi entra par 
'eèlle du sud, s’arrêta et sonna bravement du cor. 

. , Alors il vit s’avancer contre lui, du côté du nord, 

. l^roi d’Angleterre, qui, dans ce temps-là, cora- 
'^bàttoit en Terre- Sainte, à plus de mille lieues. 
•«‘Ses. armes étofent celles de la Grande -BreLagne,. 

le léopard brilloit sur son écu, c’étoit le coursier 
.-syrien, c’étoit la taille d’Édouard. En effet, l’É- 
V^çpsse a reconnu long-temps après que ce prince 
^ étoit son plus cruel ennemi 

• Édouard, sarAominù Longues-Jambes} Koy. la note. 
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'■;. CottCv apparition fît d’abord tressài{tir • 

QQonarque; mais son noble cœur surmonta toute , 
crainte; Us s’élancèrent l’un sur l’autre. Au pre- 
mier choc, le chevalier fantôm*e roula dans la. 
poussière avec sop cheval; un éclat ..de «a lan6é 
perçîula visière d’Alexandre et le blessa lé^ère- 
ipeut... Alexandre saute à terre, et menaijlmt je . 
'démon vaincu avec son épée, il le force 
apprendre quelle seroit l’issue de sa campagne.^ 
Alors il vit les plaines glorieuses ^de Largs cou-* • 
^vertes d’ossements gigantesques , monument de 

la défaite .dés Danois. Il se vit lui-même au plus * 

• , •<?*•** 
fort de la mêlée*, ,agitant"sa hache d’armes, et rgn- ' 

versant de son char l’orgu.eilleux Haçon , ppnda^t 

que les noirs ^corbeaux du Danemarck planment*' 

aurdessus de ces rois fantastiques. 

On dit aussi que, dans cette nuit .mémq^l!(]ié,‘ 
Alexandre vit plus avant encore dans r&veinr, et 
qu’ip apprit lés’ victoires promises à nos desceo-^». 
(^nts contre les peuples du nord; il vit Une villg, 
royale * livrée aux flammes; ses palais et ses tours 
embrasés, éclairant le ciel de la-tiuit des torches* 
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■•.Copetihague. .Par pudeur^ |e poète eit dû lairé uh«‘ con ■ 
.<tuéte bonteùae pour aa patrie. ( Nou du Traducteur, , 
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i^de i^nce<»4^> 'P®*^**”* vain;|ueutrs con,- 

., duisoient les vaisseaux en triottiph«. Voilà, de 
• ‘quoi conèuhër les clerc» éi'udits; pour;qous ^ 
•, autres*- viljageoiç, cela pas^ la portée, de notre 
■i.\ espnt.- ’ * ... » •••► .. *• ■ 


» I . f . 


” ’.;"*Sàtisfaitde ces heureux présages, le roi se mit 
i: ■ /!.àla tête de ses armées :âl combattit' et vainquit 

> les ^Danois; mais tous lës ans, quand revenoit la 
' nuit de*sôn étrange (^mbat avec l’esprit, le sang 

^ • .cbuloit dè sa blessure, et lui causoit une l^ère 
, * douleur; lord Gifford lui disoit îflors en souriapt ; 

.s * • ^ • • 

. . Quelque brave que vous ayez été, vous portez^ ^ 

♦. via peiné d’avoir tressailli.* . ♦ - ' . W •. *. 

.*.* -*. Depuis long-temps le roi d’Eçosse dort dans 

‘ V • l’églîse (de Dumferline;. que Notre-Dame prot^e 
*'1' Von repos. . . ' 

■ <*. J , iVIais la lice est encore ouverte sur le sommet 
. r' de la colline, pour tout [Saladin qui ose se hasar- 
der cpntre'le fantôfnel Plusieurs chevaliers se 
\ '.'sont présentés,* ils ont tous payé cher’leur témé- 
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‘Les qMaighs ' étoient profonds et la tiqi^ar ’ 
forte,* et, les. auditeurs de,, l’alibergiste aHroieq^ • 
fait sans doute de longs et savants lîonifneptâirés ?’' i • 

. mais-^arrmon fit un signe, et ses écüyêrs^areti-r * ; ' 
’rèfent avec leur «maître.* Les* autres hommes de"** 
sa suite, fatigués de la route et de leurs^libajionS **'' ", 

. (Vale, s’étendent, autour du feü<* leurs bcmclî^s ’ 
ét* heur carquois leur servent d’opeillet, êt lïiéfi; 4 
- tôt; ils s’assoupissent xFun profond* sbmnieil. La* ^ 
flamipe mourante des tisons à 'demi 'cgn^més , ,, 

• tantôt éclaire le’ groupe,^tantôt le laisse^ dans, . * ., 
Fobscufité. " •- * * i !**'*«»■* .' 
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Fitz*£ustace s’étoit couché à part surde /qin • • . 

dJun vaste grenier..» Les rayons tle^ la luné 'tbm- .. • . **'■ 

' boient par intervalle sur son manteau vert, dans .. * •’ 

les plis dijquel il. s’étoit enveloppé. Llomme on*' ‘ . 

rêve ÿ son âge^ il revoit. dè la chaise à travers ' 

' Ite foi*êts et'sîir les boads*des'ruisseatix; il rêvoit . '*>; .* * * 

de fauœns ou de meutes* de tournois’, de bague^,- ' , 
de*g{i|î)ts',^ou.peutrêtre de?' r*amôur <Fun^ belle, . 

songe plus^léger encore! . ’ s. ■ ‘ * « * •' ’ 
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• * Coupes eÿ bois fermées 4c plusienrr douves. . , . , f 
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-, ît , Quelqu’un s’approche dfe loi d’un ^as prudent 
et l’éveille. Il regaWe et croit voir un fantôme 
qui, moitié dans l’obscurité et moitié éclairé par 
. • ' la lune, se tenoit debout devant lui^un panache 
’ flottoit. sur son cîisque; Fitz-Eustace frémit *et 
, , ■ j . veut m|ttre U hiam sur son épée, lorsqu’il recon;. 

. ' noît Ja^yôlx dè son mdtre. le - f 

• * -• A** • i 
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jv* |f ' — Fftz-Eustece, lève-toi... J’àppelle en'vain le 

. * • sommeil. qônte de ce vdlageois me poursuit; ' 
. . des p^n^'ées pénibles bnt'agllé mon sang^ i’âir de 
• ^a'nu^ pourra le c'aliçeix.. Je*inonterois yolon-, 
' fiet^* à cheval pôuT'Voif cé chevalier merveilleuxV 
, . ■ ïièvç-toij^cher Éustace^ va sellei^ mon* coursièr, 

' et surtout prends bien garde de*ne réveiller au- 
cun de tnés vassaux assoupis.' Je ne vdudrois pas 
‘ ^ que’ces varlets bftvards eussent quelque motif dë 
• , . <tire, en,vrdant leurs pots'de bierre, ^ue j’ai ajôtité 
foi à un semblable conte. . f ' ’ ' 

' _Le 'seigneur *et l’écuyer desceqdifent à petits 
.pas; Fitz-EiAtaco ouvrit la porteTfe'l’écufie, et 
sqlla'dans l’obscurité le clieval de Marmion , pen- 
dant qpé'celui-ci parlôit aiçsLà voir bassfti'^ -- 
- r/-.- - ; ; . • 
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— te souvient-il pas,' mon bon écuyer, 
d’avoir entendu dire qu’au moment de ma nais- ’î 
sance, le saint Georges qui ornoit la chapelle de ■ 
' mon père. se laissa choir de son cheval de marbre, 
comme fatigué d’être en selle. Les chapelains flat- . 
teurs dirent que ce champion me cédoit sa mon- ** 
tare. Pour vérifier cet augure, je voudrois bien 
rencontrer le chevalier fantastique. J’aimcrois ^ 
le combattre pour le forcer à répondre' à une * ' 
question. Mais vaine pensée! les esprits, ‘s’il en • 
.existe, sont une race légère qui chante et d^sc; 

• sur les bords d’une source ou de la mer au bruit . - 
^ des cascades, ou qui court la bague autour d’un^^ 
vieux chêne. 

■ • En finissant ces mots , Marmion monta à che- 

val et sortit, sans se hâter, de l’hôtellerie. > 

. .J ' ■ * T -, 

\ Fitz-Eustace le suivit de loin pendant quelque • 
Temps •,*il prêta l’oreille aux pas de son cheval, 
jàs^u’à ce^ que , par bruit toujours plus foible , 
iljugea'qüe Marmion se dirigeoit vers l’encéintâ. 
du camp des' Pietés. ■ - i - - - . 

— : Comptent s’e iait-il, pensait Pi^^Eustac^, . 
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^qu’un cheval UT .qui" regarde à peine comme 
évangile ce que l’église' professe, eiteité par un 
conte ridicule, monte à cheval au milieu de 
ta nuit, et, couvert de son armure, s’attende 
presque à rencontrer un esprit armé de toutes 
pièces. ' 

* Ï'itz-Eustace savoit peu cqmbien les passions 
ébranlent l’âme la plus forte. La crédulité se pré- 
sente comme un moyen de fixer nos idées incer- 
■.tafiies : fatigués de nos doutes , nous l’accueillons 
* comme ùn guide, bien que ce guide soit aveugle.. 
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FitZ'Eustace s'inquiétait peu de tout cela , mais 
'^il attendoit patiemment le retour du chevalier, 
lorsqu’il entendit le bruit du galop d’un cheval 
qui précipitoit sa course vers le village.* Ce bruit, 
d’abor’d sourd, devint bientôt plus sonore lors-" 
qu’il retentit sur les pierres de la route. Fitz-Eus- 
tace reconnut le cheval de Marmion , qui reve- 
■"noit plus vite qu’il n’étoit parti. Il mît pied à 
terre avec tant de hâte qu’il faillit^ tomber, et 
jetapt les rêùes entre les mains de son écuyer, 
se retira sans mot dire.' Mais - la clarté de la lune 

' . ' s f 

fit voir à Fitz-Eustace que le faucon de son casque 
étoit couvert de poussière; les marques qne por- . 
■ toit le cc^irsier sur' son flaire gauche et sur ses 
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genoux, mdiquoient qu’il n’âvoit pas' eu le pie^l . 
ferme. Après avoir révé à ces signes singulielt, ^ 
Fitz-Eustace essaya d’y retrouver le' repos ; mais • 
son sommeil fut court et agité parades songes*^ 
de terreur; 'aussi l’éciîyer reconnut-il avec plus 
«le plaisir que jamais les premiers chants de^ 
l’alouette matinale. ‘ ‘ v , V- y ,* 

•î*v .• » • » . . 
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AahestieU Ettrick Ibrest.^ 


UlT ancien ménestrél disoit sagement : — 
sonrt^ joiÿTS de notre vie qui viennent de s’écou- . 
1er? — Ce paysan de la forêt des Ardennes que . 
le .plaisant Jacques voyoit avec un œil jaloux , ne 
pourroit pas .faire un aussi long commentaire 
que moi sûr œ texte trivial. Voici onze ans que . 
nous sommes an}is.: notre intimité commença 
sous les drapeaux où nous portions Volontaire-, , 
ment les armes; et jamais, depuis lors, aucun 
nuage ne l’a troublée dans les sentiers variés de 
la vie (^ue nous avons parcourus. Ces^^nze an* 
nées se sont envolées rapidement ,^et on^: été se 
réunir à la masse des siècles. Elles furent remar^ 
quablès*par*les alternatives* de la joie et de la 
douleur : tu as vu les climats lointains , les ruine^ 
^es anciennes cités et les vicissitudes des èmpires;* 

■ ' SHÂKiVKJiKt^- Convne it vous plaira.* ^ 
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tandis que moi, dans une sphère ètrcâte, 
me suis^ contenté d’observer 1é« 

hommes de 'ma patrie. Mais, malgré la Variété 
des désirs, dès éspérances et dès craintes qui se 
sont succédés pour nous, aujourd’hui tou? ces 
jours, toutes ces semaines , tous ces mois ne nous 
semblent que le souvenir d’un songe ^ tant le cou- 
rant de la vie nous entraîne avec vitesse vers la 
mer immense de l’éternité. " * . “*•*' 

■> Il me sertible même que c’étoit hier que je 
commençai ce poème qui a quelquefois occupé 
mes loisirs et que j’ai si souvent n^lTgé, quand 
de plus graves soins venoient m’interrompit. 11 
me semble que c’est ce même vent de novembre, 
dont la voix triste inspira mon premier chaVif , 
qui soiîlève encore les feuilles desséchées sur le 
rivage dp l’YarroWjÆgite les bouleaux dépoiyllés 
de leur*Verdure et soupire comme alors eqtre 
^.-leurs bran«?bcs flétries; les' hauteurs de Black- 
House et la forêt* d’Ettrick sont couronnées des" 
vapeurs de l’hiver; l’orage qui gronde sur la mon- 
tagne et 4’inondation de la prairie, nous aver- 
tissent de fuip^des rives de la Tweed ; les flocons 
de néige voltigent déjà sur raile'de l’oiiragan,' 
Le berger' nous avoit 'paru digne' cï’envîe dans 
la saison de Tété, alorii que nous retracions les 
paysages de la colline et du yallon , -tql a,vep le 
pinceau et moi' avec la plume^. Étendu, tout le> 

t 
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long du jour au itiiljieu de la bruyère, il suivoit 
d’un œil distrait le vol des nuages , ou s’endor- 
moit sur son havresac déchiré. Quelquefois aussi 
sa main, oisive guidoit un hameçon dans l’onde 
rare du ruisseau... Mais la neige qui va tomber 
pendant la nuit dans la plaine prépare des tra- 
vaux plus pénibles au berger. , 

Le soleil s’est couché au milieu d’une vapeur 
épaisse et rougeâtre, et le laboureur, à peine en- 
dormi , entend dans sa chaumière l’orage qpi 
commence à pousser la grêle et la pluie contre 
les carreaux de sa fenêtre. Le même vent ‘qui 
force le daim et le renard à se réfugier dans les 
taillis et sous l’abri des cavernes, appelle le ber- 
ger à une tâche dangereuse. Il tourne, souvent 
.les yeux. vers le ciel , et espère en vain que la 
tempête s’épuisera en pluie bienfaisante. Bientôt 
l’horizon nébuleux et la terre déjà blanchie par 
la neige le forcent de se mettre en marche ; ses 
chiens gémissants et l’œil baissé quittent à regret 
le foyer domestique; le berger siffle et les en- 
courage en repliant son manteau autour de son 
corps; il rassem^ble son troupeau, et le conduit 
dans les plaines découvertes et sur la pente des 
montagnes. Là, quoique la tempête soit plus.vio- 
lente , cependant la neige encombre 'moins fes 
sentiers. Le vent qui souffle sur les rochers con- 
^vertit le^ boucles de ses cheveux en glaçons; il 
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regarde’souvent derrière lui , et aperçoit la clarté 
de sa lampe qui brille comme une étoile ^ tra- 
vêrs la croisée de sa cabane; quand il Ta perdue 
de^^ue, il se résigne; et, bravant avec patience 
les frimas de la nuit , il ^uide à pas lents son 
troupeau paresseux. Si son cœur^se découpage, 
si ses membres foiblissent , le froid lui donne la 
mort ^ il s’égare et vient tomber sur le seuil de 
sa demeure. Le matin luira sur son cadavre glacé 
et sans vie; sa veuve entendra, au retour de la 
pâle aurore , ses enfants orphelins redemander 
leur père , et trouvera le chien ûâèle <^ui , parta- 
geant leur douleur, s’est couché au milieu de^la 
neige sur < le sein de son maître, et lèche son 
visage pour le réveiller. 

Qui envie dans cette saiso^ le sort du berger, 
sa santé robuste, sa paisible chaumière, sa couche 
de gazon sur la colline, ses chants joyeux sous 
l’ombrage , adressés aux beaux yeux de sa fraîche 
Marion; sa houlette, sa gourde, son chaliyneau * 
et tous les attributs de l’Arcadie? “ ^ 

.H^las! cherSkeue, notre vie n’est-elle paséga- 
lemeot soumise' à ces vicissitudçs ? Nous voyons 
sqtivept notre printemps embelli parles jeux etla^ 
gaîté, tandis que. l’orage nous prépare ses fureurs 
ppiv l’hiver de pos jours. 'Tel le vjeux monarque 
de Troie avoit passé Tété dé sa yie dans la paix et la . 
^ gloire; mais les feux- des Grecs et les alarmes de 
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la-{^^il&-«fiSi]gèrênt9es'chéveqx,bIancs: Heüreui 
d0i^Çj<p]tiisqoe chacun doit 'avoir sa part de ptai^ 
et' de peinte, heureux les protégés du ciel, 'dbof 
Strcdupe contient le mélange des deux liqueifrs; 
hfeüreux ceux qui tronvent des consolations' dailft 
lents chagrins, •'et à qui quelques revers appren- 
nent le prix de la modération dans le honheur; 
Telle fut ta destinée, mon ami; tu te vis'con- 
dlfhné’à mêler le cyprès à la couronne de myrte, 
lorsqu’à peine tu venois de former les doux 
nœuds de rhy»6en.,Le père de ta fiancée a^ojt 
souri à l’époux choisi par sa' fille ; l’amotn- frfj 
fofcé de prendre des hahits de deuil et d’essuytb^ 
les larmes delà piété filiale. Hélas! il avoit été 
aussi hon ami que hon père*. A peine Forhes, 
objet de . nos regrets y venoit de payer son tribut 
à l’ombre de son ménestrel ;*à peine venoit-il de 
terminer l’histoire de. son ami, que le cdlfe' de 
rhistovien lur-même fut glacé par la mort. Où 
‘trouverons - nous un cœur aussi noble et* aussi 
Inenfaisan^? ^es amis et sa famille ne serotit pas 
les seuls à pleurer sur son urne honorée : tous 
ceux dont il a Séché les larmes en Vetseront 'de 
plus amères en entendant prononcer son 'nom ; 
la reconu oissan ce proclamera enfin dès -bienfaits 


■ ' Voyez la note sur miliam Forbes de Pistligo , auteur de 
la Fie de Beotlie. . > . ; . •: 
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ignoT^ jusqu’ici. Si la charité des mortels osoit 
prendre le nom du Très- Haut, nous graverions 
*sur sa tombe qu’il fût le bouclier de la veuve et • 
l’appui de l’orphelin. Quoique cet hommage de 
ma, muse doive réveiller tes douleurs, elle ne 
sera pas blâmée de choisir un sujet aussi triste : 
elle est sacrée pour moi la plume qui traça cette 
maxime : . 

N’oOBLIE IAMAIS l’ami DB TOM PBRR ? 

. . . ' . • . • ■ 

' Moi aussi je puis dire qu£ j’at reçu de lui des 

bienfaits et des conseils généreux; moi aussi j’ai 

un tribut à porter sur sa tombe... C’est peu de 

chose ; mais c’est tout ce que je possède. 

Pour toi’, peut-être ces vers te rappelleront 
Bos promenades de l’été, ces joufs où; tous deux 
oisifs, et, je l’avoue, peu jaloux de ried faire', 
■Uuiflèrrions sur les collines , et passant du grave 
an doux , et de l’utile à l’agréable , nous tenions 
dés discours aussi variés et aussi peu suivis que 
les sites qui s’ofFroient à nous. Souvent aussi 
nous trouvions du charme à poursuivre silen- 
cieusement nos travaux paisibles, toi dessinant 
les formes fantastiques d’un chêne , et moi lisant 
avec extase la légende de cet antique chevaher> 
surnomnté Tyran -le -Blanc. A Vios pieds, deux 
écuyers fidèles, Pandôur et Gamp'*, s’observoient 
d-’un œil jaloux, et aVOient peine ‘à he pas rertou- 
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veler d’anciéftnès qneréllea. L’aionettè' ^zooiT- 
(M haut de son nàage; le raisàeao niariliiiMk^ 
doucement. L’aabépinè 'ccmronnoît itbs fronts de 
ses ^irlandes parfumées. ’Ariel ne vivbit 
heuf-eux que nous sous Son ombrage fleuri» 

Il est • aussi ^ des nuits 'charmantes dont le 
^iverilr doit nous êtte cher. Lorsque' l’hiver 
-dépouilloit les bosquets de la parure de leurs 
feuilles, nous écoutions sans inquiétude, comme 
je fais aujourd’hui, le gémissement de la bise. Au- 
près d’un bon foyer ,-autour d’une lampe joyeuse, 
nous prêtions une oreille attentive'‘aux romances 
d’une jeune beauté, et nos railleries faisoient 
rougir celui d’entre nous qui reculoit devant la 
flamme azin-ée du punch. Nous âvidns alore des 
amis qui nous^idoient à rire des menaces de ta 
tempête*; cet aimable voyageur qui respire l’air 
ptmdes rives du Devon^ et dont nous troxivons 
L’amence shiongue; le tendre R***, et un autre 
encoréque -je ne puis nommer, car la délicate 
sensitive ne repousse pas avec plus de crainte 
tme indiscrète maiii , qne lui une louange méritée. 
Une gaîté fl^anché, président à nos fêtes; le souci 
en étoit exclu , et se dépitoit à la porte ; non -que 
quelque grave discours' ne vînt parfois captiver 
aussi notre attention, comme, par exemple, sor 
ce qu’on exige d’uil coursier pour être bien fait, 
sup'son jarret, sa croupe ou sa crinière; car. 
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semblable» à cé'fou de' 'notre. prïncipAle 
affaire* étoit de monter àf cheval .'et de* liSiire la 
gû^e au gibier. Tels étoient nos' plaisirs dans* 
cet heoreux temps i et quoique l’âge mûr'nous ait 
un. peu changés, et nous fasse donner moins 
d’importance à la chasse et aux ruisseaux, cepéii- 
dânt ne perdons pas l’espoir de renouveler eQI 
douces occupations. Cette pensée seule inspire 

ma muse, et le chevalier Marmion va se mettre 

« 

en marche. ' ■ • • . > ' * 

A . , . ' V ■’ , 

.^^yeyez\a tt&ÿkAie Roi Lear. ^ >. 
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' J’ai dit qu’Eustace entendit avec joie des pre-» 
miers ckants' de l’alouette. Réveillé par le' coq 
inatinal et les fanfares des cors, les arcfcers de 
Marmion et ses valets accourent à l’écurie', en 
sifflant gaîmentj mgis bientôt on les entend se 
plaindre de tous côtés du désordre de leurs équi« 
.pages. Les uns réclarfient leurs aimes perdues, 
4es autres vont chercher querelle à l’hôtelier. — 
Pai: les reliques de saint Becket! s’écrie Fuh,*je 
crois que quelque fourbe d’Ecossais m’a volé ma 
lance! Le jeune Blount, second écuyer de Mar> 
tnion, s’étonne de trouver son^cheval couvert de 
&nge et de sueur : il menace le palfrenier, qui 
jur^ par tous les saints qu’il l’a étrillé la veille avec 
soin. Pendant que l’écuyer s’impatiente , le vieti^ 
Hubert pousse des cris de surprise et de terrèur ! 
^Blount! dit-il, camarades! au secours! Bevis se 
meurt' sur. sa litière; comment annoncer à -Mer- 
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mioü I9 perte dti coursier qu'il aime tant ? Us 
voient eu effet avec douleur le pauvre Bevis ha- 
letant et près d’expirér! Un des vassaux qui croit 
avoir devihé le secret de tous ces prodigdl^,'^’éQ]lie ‘ 
tout à coup : — Comment tous ces malbeuts ne 
^lous seroient-ils pas arrivés , avec un guide cqfmne 
ce maudit pèlerin ? il eût mieux valu pour 
suivre , à travers les broussailles et les marais , la • 
fa«l«n>e du moine Biish^. jv - 

• V , . T. , . • .• 



Fitz-Eustace, qui devinpit seulement I9 caus^ 
de ce désordre, sans trop la comprendre, imposa 
silence à ses compagnons , car il connoissoit l’hiir 
meur bizarre de. son maître. Il fut . le trouver, 
avant de se mettre en route,- et le vit>ploîigé ' 
dans une sombre rêverie. 11- lui raconta çe.qpi 
arrivait, mais simplemenl: comme s’il ne se dpu^k 
tph de rien. Lord Marmion l’écouta avec 'une 
froide indifférence , sans témoigner la moindre 
surprise, comme si on ne lui parloit 'qup d’acpi- 
dents ordinaires en' voyage, et il ordonna aux 
trompettes de sonner le bputerselle.. - > »• iv 

. ' Feu follet, f'orez la note a. ' 

, J» •. . f ! -ri J. .•* 'î-r..- 
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. lie jeilhe Henry Blount payA.la jj^|)èiife de^ 
l’anberge,. et, en jetant l’aident aur la table, U- 
(Ut à l’bôte écnssab : — Tu jpériterois bien deoei 
pft toucher un shilling, maraud: vois-tu, dana 
que]|,état se trouve mou cheval; des Esprits 
fait galoper toute la nuit, et l’ont laissé tout coijir> 
vert d’écume. J’espère qu’une armée anglaise vien- 
dra bientôt conjurer tous les diable de l’Ecosse, 
çf les forcer à coups d’épée de ret<wner bien* 
vite dans Içur asile de l’enfer. Quant IFcette mai- 
son, je me souviendrai qu’elle en est pleine! -r* 

' Grand merci, répondit l’hQte, qui regardoit 
souriant l’argent qu’il reoevoit; /grand merci,. 
*' messire Ecuyer, et si vous été» du nombre de 
çes Anglais qui doivent venir se livrer aux épées 
d’Ecosse, je souhaite que celle qui vous percera 
soit bien aiguisée et vons épargne une looguq 
agnnie. Leur entretien’en resta là, car Marmio»' 
avoit déjà fait denoar le /signal du départ. Le 
pèlerin continua de leur montrer la route, et ils 
voyagèrent toute la matinée. . ’ • 


ibtrav^èrçHt .les bofô de Hurobie.ét dcSal- 
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'tûun, dout les sentiers leur offroient un doux 
tapis de gazoUi La route étoit variée : ici'la vué • 
^ouvoit s’étendre sur des vallons et des collines; 
là les arbres se rapprochant de nouveau, entre- 
laçoient leurs rameaux en voûtes de verduréL 
. -»-Ce bois est cburmant, dit Fitz-Eustace, et 
ressemble à* ceux où les chevaliers errants rcn- 
controieut leurs grandes aventures. Une gente 
damoiselle, fugitive éperdue, et les qheveux en 
désordre, venoit soudain chercher un refuge -à 
leurs pieds, Ht le paladin courtois s’empressoit 
d’aller roqu^e une lance, pour elle. Je vois aus\i 
de ces groTOs romantiques, éclairées ^r undemi- 
jour mystérieux, comme celles où la belle incon- 
nue témoignoitsa reconnoissanceau brave défen- 
seur que le ciel lui avoit envoyé. — Ainsi parloit 
Ëustace ; pour distraire lord Marmion , peut-être 
aussi pour montrer sa science ; car Eustace avoit 
feuilleté près de la croisée du château paternel 
maints gros volumes de romans imprimés; par 
Caxton ou De VVorde. Mais en vain attendit-il 
une réponse; Marmion gardoit un morne silence.' 

4 1 .^, ’■ 



Tout à coup les, échos de la forêt et des col- 
lines répètent les sons de plusieurs "clairons en- 
core éloignés. Les archers saisissent leurs armes , 
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■ tnais ils reconnoissent bientôt que ces fanfares 
u>nnonçoient rien d’iiostile. Prudent toutefois 
cotunae on doit l’être dans un pays ennemi, Mar- 
mion ordonne à sa troupe de gagner un terrain 
plus découvert. A'*quelques stades plus loin les 
arbres s’écartoient justement et formoient comme 
. le rempart d’une petite plaine : Marmiôn fit ranger 
^ ses archers en bataille, et vit bientôt sortir du' 
côté ppposé un brillant escadron. »'^^^^ ' •• 
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A* lÿ tète marchoient les trompettes qui avoiertt 
fiiut naguère retentir toute la forêt. Ils s’avan- 
çOiept sur des qoursiers fringants^ et portoieht 
un manteau écarlate sur leur veste bleue. Chaque 
.* ctairon étoit orné d’une bannière avec l’éciissOn 
royal d’Ecosse. Les hérauts <et les poursuivants. 
Bute, Islay, MarchmOunt, Rothsay, venoient.en* 
suite avec leprs cottes d’armes peintes et brillantes 
d’argent ^d’or, d’azur, et de gueules; ils formoient 
• le cortège du roi d’armes. Celui-ci tenoit à la 
■ main le sceptre héraldique,' qui avoit souvent 
éteint les plus violentes querelles de la féodalités 
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.C’éioitiUh homme d’un âge moyen, d’un- asr' 

RpirtH» -poiT. Toin. I. (»' Part.) ■ * . «8 


\ '■ 


Digilized by Google 


MARMIUN, 


yjf\ MARMIUN. ' l ' 

pect uubiej grave et sage comme ii convient ^4 
^ambassadeur d’un roi. Mais ses regards expri- 
moient aussi la finesse, la pénétration, et quelque 
chose de cet esprit satirique qui frondoit les vices 
du siècle, qf commençoit à éniner l’autorité de 
Rome.^ Sa toque de cérémonie étoit couronnée 
par une aigrette de héron ; les housses qui cou- 
vroient son blanc palefroi pendoient jusqu’à 
terre; elles él oient brodées tout autour, et on 

t 

y admiroit les armoiries et devises d’Ecosse : le 
.Rouble trescheur* qu’Archaus porta le premier, 
le chardon , la fleur de lis et la noble licorne, v* 
Ces riches armoiries éblouissoient tellement 
les yeux, qu’on pouvoit à peine y distinguer le 
lion blasonné d’oû lui venoit son titre. Une suite 
convenable à ses fonctions forraoit son cortège ' 
sans armes. Ton nom est encore renommé, et 
tes vers ont encore des charmes, sir David Lin- 
desay du Mont, lord Lion-Roi-d’Armes. 


T.. 

t 


. vin. 


Marmion mit pied à terre aussitôt quül aper- 
.çnt l’envoyé du roi Jacques; car le noble barmi 
n’ignorôit pas que cettfe marque de déférence 
' étoit due à <elui que le monarqué avait coa- 

. V ' Espèce de b aedwe da bla^n . < ■ V, ■ *' . 
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ronné de «es propres mains de l’ancien diadème 
d’JÉcosse, après lui avoir oint le firent avec Je 
vin sacré, et avoir confié à son doigt l’anneau 
emblématique^ . ^ " 

Après des' félicitations mutuelles,, le roi lâon 
exposa son message en ces termes : 

— r- Le roi mon maître avoit juré de ne plus for- 
mer d’alliance avec Henri, et de ne plus permettre 
qu’aucun dépâté d’Angleterre parût à sa cour; ce- 
]>eadaat, comme il connoit lord^Marmion et qu’il 
lionore sa renompiée guerrière, mon souverain 
auroit cru manquer à la courtoisie s’il avoit r^ 
fusé de le voir. Je suis chargé d’étre votre guide 
. et de vous traiter selon votre rang, jusqu’à ce 
que sa majesté désigne le jour où elle daignera 
^mettre* en sa présence la fleur de la chevalerie 
.anglaise. - * . -5^- 

V IX. ■ • ' 


.Quoique contrarié de ce retard, Marmion 
feignit de s’en consoler. Lç pèlerin, son guide 
mystérieux, voyant qu’il n’étoit plus. nécessaire, 
voulut vainement prendre congé de lui. L’ordre 
expr.ès du roi d’armes étoit qu’aucun.des gens dè 
Marmion ne pût s’écarter. — L’Angleterre ^ dk 
tout bas David Lindesay à Marchemount, a bien 
assez des yeux perfides de lady Héron pour nous 
espionner en Écosse.’ Mais il donna au chevahet 


I 
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anglais^des prédites spécieux. ]>s d^px troupes 
réunies suivireot;. les rives de la ïyne. . . . 



■ Eufîn ils arrivent dans ce vallon où le château 
de Crichtoun s’élève sur les bords de la rivière; 
'c’<étoit là que le Lion avoit préparé un logemenl: 
■digne de Marmion ; de là vous entendez murmu- 
rer les ondes de la Tyne, qui d'abord s’étend en 
^appe.pour former un lac m^estueux, et puis^ 
‘ resserrée dans un lit plus étroit , arrose les ra** 
cines du sureau et du saule pleureur. Le château 
est l’ouvrage de plusietrs siècles , comme l’atteste 
•son architecture variée ; c’est un vaste et solide 
monument qui résista aux soldats des Douglas, 
armés par la haine et la vengeance. ’ i, ’ 

’ * • ■ . ■ 

« 

■ XI. s ' 

.. ...■ . 

• Crichtoun! aujourd’hui ta cour fangeuse ne 
reçoit plus que le bœuf paresseux et les, trou- 
. peaux bêlants,; mais le ménestrel aima^long-teuips 
’à visiter tes tours gothiques et ton donjon en 
■ruine. J’al souvent pris plaisir à deviner le sens 
mystérieux des devises. sur les armoiries et . les 
^ jteussons louillés, restes d’une ancienne 

jcehce, qui parent encore tes antiques murailles. 
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ij6 feiTips a resjîecté la''galerie où éloient siispen- 
cliis jadis les portraits des preùx ; on admire en- 
core la sculpture de ton superbe escalier, orné ' 
de ses rosettes et de ses festons entrelacés. Le 
portique élégant tle ta cour est encore debout, 
•’ et au-dessus de la corniche les pierres taillées en 
facettes conservent leurs formes de diamants; 
mais les troupeaux vont seulÿ y chercher un abri 
' contre l’orage. On peut encore descendre en fris- 
sonnant dans les sombres caveaux où gémissoient 
jadis les captifs, prives de la lumière du jour. Mais 
je préfère suivre, du haut de tes créneaux recou- 
verts de gazon , les détours de la Tync, qui semble 
fuir à regret le vallon ravissant où serpentent ses 
ondes. . ’ 

• XII. -, 

• • w 

e 

Crichtoun^étoit dans toute sa splendeur quanU 
Marmitm y fut reçu ; mais son entrée s’y fit sans 
éclat, car il n’y aVoit dans le château que des 
femmes, îles enfants et des vieillards; les yeux 
encore humides des larmes qu’elle venoit de ver- 
^r^ la nôhie châtelaine alla d’un, air triste à sa. 
rencontre : ce fut son fils, à peine âgé de douz’e 
ans, qui tint les rênes de son coursier; car tous 
les vassaux en état de porter les armes étoient 
> partis te matin même avec leur seigneur, le cotntc . 
Adani Hepbufn , celui qui mourut à la'tiataUtgxle . 


a^‘‘ ” ■ MARMioir.’ ^ . 

Flodden/'à côté de son souverain : la veuve dé^ ' 
;Solée montera long-temps sur la tour pour tâcher 
de reconnoitre daiTs le lointain le' panache de son 
époux; elle ne doit plus le voir revenir à la tête 
de sa vaillante troupe. Honneur au (îomte Hep- 
burn ! ce nom fut glorieux, jusqu’à ce que l’o-' ' 
dieux Bothwell l’eût porté. jh • 
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' VMarmion demeura deux jours dans ce château j-'" 
comblé de tous les honneurs dus aux chevaliers , 
et servi comme l’hôte du roi. Ainsi l’avoit or- 
donné le monarque d’Ecosse ,• qui passoit alors . ' • 
. «n revue toutes ses troupes dans la plaine de • 
Borough-Moor. Peu^être ce prince ne veuloîl-il 
pas' qu’un ennemi vît son armée , jusqu’à ce que. „ 
diaque corps fût'en état de mârchçr contre les • 
forces dé l’Angleterre. • ' ' ' 

Cependant. Lindesa J parvint plusieurs ’ fois à 
égayer, par son esprit, l’hameur somJ)re'de Mar-’ 
mion, et il apprit, à son tour, à estimer Tes ta- 
lents du baron. anglais, qui éloit.versé dans.tôu^ 
les arts de la Grèce et de Rome, et dans toutes 
les.sciences de la pierre et de la paiç. • * • 
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lis se-^tronienoieat ensemble le soir du secuud 
jour suF'ks remparts (in château, et s’entrete- 
‘noient au clair de la lune sur différents jjujetsî 
le roi d’armes, comme par distraction, dit à Mar- 
mion <ju’il auroit bien pu se dispenser d’entre-, 
prendre son voyage,- car un messager du’ ciel 
‘avoit déjà parlé au roi Jacques pour le dissuader 
tle faire la guerre. Pressé par les questions de 
Marmion , Lindesay lui raconta cette histoire , 
•que les vieilles chroniques de l’Écosse jious oiil 
conservée: '■ * I * *' • “ * 


iv. 






RÉGIT DÉ SIR DAVID LIN OESAY. 

— De tous les beaax palais qui ont été cons-i . 
truits ‘par Içs souverains de l’Écosse, le plus beau , 
sans comparaison, c’est celui de LinHthgow. Qu’il 
est doux-, au mois charmant de juin , d’aller y 
.ccouter les chants de la linotte et les sifflements 
joyeua du merle ! Le daim sauvage brame d.-nis 
le taillis, et. la poule d’eau plonge dans l’onde 
.limpide du lac. Ije cœur le plus triste y [jarhige- 
roit le bonheur qui réjouit alors toiite la natiu-é; 
mais' de tous les moi§ dé l’année, c’est le hioîsde 
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juip qui est plus odjeux au roi Jî^:ques. iVgus 
ue deve 4 pas ignorer que ce fut pendant ce paois' 
qu’arriva, la défaite de sqn père. Malheur aux 
tr^trps.qui firmèrent l’héritier du trône centré 
l’auteur jde 3 es jours! Lÿ conscience lui fait en-, 
eore sentir le trait., douloureux du, renaordt ! , 
X«.mois de juin , est toujours consacré par le' 
roi à des pratiques aussi austères que celles du. 
çarême*. ... ^ . 

v/t ^ ^ V'I. ' ^ ^ ,f * . * % 

..... . 

y . 

Cette année-ci, le roi passoit , selon son usage, ce 
mois fatal à Linlithgow ; l’anniyersaire de la mort '' 

. de son père .étoit arrivé; les hymnes des morts 
retentissoient dans le temple ; les cloches faisoient 
ejiter>dre leurs sons lugubres; l’évéque célébroit - . 
la messe; le monarque, agenouillé daus la cha« 
pelle de 8ainte-Cathèrine , Tevêtu de la haire et 
de son ceinturon de fer, versoit des larmes de 
douleur ; autour de lui les chevaliers de l'ordre 
dû Chardon, étoient placés dans les , stalles qui 
leur sont réservées, avec leurs bannières flot- 
tantes. 3’ètois aussi présent ; et , je l’avouerai , 
étourdi par le bruit continuel des cloches, j’a vois ' ' ^ ' 

^les yeux fixés sur les vitraux que le ^soleil, dorbit 
<le ses rayons; mais bientôt, témoin de ce. qui 
arriva, je crus rêver... Un fantôme en tunique- 
• bleue avec une ceinture- blanchq^ fend- la foule' 

.J - ^ ■ ' ♦ . - , . ■ 
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• d’un pas* grave. Son front étoit ch#uve, sa tête 
découverte; une blonde xhevehire tomboit eh 
.• boucles sur s*es épaules... Ne riez pas de ma cré- 
dulité, seigneur Marmion; je vous jure, sur l'hon- 
neur, qu’en voyant sa grâce paisible, la simple 
majesté de son visage et sa démarche solennelle, 
je crus avoir devant les yeux l’image parfaite de 
‘cet apôtre qui soutint la "Vierge dans son éva- 
, nouissement, l’image de Jean, le disciple ch^i 
du Christ. ' ■' » ' •* 


XVII. 


• Il s’avance jusqu’auprès du foi, s’arrête avefc 
une' franchise rustique, ne fait aucun salut au - 
prince, et, appuyant sôn bras sur le pupitre, il 
lui adressé ces paroles' d’un ton peu élevé;' mais 
jamais paroles ne firent comme les siennes frémir 
tous ceux’qui les écoûtoient : ‘ • 

— Ma mère céleste, dit-il, m’envoie pour té 
prévenif de nè point faire la guerre. Un ‘grand ■ 
malheur t’attend ; mais, si tu te refuses à cet avis', 
défie-toi doublement, roi d’Écosse, des attraits 
"d’une femme et de ses embûches au milieu dès . 
Voluptés. Que Dieu daigne vèiller sur toi. . 

~ Le monarque surpris sémbloit chercher^ 
une réponse sans pouvoir en trouver ^ipie ; "e^,‘ . 
'lorsqu’il releva la tête pour parler, l’envoyé'xé^ 
leste étoit .déjà- loin. 'Le maréchal d’Écosse et moi 
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*uoos avions^ourti pour l’arrêter à la'portê; mais 
fl dispartît aussi rapide que lé vent de l’orage , 
et‘Cooimë un rayon du soleil qui tômbe sur ubè. 
' ■■ Vague et s’évanouit aussitôt. — ’.•* 


xvun 


■ï ' ij', 


Pendant que Liudesay faisoit cet étrange récit, 
la nuit.coœniençoit>à être si obscure qu'il ne 
’ put voir le trouble.de Marmion. Après un'rao- 
' "tnent de silence, le baron anglais répondit': 

' — ^^Je croyois'les lois de la nature si fortes, 
qu’il me sembloit impossible que jamais leur, 
cours pût être interrompu; et il y a trois joi'u^' 
que j’aurois traité votre histoire de mauvaise 
plaisanterie ; mais depuis que j’ai passé la Tweed, 
j’ai des raisons pour tenir moins à mon scepti- 
cisme, et je suis devenu 'un peu plus crédule. 
Marmion s’arrêta, et parut fâché d’en avoir" trop 
' cependant, pressé par cette émotion irsésia- 

' tible qui nûus fait un besoin d’épancher notre 
^âme, alors même que. nous. ne pouvons, révelér 
nois secrets qu’avec douleur,' il raconta- au -roi 
■ d’armes la merveilleuse histoire de l’hôtelier vil- 
lageois; mais il ne flit pas un mot du j^leriii, 
de. Constance et de Clara; il n’attribua qu’à un 
r rêve' inquiétant, les -pensées qui avôieut troifl)lé 
son sommefl.à Cifford.'. . ' ' i , C. '• : 


- f» 
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Vainement, dit-il, j’essayai de goûter qn 
moment de repos : les mêmes pensées*^ ra’assié- 
geoient san$ cesse et portoient dans mon cœur 
l’agitation d’une fièvre brûlante. Pour échapper à 
cetteespèce de délire, je fus prendre mon chevalt 
la lune brilloit ; je me rendis à l’ancien camp des 
Pietés. J’entrai par la porte du sud, et je sonnai 
du cor : il me sembla en eittendre tm autre qui 
me répondoit; le* son en étoit si foihie, que cè 
pouvoit bien être l’écho lointain du mien. ’ 


♦ * 


XX. 


T>ans cétte idée^ je me préparois à revenir sur" 
mes pas; mais soudain un cavalier m’apparoît 
dans ‘cette enceinte. J’avois peine à en croire 
mes yeux; et je doute encore s’ils né m’ont pas - 
trompé...- J’ai prouvé mon sang-froid, sir Lin-' 
desay, dans maint combat particulier et datts 
mainte bataille; oui-, j’ose dire que je m’y suis 
toujours “comporté avec le courage qui convient 
à un noble chevalier; mais, lorsque cet emiemi- 
inattenduPserôbla sortir tout à coup des entrailles’ 
de la terre, je dois- dire la Vérité... je frissonnai 
de terreur; et, en mettant nia lance en arrêt. 
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inon brâs tremblbirtellemerit que je pus à peiue 
me tenir sur la défensive. ' ' 

• • / 

« 

■ ' XXI. 


. Ai-je 'besoin de vous dire quelle fut l’issue de 
notre combat? nous courûmes l’un sur l’autte... 
mon cheval s’abattit... que pouvoit-il faire contre 
un diampion de l’enfer?^, je roulai sur la lice; le 
■ spectre brandissoit son glaive nu sur ma tête; 
.. mais voici le plus -extraordinaire. Je levai les 
yeux... la vue des gouffres où rugissent les dé- 
mons ne m’eût pas épouvanté comme le visage 
- que je reconnus... La lune éclairoit des traits qui 
ne me sont que trop familiers : c’étoient ceux d’un 
. chevalier ennemi qui, exilé depuis long -temps 
dans des climats lointains, y a perdu la vie. Je ne 
doutois plus qu’il n’eût péri en effet, lorsque 
levant sa visière il me fixa avec les regards, éf- 
,• frayants d’un fantôme irrité; trois fois il tourna 
contre' mon sein son glaive vengeur, mais il. lé 
laissa retomber dans je fourreau, lorsque, poué 
la première fois de ma vie, j’implorai l’interces- 
sion de saint Georges; s’élançant avec légèreté 
‘sur un coursier, il sembla disparoître' à L’ius- 
•tant même, car la lune fut soudain cachie par itn 
nuage, et les ténèbres'de la nuit couvrirent totite 
la bruyère... Il seroit trop long de vous dire coift- 
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aient je connais si bien ce chevalier què la haine 
a évoqué de son tombeau ; mort ou vivant, ,il à 
de puissants motifs pour être mon ennemi. — 


XXII. 


Sir l5avid du Mont témoigna sa snrpi;ise; mai» 
'très-versé dans l’histoire, il se mit à raconter ' 
qu’un semblable événement étoit arrivé autrefois 
près de Norbam , ou un fantôme infernal , spus la 
forme d’un chevalier écossais, avoit vaincu Brian ,• ' 
Bulmer, et l’avoit presque forcé de désavouer 
son baptême : — Un autre fantôme de ce genre;" 
ajouta-t-il, se voit dans la clairière de Bothier- 
murcus J il est couvert du plaid d’un montagnard 
et, armé d’un bouclier et d’une claymore ; ses 
mains sont teintes,de sang; on le rencontre en- > 
core sous les pins qui ombragent Tomantoul et 
dans le vallon dç Glenmore. . . ' • 

Cependant quels que Soient les contes que-, 
répètent les légendes à propos de ces démons 
guerriers; toujours loyal et toujours brave, un 
vrai fils de la chevalerie doit regarder ces terreurs 
noçturnes comme de vaines superstitions. Ces ■ 
esprits malveillants n’ont guère le pouvoir «de'’ ' 
qous nuire , que lorsque, égarés par nos passions,- 
qqus méditons un crime ou nous étouffons un 
remords. '• >. 


t 


Digitized by Google 







Lord Marmion détourna la tète ; deux fois 41 
essaya vainement de raffermir l’accent de sa . • 
*voix... Enfin, pour toute réponse, il pressa ia 
main de sir David, et leur entretien en resta là. 
Chacun d’eux fut commander à sa troupé'd’é{re 
prête au retour de l’aurore, pour se rendre an 
camp du roi d’Écosse, car tel étoit l’ordre de'la 


cour. 


XXIII. 


Ils prirent de bon matin la route de Dunedin. 
Je pouzTois décrire toutes les collines et tous les 
vallons qu’ils parcoururent, tous les ruisseaux 
/}u’ils traversèrent; ils me sont tous familiei^; 
ipais, pour évitei* de longues digressions", je 
dirai seulement qu’ils se dirigèrent à travers les 
bruyères de Braid, et que, traversant la vallée de 
ce nom , ils franchirent la petite rivière qui l’ar> 
rose , et s’arrêtèrent sur la colline de Blackferd. ' ' 


, V •• - .. xxiy. 

. , O Blackford , j’ai souvent erré aux jours de 
tnon enfance sur ton sommet inculte, cherchant 
■lés nfils d’oiseaux parmi les buissons et le$ to^fes 
^e genêt. Taimois aussi écouter, mollement 
. étendu , lerfnurmure lointain de la ville, et l’hu^ 
xnqnie solennelle des cloch^de Saint^Gifles, que 
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m’apportoit une brFse légère. Aujourd’hui mes 
jeux aperçoivent depuis la colline jusqu’à la 
plaine les épis dorés de la moisson ondoyantcp 
tout est changé pour moi dans le paysage que 
je^contemple , tout, excepté les rochers, et le 
ruisseau qui gazouille en fuyant. Hélas! je crois 
^entendre la voix plaintive de mes premières a£Feo 
tiôns, depuis' long-temps éteintes. . 

.. 7 . 

l'î - XXV» •• 
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.. 'Ces lieux sont bien plus .changés encore depuis 
iê jour où Marinion contempla du haut de la 
colline de Blackford les tentes gu^rières qui cou- 
yroiept la plaine de Borogh-Moor. Plus de raille 
pavillons s’étendoieiit jusqu’à la ville et formoient 
une enceinte irrégulière; çà et là quelques chênes, . 
derniers restes de l’ancienne forêt, dominoienl 
par. leur cinje touffue ce rendez-vous de tous 
les soldats de l’Écosse, et, par la teinte de leUr. 
feuillage , reposoient d’oeil fatigué de la blanr 
, cbeur uniforme du camp. • r , V 

r 

« XXVI. .. ■■ •. 


Depuis la contrée nébuleuse, des Hébudes jus- 
qu’aux plaines fertiles de Lodon , depuis la côte 
rocailleuse .,dé 3068 jusqu’aux -forêts -plus mérb 
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dionales de Rédswire , l’Écosse avôit envoyé tods 
• .• *aes guerriers. Marmion pouvoit entendre le bruit • 
sourd de cette multitude, le galop des chevarts 
et leurs hennissements qui se mêloient aux fan^ 
fares des clairons. Pendant que les chefs passoi^t 
en revue leurs vassaux armés, il pouvoit voir la 
forêt mobile des lances et les éclairs fréquents 
que renvoyoient les boucliers sur lesquels les. 
rayons du soleil venoient se réfléchir. ^ . <■ 

• ’ . X * ■ • * * ■' ^ 

- . •/ • - \ • 

.. 1 - XXVI r. ' 

’ ■ ' ; e I 

/ . . • 

Les légers nuages de fumée qui s’élèvent aux 
premiers rayon? du jour, annoncent que les feux 
allumés par les sentinelles vont bientôt s’éteindre. . 
. .• Maint chariot de bagages rôule pesamment sur 
'■ .• • la plaine, et les bœufs traînent les équipages 

. bruyants de l’artillerie. On remarque surtout Ips • 

• •' sept sœurs de Borthwick' et les coulevrines que 

^ la France avoit données à l’Écosse ; funestes prér 

•_ sents qui orneront bientôt le triomphe'des 

j. . ^yainqueurs de Flodden. -, ^ ' y- 
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. 'Mille étendards se déployoient dans les airs, 

J’ ■ 


* ♦ ' * ' '* ■* - * *- • 
? i 'Z.S < ^voient été fondues par nn nommé Borthmcl. 

V; - . . : ^ 


• C’étoient sept pièces de canon qu’on appeloit ainsi; elles 
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diüféreDts de forme et de couleurs, verts, cra- 
moisis, rouges ou bleus^ ayant chacun leur de- 
xiae , et ombrageant les ^pavillons de leurs plis 
déroulés par la brise *« 'Le plus large et le plus 
était l’étendard rdÿal ; un pin planté dans 
,iyie pierre massive. qoi ‘existe encore, lui servoit 
dè,soutiéh êt fléchissoit sous le poids de la ban- 
nière; déployée par le vent de l’ouest, elle faisoit 
admirer l’écusson de la couronne*, au milieu du- 
quel le lion d’Écosse rampoit sur un champ d’or. 

, XXIX. , ' "v' 

..Marmion contempla ce beau spectacle avec la' 
noble, émotion* d’un guerrier... Enfin son cœur 
s'enflamme, ses yeiix étincellent comme dans un' 
Jour.dé^ bataille , plus terribles que ceux du fau- 
ccm qui sç précipite sur sa proie ; — Lord- Lion t’ 
y^us avez eu bien raison de me dire, s’écria-t-il, 
<^e l’on tenteroit vainement de dissuader votre 
roi de. la guerre; car, par saint Georges, si jè 
me voyois.à la tête 'de cette armée, aucun pou-* 
voir infernal ou divin ne pourroit me faire pen- 
ser à la paix jusqu’à ce qu’un glorieux combat 
eût terni l’éclat resplendissant de ces armes. 

** I •' 

/ Chacune de ces enseignes ft^bdales désignoit les grades 
difTcrents de ceux qui avoient le droit d’en porter. * ' y 
itoxsns voÉT. Tûm. i. ( s' Part. ) 
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Le barde d’Ëcosse,' qui étoit 'd’une hnmeui’' 

' moins belliqueuse, lui répondit : — Ce spectacle 

est beau sans doute;... mais il seroit heureux 

que les princes qui gouvernent un royaume dans' 

la paix et .l’opulence, apprissent* qu|il plu^' 

digne d’eux de respecter le repos de leurs peupl^ . 

que de s’exposer à tout perdre en voulant raontér . ' 

trop haut, .v • 

r , r ,f ' . 
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Marmion ne pouvoit abandojiner ce site; ja- 
mais plus brillante perspective n’avoit charmé 
son regard.* Quand l’œil étoit rassasié du spec- 
tacle de cette magnificence guerriète et 'du 
mouvement de la plaine, il pouvoit' franchir 
Fespace et’contempler la ville ^ brillante d’une 
’ splendeur un peu rembrunie. Les vapeurs -qui,, 
yoltigeoient sur ses noires tourelles étoient cp- 
Jorées par l’aube matinale, d’une teinte rou^ 
semblable à celle des nuages qui recèlent hi 
foudre. Telle étoit la sombre majesté dont étoit 
revêtue la. hauteur où le château se .montre., avec 
orgueil;, tel étoit l’aspect offert par cette pente 
escarpée .couverte depuis la cime, aérienne . des 
■édifices massifs, serrés et d’une prodigieuse élé- 
' vation , qui forment ma ville romantique.- Mais , 
vers le nord, les rayons du soleil versoient une lu- 
.mière'plus pure.Sur les monts d’Ochill, et chaquq 


t • ' 
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sommet dont ils effleuroient la bruyère , brillok ^ 

comme une améthyst» empourjirée. Plus loin, 

on distinguoit les rivages /le Fife, de Preston ok ■ 

‘Berwick-Law, et au milieu couloit le Firtli,. 

,dont les îles sèmbloient - flotter sur le sein de 

• ’-Vonde comme des émeraudes enchâssées dans 

* 

l’or. Fitz-Eustace sentit bondir son cœur; et 
, comme pour donner un libre essor à son en- 
thousiasme, il enfortçajses éperons dans les flancs 
de son coursier et fit une demi-volte en agi- 
tant sa bride: — Où est le lâche, s’écria - 1,- il , 
qui n’oseroit combattre pour une telle patrie 1 
•Lindesay sourit en voyant ce transport , que 
Marmion ne chercha pas à réprimer par un re- 
gard sévère. - - ; 

* i ^ ... 
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^ Cependant fine musique guerrière' vint ré- 
veiller soudain les échos de la montagne ; c’é- 

tbîent les sons réunis du clairon et du cor , du 

• ' 

fifre et du tambour, du psaltérion et dès cim-. 
halles; en même tempÿ l’airain des cloches ih- 
vitoit les fidèles à prier. Lindesay dit à Marmion : 
^ Cette musique se fait entendre chaque jour 
lorsqufe le roi va assister au saint sacrifice soit 
à l’égli^ de Sainte- Catherine de Sienne, soit à 
chapelle de Saint -Roch; ces concerts belli- 
queux spnt pour vdiïs la voix de Ta. gloire, ils ne 
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me rappellent à inoi que les* plaisirs mows dan- 
gereux de la chasse et Its fanfares de nos cors 
dans les bois de 'falkland, alors que chaque 
cavalier se faisoit un point d’honneur d’arriver ' 
le premier à la défaite du cerf. 

IW.- * 
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, — Je ne puis m|empêdier il’aUleurs de gémir,- 
âjouta-t-il, qusind je contemple cette, reine, du 
noçd sur les collines’ qui lui servent xle trône', 
le jardin royal de son palais, son château. inex- 
pugnable, ses vastes édifices et ses'temples saints^ • 
je ne puis m’empêcher, dis -je, de gém'ir en pen» 
sant que peut-être la fortune nous prépare dés 
.désastres funestes, et que ces mêmes cloches an- 
.nonceront les funérailles de notre prince valeu- 
.jreux, ou appelleront aux armes les citoyena pai- 
’ sibles. . . , • * 

\ ^Mais n’allez. pas croire. Chevalier, malgré de 
sinistre pressentiment, que. la conquête de l’É- 
’cbsse soit assurée ou facile: non sansjdoute,non.î. 

, i * 

• Dieu est le maître- de la victoire, il brise la lance , 
^et le bouclier des conquérants; vous-même, Mar- 
**mion, vous reconnoîlrez quand vous. attaquerez, 
cette armée de sujets, fidèles , vous reconnoîtrez 
qu’elle est assez redoutable pour fiiire verser biea- 
des larmes aux veuves d’ÂlbÎQD ; jamais guerrière ' 
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ne furent plus fiers (pTè les nôtres, jamais prince ' '■ 

',a’«gala TaC(]^es en bravoure. ' ■ 

Mais déjà descendus dansja plaine ,-Marmioÿ • ' ' , 

et I^desay- arrivent aux barrières du camp , et . . • 

ÿ font une ha^e.’ .r v^y • ‘ '• > -, 

, Le ménestrel s’arrête avec eux ; il 'va monter 
- le ton sa harpe assez’haut pour célébrer dignfr ■ /' 

lAent le monarque et l’ancienne cour d’ÉcôssèV . ’ ‘ ; 

.V - .5' » S "" v^^V 
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Lb sombre décembre abrège le jour et nous ravit 
les derniers plaisirs de l’automne ; à peine si le . 
sloeil daigne laisser tomber sur les neiges un râ- / ' 
gard indifCérent et froid , coftime celui qu’accorde 
un piche protecteur au ppëte indigent ; les tra-' 
vaux champêtres sont' terminés, le fusil repose 
sous le' foyer; suspendus à la muraille, l’épiep, , .. 
la ligne ét la gibecière forment un trophée inu-^ 
tile. Le basset au poil rude et hérissé, le lévrier 
agile- et ^le chien d’arret’sont étendus nbnchâ- . 
laniment sur le parquet du- salon. L’impatient'.' 
coursier est condamné .à rester attaché tout le 
jour à r^curie. La neige forme un rempart' aii- 
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tour de la maison ; il. ne nous' reste plus d’autre ' 
sentier «que celui qui 'est indispensable pour 
aller puiser l’eau à la fontaine. Les journaux 
lus et relus cessent de nous distraire; le poU^ , 
tique cha^In se courrouce contre le retard du • 
courrier, et la ménagère 'économe se plaint^ que . 
la neige empêche l’arrivée .des chariots. Loi::squ6 ! 
la campagne ne m’offre plus que ce triste aspeét, ' 
je. lui dis adieu volontiers; il est 'doux de changer. 
l’abri désert des forêts pour les livres et les^con- 
vef^tions de la ville.; j’y retrouve avec un plaisir 
nouveau les occupations du joair'et les soirées au 
coin dû feu. , ' •* 

, Ici je n’ai pas lieu.de déplorer dans mes ver» 
les ravages du temps, comme je .le faisois ja.dis- ' 
sur les tours en ruihe dé Newark, et à-Ëttrick, 

■ dépouillé de ses ombrages *. ' . 

- Il est vrai 'que la reine 'de- «la Calédonie a 
. aussi essuyé, des changements': jadis fortifiée 
sur ces sombres collines, boniée et défendue' 
par un rempart /avec des bastions, des toilrs, un 
lac^efc une garnison, elle ne permettoit l’entrée 
'de son.enceinte que par ses portes bien gardées; . 
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au-dessus des arceaux étoient suspendue une 
herse armée de fourches de fer : ce temps n’est 
plus, mais il n’y a que quelques années quune 
porte massive étoit encore fermée"' de bonne 
heure et se lalssoit suppléer pendant la nuit 
par un guichet grossier. O toi! qui fus comme 
bardée de fer , Édimbourg 1 tu es aujourd’hui 
paisiblement assise sur tes collines, comme une 
çeiue dans un asile champêtre; libre et ne con- 
noissant plus de limites, tu étends tes bras jus- 
qu’à la mer, et au lieu du nuage obscur qui pla- 
noit sans cesse sur tes rochers , tes tours et ton 
lac, tu réfléchis la brillante lumière du soleiV 
couchant. 

Telle cette amazone célébrée par Spencer dans 
(toédié'de la Reine des Fées/, Britomarte;- 
dont la lance m^ique foisoit mordre la poussière^ 
à, tous les paladins, changea soudain de forme 
lor^ue, recevant l’hospitaiité dans le château, 
de Malbèque, elle laissa flotter sa robe .virginale.' 
Débarrassé des entraves de la-cuirasse, son sein' 

* '-r * * ^ 

battit en liberté; on put contempler spn modeste.* 
sourire, ses yeux bleus cachés jusque-là par sa; 
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vîsière, et le^ boucles d’or de~ sa chevelure tom- 
bèrent sur les contours gracieux de ses épaules. 

Tous ceux qui dans le combat de la nuit avoient 
admiré sa valeur sans égale, ne furent pas moins 
surpris de ses appas; en la voyant on la trouva 
belle, et en la trouvant belle on l’aima *. Sa pré - 1 
sence calma tous les transports jaloux et charma 
quelque temps les soucis de Malbèque;ce che-,' 
valier errant, protecteur des dames, oublia le» . 

, droits de sa Colombelle, et une passion naguère 
‘inconnue conquit le cœur du brusque sir Saty- 
rane. Le volage Paridel, tout hardi qu’il étoit,* * ' 
n’osa pas la contempler sans respect. Tu char- 
’raois et tu domptois à la fois tous les cœurs, in- 
comparable Britomarte ! ■* ; - ' • ' ^ 

> . C’est ainsi, belle cité, que, dépouillée de tes 
remparts, tu nous parois aussi imposante et plus , 
aimable que dans ton appareü de guerre. Ne crois' . 

•pas que ton trône, devenu d’un abord facile, ait ’ 
perdu sa force et sa sécurité! Aujourd’hui comme ■* 
'toujours, Reine du nord , tu peux envoyer tes 
'enfants aux combats. Jamais tes citoyens n’aru- ' , 
Toient montré plus de zele si l’airain soqnoit 

.'.V ■ V' . .. 

Imitation de Spencer, , * 
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l’heure du danger ; tu les verrois accourir pleins ' ' 
de bravoure ^ et t’entourer du rempart de leurs ^ ; 
corps. Tous tes enfants élevés pour les combats 
teindroient de leur sang le sol qui les vit naître , 
plutôt que de laisser enlever le moindre créneau 
, de ta couronne murale. S’il venoit, comme ilt 
peut venir , ô Édimbourg ! ce jour d’alarmes , ‘ . : 
^l’hospitalité qui te fut toujours chère fléchiroit 
^ |c ciel en, ta faveur; car les anges eux-raémes 
daiguoient aux premiers âges du monde encou-, 

• rager les patriarches à cette douce vertu. Les 
bénédictions du dieu des opprimés accompagne- ; 
roient tes défens.eurs ! .cité bienfaisante, refuge 
des rois malheureux , tu reçus Henry fuyant . 
York son vainqueur, et dernièrement tu as vu . 
avec douleur et respect les débris de la noble 
ïacé'des Bourbons. , . ' •* ' 

- Mais trêve à ces pensées... elles me forcent 
de détourner les yeux et de fuir ces pressenti- ^ 
'inents trompeurs, où trop réels, pour les réve^ , 
■ ries romantiques des poètes et la clarté doû^‘ 
teufte de la tradition qui flotte sans cesse entre' 
le jour et la nuit. J’aime mieux me laisser gui- •' 

. der par la lueur incertaine et changeante de 
son flamb^u,. et m’entourer de paladins, d’é- , ' 
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ciiyers et de jeunes beautés, que de coiitem- 
pler avec terreur une plaine sanglante, et de 
voir une armée d’ennemis dans chaque nuage. 
Qui ne préfère les nuits de juin aux jours de 
décembre? le clair de lune aux humides brouil-^ 
lards? Et pourrions -nous dire où il y a le plus 
d’illusions? ‘ 

Mais qui pourra m’apprendre à tirer de ma- 
harpe ces accords romantiques qui charmoient 
jadis le roi Henry, surnommé Beauclerc, parce' 
qu’il aimoit les ménestreb, et daignoit leur sou^ 
rire? Qui préservera du naufrage de l’oubli ces 

-f 

antiques inspirations de, la Muse, ces vers que 
Marie emprunta aux Bretons, et que Blondel 
chantoit? Ellis! c’est toi qui es né pour réparer 
les ravages des siècles et prodiguer îles soins gé- ■ 
néreux aux Muses mourantes; tu as su arrêter le- 
bras du Temps et lui arracher sa faux au mo- 
ment où il alloit frapper le dernier coup; tu as 
osé porter les ciseaux sur ses ailes et briser son 
sablier; nos anciens bardes te doivent une nou- 
‘velle vie. O toi, qui donnes au jioëme le plus fri- 
vole une morale gaie et sans pédanterie; toi qui 
'ejçnbellis le sujet le plus triste par une saillie 

inattendue, auteur aimable et bon citoyen, éga- 

V-VÎt... ’XV- ■ V : 
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léTuent chéri et honoré, accorde au poêle une 
leçon de cet art magique qui séduit à la fois le ^ 
cœur et 1 esprit; qui charme le sage et plaide la 
cause de là vertu^ sois toujours mon ami, mon 
guide et mon modèle. , . ^ 

■ Puisses-tu'lqng-temps trouver le même plaisir 
à initier les ménestrels dans les secrets de leur • 
^art... Mais cesse de nous montrer par ton exemple 
ce qu’il est plus facile de prêcher qUe de prati- 
quer. Qui pourra.jamais imiter ta patience dans._ ' 
' une longue maladie et dans une guérison cruelle? 

- qui p6urra dompter comme toi la douleur avec' 

tm calme et mâle courage? C’est assez de nous'* 

- » . 
avoir donné une. fois cette leçon; que le ciel te 

préserve de la répéter. 

• . Ellis, viens m’écouter encore; car tu as tou- 

t „ • • 

■ Jours aimé les tons variés d’un .ménestrel qui, , 
Comme ses 'ancêtres les bardes des frontières, à' 

, fait retentir les échos de ses chants sans art, 
jusqu’à ce que les chênes de Windsor et là , 
plaine d’Ascot aient entendu avec surprise les . 
sons de là harpe du nord. .Viens tn’écouter 
fier de. ton' suffrage, je mépriserai la critique ^ 
de- uos pédants, et imitant l’art anHque dore-' 
.tracer sur les vitraux des aventures irrégulières* ' 
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. dont néanmoins 4 effet est .si briUailt et pit- 

■ toresque, j'emploierai fies couleurs variées pour/’ 

• - peindre tes combats, les fêtes, W belles, M ot pâ- 

tadins,. lés troubadours,, et toute la' pompé de la', • 
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Marmion et sa suite laissent derrière eux les 
collines de Braid ; Lindesay ordonne aux gardes *" 
d’ouvrir les barrières du camp; les soldats écos- 
sais accourent ; ils admirent d’un œil curieux ces^ 
étrangers venus d’Albion , et ne peuvent voir 
sans envie des ennemis aussi bien équipes ; la 
vaste circonférence de leurs arcs, la longueur de-, 
leurs flèches , les étonnent ; et plusieurs d’entre 
eux s’imaginent , dans leur simplicité , que ce . • . 
' ne sont que des armes de parade. Hélas ! ils se* , 
(loutoient peu que ces mêmes traits longs d’une ; 
verge traverseroient bientôt l’acier de leurs cottes 
dé mailles, et couvriroient comme une '^^êle' . • 
d’oràge la plaine' de’ Flodden. . 
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, .'De,«ori,côté, Marmioii ne. néglige pas d’obser-" 
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ver les différents 'corps de l’armée ennemie. Il 
s'éto'iine qu’un royaume aussi peu considérable 
que celui d’J^sse ait pu réunir tant de guerriers 
sous ses drapeaux. Ici sont des hommes d’armes 
.revêtus d’une pesante cuirasse, semblables à des 
tours d’airain, montés sur des chevaux flamands, 
et armés de la hache et de la lance. Là des 
chevaliers et leurs écuyers forment un escadron 
plus agile, et exercent leurs coursiers dans la 
plaine. Ils leur apprennent à faire la passe et le 
saut, la demi-volte et les courbettes , pour mieux 
frapper du tranchant de l’épée le casque d’un 
ennemi. Marmion remarque le corps des bour- 
•geois, qui ne portoient ni visiere, ni panache; 
mais leurs corselets étoient polis et brillants; 
leurs hauberts et leurs hausse-cols étinceloient 
comme un métal argenté. Les uus*'avoient de 
longues piques et des épées à double garde, les 
autres manioient avec adresse une lourde mas- 
sue , et se mettoient à couvert sous un large bou- 
clier. , > . ” ' 



Les habitants de la campagne fornaent aussi 
UC corps de fantassins vêtus d’une jaquette gar-* 
nie d’acier; chacun d’eux porte sur ses .épaules'; 
des.; provisions pour quarante* jours , selon les’ 
statuts féodaux. Leurs armes sont la hallebarde , 
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la hache ou l’épieu; quelques*uns-bn? un arc, 
d’autres ime dague et une épée. La plupart pa- 
roisseut sérieux eUuacme tristes, regrettant sans 
doute de quitter leurs chaumières chéries pour 
marcher vers une contrée étrangère; ou rêvant à 
leur'charrue et à leurs sillons. Mais leurs yeux 
n’expriment toutefois aucune lâche terreur ; leur 
colère est plus à redouter que celle de' ces guer- . 
riers qui , méprisant les périls , sont accourus 
avec empressement aux champs de bataille, et 
dont la valeur ressemble à la flamme de la paille 
légère qui éblouit au loin, mais qui expire aussitôt/ 

'■ ■ » I - f k ^ 



Tels ne sont pas les Ecossais des frontières; • 
nourris dans les périls, ils ont bondi de- joie en 
. entendant résonner le signal des batailles, avec 
.lequel ils -sont familiarisés dès le berceau. La 
paix fut toujours pour eux un repos odieux. Ni 
la harpe, ni fa flûte mélodieuse , ne flattent leurs 
oreilles comme le cri de slogan Guidant un 
coursier rapide, armés de la lance et de l’épée ,, 
ils laissent aux chevaliers suivis de leurs vassaux, 
la, prétention de combattre pour la gloire, et 

aux citoyens celle de mourir pour conserver leurs_ 

• » •. 
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,' Cri de gnerre des clans écossais. 
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privilèges;, pour eux les combats sont tïn' jeuv 
C’est leur bonheur et leur gloire de consacrer *les 
. jours au sommeil et les nuits an^pilLage, ravageant 
sans cesse les montagnes , les forêts et- les.plaines.-' 
Charmés de la guerre, ^ils sont accourus sous les 
drapeaux du roi, se souciant peu de-la victoiref 
parce qu’ils sont toujours sûrs du butin. Lorsque 
ia suité de Marmion traversa léars rangs, ?ls le 
regardèrent d’abord d’un œil ipdifférent et sans 
. surprise, connoissant bien la. forme et la portée 
des arcs des Anglais; mais, lorsqu’ils virent le 
chevalier lui-même paré d’armes splendides, et 
'de riches broderies , chacun de ces* pillards dit 
tout bas à son Compagnon : — Vois -tu quelle 
' opulence? Ne pourrons-nous pas savoir de quel 
côté ces Anglais passeront pour retourner che^ 
eux ?• Ah! si nous pouvions rencontrer une si belle- 
‘ proie dans le vallon d’Eusedale ou sur les rives du 
■ Licfdell Ce Lion sans griffes qui leur sërt de guide . 
' pourroit bien aussi se voir dépouillé de sa bril-, 

^ lante parure, et la brune Madeleine feroit un 
tablier superbe de ce pourpoint tacheté. . . 
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Marmion remarqua ensuite, les descendants des ■ 
Celtes, race distincte au milieu de l’Écôsse par le 
langage et les formes du co;-ps. C*étoit justement 
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•alors les chefs rassembloient leurs < tribus; 
leurs vêtements de laine, leurs manteaux bario- 
lés, et qu ime . ceint ure assujétissoit à leur taille, 

. établissoient une bizarre uniformité, parmi ces 
sauvages sokbts.'Chaque clan se i^ange en bataille 
aü stm de ses cornemuses. .Les uus ont la che< 

V * • I 

velure rousse, les aùtres l’ont d’ûn brun foncé. 

Ils r^ardent Marmion avec IJétonnem^'^dés 
• sauvages; leurs «jambes sont, nues jusqu’aux' 
genoux; leurs membres trapus, robustes et ac- 
coutumés aux: intempéries de l’air. Leurs chefs*, •. 
fchoisis parmi cèux dont la taille est la plus télé- 
vée, se distiiiguent ‘ par un panache de plurnes 
d’kigle. La peau non préparée'du chamois leur* 
sert de brodequins. Une toque élégante couvre 
leur tête; le plaid- pend sur leurs épaules; une 
large épée d’une longueur extraordinaire', une 
dague d’un acier éprouvé , un bouclier |arni de 
ctbuS, un carquois, un arc et des flèches; telles 
sont leurs armes; mais ces flèches sont encore 
courtes, et cet arc bien foible, comparés à l’arc 
et aux flèches des Anglais. ‘ ‘ . 

Les habitants des îles portoient encore l’an- 
çienne massue danoise; ils poussèrént un cri 
' effrayant lorsque, Marmion et son guide passèrent 
auprès d’eux; leurs clameurs ressembloiént à 
telles des oiseaux de > mer qui s’envolent d’un 
« marais.; k leurs voix discordantes, ils mêlèrent la 
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niusiq[t/e 'bizarre Je leurs itistrumeats guerriers. ' 

■ • ■"" . ■ ' • 

• .1 ». -r • 
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. L 


C’est ainsi que Marmion et Lindesay traver»' 
sèrent Ja' camp du roi d’Écosae, et arriviérent. 
.enfin à la porte de la ville ,*qiiegardoit. une mi- 
lice composée de citoyens vigilants à qui le ,vow . 

' sinage des montagnards et des jnaraudeurs do^la-- 
irontière inspiroit une juste mé^nce; L’appareil 
de la- guerre animoit tous les quartiers de"la.dité.‘ 

A chaque pas on entendoit Le matteau de l’armu- 
rier résonner avec bruit sut l’enclume; le noir 
forgeron étoit occupé à revêtir le pied*du cour- 
sier d’un fer utile. Plus loin on passoit le tran- 
.ehant. de la hache ou de l’épée sur la meule 
tournante. Des pages et des écuyers parcouroient 
les rues* et les places en pôrtaiit des lances ou 
des'ca&ques, pendant que les bourgeois, à l’air 
grave et important, s’entretenoient de chaque' 
seigneur -nouvellement venu, discutoient sa gé- , 
néalogie, parloieut de sa gloire et du nombre de 
ses vassaux. , , > » ^ 

Le roi tf armes conduisit Marmion dans un . 

• hôtel richement meublé, qui dominoit toUfo la' . 
' ville. C’étoit là que k chevalier dévoft se r.epoçer • 
jusqii’à l’entrée de la nuit, heure que le joi avoit 
fixée pour le recevoir dans le palais . d’Holyrpod- » 
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. I, Cépendmit,Liiulesay. fit servir un -splendide- 
ji-egas à s'on hôtè et à sa suite, et le pria d’accepter 
èn présent des vins rares et exquis. iQuand le' 
soir fut venu, Marmion.se para de ses habits de 
"cour et suivit sir David, qui l’introduisit che:5 le, 
^monarque. . , ^ ^ * 

« * •' * • * * * 

L’anlique palais d’HoIyrood retentissoît des 
âccents de la joie et du plaisir. Le roi Jacques 
donnoit une fête aux seigneurs écossais qu’il avoit 
réunis pour, le nioi*ierit du départ; car ils avoient 
ordre tle se mettre en marche au lever de l’au- 
rore. Le prince aimoit la magnificence, les festins 
et les chants des ménestrels. Pendant le jour il 
assistoit aux tournois, et la nuit c’étoit son plaî-'’ 
sir d’abréger les heures par la danse, les masca- 
rades et la phtnpe.des banquets. Mais cette .fête 
sûrpassoit toutes celles qu’il avoit données jusque- 
là; c’étoit la plus brillante... et la dernière! Les 
lampes suspendués aux lambris du palais répari- 
'düient Mue vive lumière sur le cercle des courti- 
sans. Ici des ‘ménestrels cbantoient c^n s’accôm- 
pagnaut de la harpe ; là les dames faisofent 
êutendre de plus, mélodieux accords. Le fou du, 
roij coiffé 'd’un bonnet à'*grandes oreilles,, et 
teyétu d’im habit de;' toutes couleurs, débitoît' 
•ses intarissables bons jnots. Le jongleur étonnoif" 


ni 



3lO ' SiÀAmiok.^ ' . 

!ès curieui par son adresse magique^ quèlqüeS* 
uns tentolent la fortuné des dés ou /se con^âtr ' 
toient au* jeu Toyal des échecs ; . et d’autri|£dâns, . 
urie' salle à l’écart, courtisoient les dames de letirs . 
, pensées, 'qui n’étojent pas cruelles; car le plus 
souvent l’amour profite de l’heurè d’un départ 
pour triompher de la froideur et de l’indiffé- . 
rence ; il faudroit avoir un cœur de pierre pour 
voir, son amant marcher au ‘combat, pour 'en- . 
tendre p'eut-ètre son* dernier adieu et ne pas • 
avduer qu’oii est attendrie. 




VIII 


1 Le roi traveree cette foule joyeuse pour venir 
' au-devant de lord Marmion; chacun s’écarte avec 
respect ; il étoit facile de reConnoître Jticques à 
sü noble taille, quoique par -courtoisie il tîiit à 
la main s* toque brodée et surmontée d’un p^i- 
nache; il fit un profond salut au baron anglais. 
Tout son aspect s’accordoit avec son costumé 
/pour annoncer un monarque. Son manteau dé 
velours cramoisi' étoit orné d’une fourrure de 
martre; les ric'hes nuances du satin de son pour- 
point éblouissoient les yeüx qui le Qxoient ; sur 
son ^collier étoit gravé l’antique chardon de là 
couronne d’Écosse'^ sa fidèle épée de Tolède • 
pendoit à un brillant baudrier; ses_^ brodequins; 
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■êitjfeM blancs, 'et des éperons d’acier et dVr y 
éto^ent attachés; un rubis rare formoit le nœud 
de sa toqüe de velours. IVJarmion «e se rappelqit 
pas avoir jamais vu un prince dont le maintien fût 
aussi^noble. ' ' ’ . « ■ . . ' 'i' . . ■ ■■■ 


' IX. 


Jacques étoit d’une taille moyenne, mais bien" 
proportionnéé ; ses yeux_ noirs avoiént le regarxl 
V de l’aigle, ses cheveux et sa barbe, de la'couleut’ 

• de l’ébène, étôieut- boudés avec grâce. Danseur 

• aimable, il savdit se raoqtrer ferme sur ses étriers' 
dans la lice d’un tourncris; mais Jacques avoit 
surtout ce regard sédu^isant auquel résiste si ra- 
rement le cœur d’une belle : il aimoit Jlvoltiger 
de beauté en. beauté, à supplier, à soiipirer et'à_^ 
se plaindre; mais toutes ces peines d’amoqr ne 
duroient guère : un monarque ne soupire pas 
long-temps.' J’âi dit que le prince aimoit les fêtes 

, et les festins; mais au milieu de sa gaîté. Ou 
' s’étondoit souvent de voir son* front se couvrir 
•tout à coup d’un nuage de tristesse, s’il venoit. à 
. . sentir l’impression du baudrier de fer dont il se' 
■ ■ ' çeignoit les reins en souvenir du meurtre de sôti 
père. Il n’étoit pas moins étrange, aiisÿ'tôt 
que cet ’^tccès passager p’étoit plus, de le voir 
plus joyeux ''que jamais se mêler de nouveau à 
tous les divertissements., Tel, quand un objet de^ 
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terreur frappe sa vue dans le lointain; le ccHuT- ' 
sier fressaille et bondit sur lui-mênie sans oser 
avancer, mais «dès qu’il sent la' pointe aigqé de 
rëperon et le mors qui presse sa bouche , il part 
et franchit avec une double. vitesse les plaines et 
lès collines. . 


X. 

•* • 

Les courtisans prétendoient que la dame' de 

• sir Hugh Hefon avoit tout pouvoir sur le'cœur 
de Jacques; elle étoit venue à la cour, servir 
d’otage à son mari lorsqpe celui-ci fut accusé du 
•meurtre du brave 'Cesfbrd. Sir Hugh avoit en- 

• voyé son épouse pour obtenir son pardon du roi. 
•' IVfais ce n’étoit pas à cette dame seule que ce 
■ prince galant rendoit .hommage. La reine de 
*: France 'lui avoit fait ' remettre son gant et v tin* 

anneau de turquoise r pour le prier de rompre 
une lance en qualité de son amant et de son 
'eheyalier, de s’avancer l’espace de trois milles 
vers le sud et de ^déployer ses enseignes sur les 
terres des Anglais. Jacques n’avoit pas hésité à' 
revêtir de la cotte de mailles pour l’amour 
. de, la rqine de France : c’est ainsi qu’en admet- 
tant dans ses intimes conseils une» belle An- 
glaisé et en ‘se sacrifiaiy; au caprice d’une prin- 
cesse étrangère il préparoit lui -même sa ruine 
’ et celle de son royaume; cependant ni la, belle 
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.'An|lais‘e,.'üi la reine de France, ne valôient une ; 
'seule des larmes que versoient les beaux yeux'de- ! 
Marguerite. Solitaire dans le palais de Lithgow, 
Marguerite passoit ses' jours à pleurpr, ' ^ 


XI. 


/ • 
.t • 


^ Pendant que la reine ‘d’Ëcosse •gérait de !a* 
guerre que le prince devoit porter dans sa patrie, 
et des dangërs que son- époux alloit' courir, lady ’^« 
Héron se prépare en souriant à charmer la cour V. 
par les sons de l’harmonie ; son bras élégant ' ; 
s’arrondit autour d’une’ harpe, ses doigts en '' 
parcourent les cordes, son 'sein se soulève et "* 
s’abaisse sous la gaze légère * qui en voile des^ ' 
contours; elle essaie sa voix avant de chanter, 
adressie au roi un regard tendre et se détourne - 
aussitôt; elle sourit en rougissait et répète qu’elle 
ne peut et n’pse se faire entendre ; enfin elle pré- 
' Inde avec une simplicité étudiée, et chante cette ’ 
balbde sur Un mode doux et Léger. 


- > • 


XII. 


LOCHINVAR. 


( 


' Beau Lochinvar , fleur de chevalerie , 

' r Qui De rendit hommage à ta valeur ? 

, 'Qui n’envia le sort de ton amie? 

* ■ Qui n'eût Quin te devoir le hduheur^' 
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, Il a volé aur tàa coiiraier rapide , • . 

Des ennemis il a percé les rangs , ;■ 

I Grayi les monts et franchi lés torrents ; 
Honneur, amour, à l’amant intrépide ! . ( 

De Nétherby le gothique manoir 
Frappe sa vue au retour de l’aurore. 

Son cœur bondit ! C’est son Éléonore 
■ Que le guerrier aujourd’hui vient revoir. 

^ f * - » 

Soumise, 'hélas ! aux volontée d’uh père, 

' Éléonore a formé d’antres noeuds , , 

Et c’est ce soir qn’nn hymen odieux < 
Dèit afüiger un amant si sincère. 

Mais Lochinvar s’avance avec fierté , 

'* Lâche rival , l’époux de l’infidèle. 

Baissant les y eux , à son père, irrité <' * 

• S.aitse le soin de venger sa querelle. 

t . * 

~ Dans ce château venez-vous en ami. 

Dit le vieillard , ou nous porter la guerre ? 

, Le preux répond : — Votre fille a trahi 
Tous les serments qu’elle me fît naguère. 

■ ■ .4 ‘ ■ 

Mais en Écosse il est mainte beauté , 

Qui pour époux m’accepteroit encore; 

' Je ne viens point troubler votre gaîté. 

• • Je viens danser a^ec Éléonore. 

Lui dire adieu voilà tout mon désir : ' 

. Segrette-t-on une amante légère ? — 

' ^Elle rougit, elle pousse un soupir; 

,, Larme d’amour vint mouiller sa paupière. 

• * ■ f • 

I 

Sans hésiter Lotdiinvar prend sa main, 

, Et piiis gaiment ü se mêle â la danse. 
Chacun tout bas dit : — Gloire au paladin 
Qui réunit la grâce et la vaillance! - 
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Mais Loclihiv^r n'a dit qu'un mot tûut^bas a , ^ 

.En regardant la jeune fiancée, V .i-:' 

Éléonore a compris sa pensée ^ ■ . i ' > ' , ^ 

Il sort , bientôt elle a suivi ses pas. •, 

.1 -> ^ . -I , " 

Ils sont déjà sur le coursier rapide, o ,i ’ 

Courez , volez , hôtes de ce cbâte^ i . ' ' ’J • 

Ils ont déjà dépassé le coteau ! ’ ! - i - 

On ne vit plus cet amant intrépide. . ' ' - ^ . 

Qui ne rendit hommage à ta valeur , ‘ ^ 

Beau Lochinvar, fleur de chevalerie ? " > ' ’ 

Qui n’envia le sort de toitamie ? ■ , , > 

Qui n’e&t voulu te devoir le bonheitr ? • . 


XIII. 


Le monarque penché sur la sirène marquoit Ig'- i 
mesure de son chant, et, s’approchant de plus , 
en plus, il lui adressa tout bas un compliment/. 
' flatteur. Les courtisans renchérissoient les uns' j 
sur tes autres dans 'leurs éloges; les dames sè-‘ 
re'gardoient à la dérobée ou se parloient en dé- ■ 
tournant la tête. L’enchanteresse pressa à Mar-'' . 
mion un regard dans lequel il y a'^t cét.orguei|| ‘ 
qui commande'les hommages, "et en même temps - 
l’expressioA réelle bu feinte du mépris qué Idl 

■A' ' ' • • { ' 

inâpiroit-'sa royale conquête. Ce regard avoill 
.quelque chbse de familier; il témoignoit- que* 
Marmèon et elle se connoissoient depuis' long- 
temps, ï.e, roi l’observa ;• il en fut surpris et ja-, 
loùx.'Les prince? ne peuvent souffrir dé rivaux» 
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meme pour.ua mot, un sourire Ou un cbi^) d’Qçil. 

.11 prit avec un' air d’a'ulorlté le Igrge parcbemui- 
qui.contenoit les titres ,et la commission du clie-’ 

. ■ valier 'anglais. ^ ‘ 

' ” <^-Le ravage de nos frontières.'. ..dit-il* le’ 

pillage dont nos paisibles vassaux ont été fes 
victimes, nos' officiers égorgés pendant là paix, * 
la inorLdu brave Barton. . . voilà des |Éâ^ës qül 
Crient vengeance, et nous se^ièm» itidigims..de •. 
reguer s’ils deraeuroient* impunis. 'Nos hérauts 
J yorit été porter à Henri notre déclaration de; , . 

' • . i St * ' 

. -guerre et lui dire jusqu’où vont pour lui et'nqtre 
. .-mépris et notre haine. ^ 


XIV. 


, ' ■■■’■ 11 s’arrêta à ces mots , et s’approcha de Douglas ,j... 
' * qui^coutemploit cette fête d\in œil sévère. C’éloit 
...'ce Douglas, sixième comte 'd’Angus, qui osaV^ 

•• '•dans sa jeunesse, défier en champ clos le roi ■/ 
lljrâcques'IIT., et faire mettre à mort tous ses fà- 
'voris'sur le pont terrible de Lauder. Les princes , ' 

;• .et leurs ministres ont long-temps treniblé au nom ... 

- respectable d’Arcîiibald Bell - The':; Cat * . C’étolt 
‘ • -ce; même Douglas qui avoit abandonné la plaine 
/ obscure de l’ermitage-de Liddesdale-, pouir.ûxor ■ .• 
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S» i*ésîdence sar les rpcbers où s’élèvent Tes tours 
de Bothwell et où commèncp à couler là rivière, ' 
de ce nom. Avancé eu âge, iLavpit déposé l’ar-'. 
inùre du guerner pour' les attributs 'paisibles dû ' 
citoyen. Cependant il n’avoit pas encore perdu 
toute cette audace qui lui avoft faitiadis braver Ta ' 
/colère d’un roi et châtier Torgueil de ses favôris. 
Ce jour>là même , dans le” conseil , Douglas , pètr 
' habile (fàns l’àrt de flatter son souverain^ avoit^^ 
'coittre son avis, désapprouvé la guerre. ' ” • 


’v 


XV. 


Quoiqüe les saillies de ses muscles fusséut - / 
aflaissées, son corps amaigri, niais*robuste en- 
core, .et d’uue stature de géant, sembloit une 
tour en ruine, et près de tomber au milieu de . ' 
cette fête. Ses cheveux'et sa barbe blanche coa- . • 
. trastojent avec ses sourcils qui avoient conservé •. 
leur couleur noire. Quaud,le monarque fut au* • 
près de DopglaSfil ajouta ces paroles à’mères: . ^ . 

— /-.Lord Marraion , puisque d’après ces lettres .. 

, de Heiyi , vous devez rester en Écosse tant qu’il ». 
y avfa encore la moindre espérance- d’un ttaitéj 
ûl.seroit.peu courtois de vousidire : Retournez. • 

; Il Lindjsfarn : attendez donc que tnon hérautsoit 
. de retour., Demeurez àTantallon, ce sera le.graud 
^ugi.as qui .sera votre* hùte | c’est ‘uri seigneur 
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qui ressemble peu à ses aûcétres; il porte leur 
<levise kir la lame de;son épée et leurs bannières * 
,sur ks toui%; mais il aime mieux contredire sdli , 
souverain qua de combî^tre les ennemis de son 
pays. • . . . 

\ Et maintenant que je m’en souviens , par saint -• 
Étienne! ou m’a envoyé ce matin une prise qu*a 
faite une galère de Dupbar,; c’est une compagnie 
'de religieuses,’ véritables prémices de la guerre.. 

Je veux que .ces saintes filles Chevalier , re- 
tournent dans leur cloître sous vos auspices; et 
, pendant qu’elles deiiieureront au château ,de 
Douglas , elles pourront y prier pour l’âme de 
Crochrane En prononçant le nom de ce favori 
-immolé jadiy à la vengeance du comte Angus, le 
monarque sentit le trait aigu du remords, et son 
; front se couvrit d’un nuage de dépit et de honte. . 

■\j- » 

‘ . ■ ■ ■' > 

.... •- .... 

,V'. ; ’ • ■ O' ■ ■■ ‘ • •• • 

‘ ' • Douglas ne put rien répondre son cœur bat^ 

toit avec tant de violence qu’il étoit sur le point- 
,de se briser. Il détourna la tète, et une' larme 
’ brûlante descendit sur ses joues. Le roi, attendri 
de sa dpuleuT, lui prit la main’: — Par l’âroe de • 
•Bruce! dit-il,. pardonne-moi, Angus ^ ces propos' . 


yoyez la note explicative. 
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iriréfléchis , car, puis dire de toi ce qu’il disoit 
j^dis'des anciens, Bouglas i Jamais rcw n”eiit des 
■ ' sujets plus francs , plus courageux , plu&tqndres 
f^tjplus Bdèles} : pardonne-moi, Angus, je te lé ■' 
demande, encore, , 

‘ Pendântque Jacques pressoit sa* main, les larmes> 
^u TieilUrd coulèrent par torrents. Marmiton vbu- 
lul>#f6fîtér:; de ce 'moment, et dit tout bas au . 
'làftQUiqûé : — Sire, que ces larmes servent' à ^ 
Vqül^étourner d’utie guerre douteuse. Un enfant' 

, pleure de la piqûre d’une ronce, une jeune fille 
parce que son serin prend la fuite, et un jeune 
amant quand une femme le Jrahit; mais de grands 
malheurs menacent un royaume où le$ vieux i 
guerriers versent des larmes., Quel présage peut ' 
être plus ' sinistre que d’en voir répandre aux , 
nobles yeux d’urf Douglas. - ( ' 


^ .t 


XVII. 


-.Piqué qu’un étranger fût témoin de ^inOons-'.,^ 
tance de son |^ractère «t voulût s’en prévaloir, . 
Jacques répondit fièrement : — Pleurera et rira 
qiii voudrai Je pars demain matin pour le sud ; 
et si , l’envoyé de Henr demeure long-temps dans . 


'' O Dotvglas l Dowglas !' '• 

Tendis and tretv. ' , , 

... • The Houlate. ■ 
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le château -de Tantallon, notre prynière entrevue. 

poiirroit, bien être dans son'domaine de Tam-, 

wo'rth. Le fier Marmlôn sentit 'toute la forfah- 

terie de cette Réponse; et reprit avec sahg-frôid > 

• — Mon humble ^château seroif trop honoré d.è 

.recevoir le. roi Jîicques; mais on trouve à Nottin- 

gham, de bons archers; les habitants du comté 

d’Ÿprk ne sont pas d’un, caractère très-pacifique; 

4es piqueurs du Northumberlaud ont rhnméûr « 

un peu sauvage et rude; les chemins des’coïlines 

, de Derby sont hérissés de rochers ; les gués de 

l’duse et de la Tyne sont profonds. -Plus d’une^ 

bannière sera déchirée; plus d’un chevalier mbV- • 

dra'la poussière, plus d’un carquois sera vidé 

avant que le roi d’Ecosse traverse le Trent.>, . 

• * ^ * . • *• * * 
^Arrêtez-vous donc, Sire, quand il en est temps 

' encore. - • . * 

Le monarque détourna la tête d’un air indîf- 

\férent^ et, s’adressant à ses officiers, leur cria : 

Chevaliers , à la danse ! à la danse ! — Jacques 

- lui -même, déposant sori manteau et son épée', 

donna la main à lady Héron; et lës ménestrels . 

' .répétèrent par son ordre le chant guerrier : — 

'•'Bonnets- Bleus, marchons aux frontières * ! 


j-«,. . î Blue bonnets over the border. 
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Éloignons - nous de cette fête pour savoir ce 
<|Uvarrivoit aux noVines^de Saintç-Hilda/.dont la 
galère avoit été prise par un navire écossais. ^ ^ • 

Bientôt le roi leur, fit dire de se préparer à ’ 
retourner en Angleterre sous l’escorte honorable^- 
^ du lord Marmign. L’abbesse répéta pieusement 
son rgsaire, et.ne sut à quel saint s’adresser; car, • 
en pensant à Constance, elle craignôit la colère du ■ 
chevalier qui dévoit leur servir de guide. Qu’on 
juge de ce qui se passa dans le cœur de Clara ! 
c’étoit l’épée de ce t^rible ennemi qui avoit ' 
versé le àang de Wilton. Sans le savoir, le, roi 
Jacques donnoit pour protecteur 'à. ces vierges 
* timides l’homme- du monde qu’elles* dévoient le 
plus redouter; mais quelles réclamations pou-, 
vgient-elles faire parvenir-jusqu’ao trône? Com- _ 
■ment des nonues prisonnières pouvoient- elles, 
faire ecouter leur histoire au commencement ' 
d’une, campagne ? Elles désespéroient donc d’éi* 
vitçr l’escorte dangereuse qui devoit les accom- 
pagger à Withby. ■ 


XIX, 


- Le logement qui le'ur fut destiné par. le roi, 
. communiquoit à celui de Marmiop ; c’èst ce qui 
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fit que le pèlerin fut remarqué par Tabbesse : 
elle ' l’avertit par une .lettre qu'elle avoit ,à lui 
révéler un s^ret qui intéressoit l’Église et le salut 
d’une âme pécheresse. Elle lui recoramandoit le . 
plus grand mystère, et luj indiquoit un balcon' 
ouvert sur la rue, commun aux deux maisons. • 
fie balcon pouvoit facilement être pendant la nnit 
un lieu de rendez-vous. ' ; ' . 

■ ; ■ ;• ^ 

■ • . • XX. ‘ ■ 


• La sainte dame et le pèlerin s’y rencontrèrent 
secrètement aussitôt que la nuit fut venue. 'La' 
’lujie se cachoit par intervalle derrière les nuagçs, 
et la plus grand silence régnoit dans la ville.- , 

• Dans ces^mêmes rues qui naguère retentis- 
soient du bruit des armes et de la voix des 
guerriers, on auroit pu entendre une pierre tom- 
ber, une abeille bourdonner, et un hibou battre 
de l’aile sur la flèche élevée du clocher de Saint- 
Gilles. De ces antiques édifices dont les fronteaux 
gothiques alloient chercher les astres des cieux, 
les' uns étoient enveloppés des ombres ét les 
antres réfléchissoient les rayons argentés de la' 
Iqne, qui se jouoient 'sur leurs vitraux. C’étôit 
la seule lumière' qn’on voyoit, excepté celle de 
quelques torches que 'des seigneurs.de la cour' 
faisoienf porter devant eux : en se retirant dans * 
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Teurs hôtels. Pour révéler son secret au pèlerin,' 
l’abbesse setnblolt avoir choisi à dessein l’heure la 
plus solennelle.* 




\ .. . 
XXI. -1 
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^ —Saint pèlerin, dit-elle en commençant ( car, 
il doit être un saint celui dont les pif ds ont foul4 
•1;£ terre où se trouve le tombeau du Rédempteur),- ^ 
V au nom de l’Église, épouse chérie du Christ, 'dai- 
gnez prétèr.une oreille attentive à mes paroles, 
et ne vous effrayez pas si je suis forcée de vous 
entretenir d’un ^mour mondain : l’amour n’est 
qué vanité pour ceux qui ne viveht que de l’es-, 

pérance du cifl... .* \ 

. Wiltonet lord Marmioh recherchoient l’alliancq^ 

de Clara, èe la noble famille de Gloster ( il seroit 
peu digne de la prieure de Withby d’ajouter que 
* je Suis de cette même famille). Lord-Marmion, 

■ .'daiuun accès de jalousie, dénonça Wilton comme 
• un traître, l’accusant d’avoir eu des intfUigences 
avec Martin Swart % lorsque ce général vint sou- 
. tenir le parti de Simnel. La seule lâcheté, soute^. 
’■ noh-il,' avoit, empêché Wiiton de se déclarer à la 
;bataille de Stokefield ; et il jeta son gant pour le 
défier.* L’affaire fut portée, selon l’usage, au tri-' 




' Général allemand qui commandoit les auxiliaires envoyé^ 
. par la dnchesse de Bourgogne pour soutenir Lambert Sim- 
hel. Jl -ftit défait et tné il Stpkefield. 

^ . ■' < 

^ ■ ' ... • 
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bunal du ton- Wilton avoua franthenoeftt 'qli’U 

avoit connu Swart dans le comté de,Gueklrésj 

et qu’il avoit existé entre eux une correspondance 

de pure courtoisie ; il offrit même de.Jl’envoyer 

chercher à son château. Mais, lorsque son mes-- 

sager revint avec ses lettres, quelle fut Ja fûreur 

de.-Wilton qp y tro*uvant mêlés des papiers qui 

•appelüient des étrangers en Angleterre et prou-" 

voient qu’il avoit trahi la cause de Henri ! il vou* 

lut racheter son honneur le fer à la main dans 
. ^ . . . . ' 
un champ clos..: mais qui oseroit juger les voiès 

secrètes de la Providence? Peut-être Wilton où-' 

blia-t-il quelque formalité de rigueur; peut-être 

ne fut-il pas assez ardent dans sAoi et dans ses 

(prières... car, comment expliquer la, défaite de 

l’innocence et le triomphe du coupable dans cette- 

épreuve consacrée ? 


XXI (. 


.Vainement l’écuyer de Wilton, que son maître 
regardoit comme un traître digne du dernier sup-" 
plice, avoua-t-il dans son repentir que, pendant 
x^u’il. portoit cette fatale correspondance, une 
■jeune fille étrangère l’avoit enivré : on n’ajouta 
aucune' croyance â ces aveux, qui ne persuade* 
rent que Clara. Plutôt "que de devenir l’épouse de 
Marmion,'elle préféra §e cloîtrerdans le couyept' • 


V * . 
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, fair& don . à notre eoOgrégation 
âè tous 'âes' biens, et y consacrer' sa' Vir^hité au 
C’est yn 'motif terrestre qui l’a guidée; . 
(Mis eUê >a été heureuse de suivre du moins le • 
leéÉrtier du'ciel. Jamais cœur plus pur ne dit- 
■ à^iéù' âu monde ; jamais vierge plus belle ne vint 
Jédttf^notre saint asile depuis la princesse saxonne ' 
'Edelfled. Nous ^devons excuser un tendre regret' 
qiie lui cause encore parfois la ^perte de son 
amant; elle ai^e à nourrir sa douleur et mur- 
mure au pied de la croix. . . Son héritage est situé ' 
Wir les rives de la Tame ; de riches moissons en , 
«couvrent les sillons ; la génisse y bondit’dans de '* 
jgras pâturages, et ses forêts sont pei!f|>lées de 
■gibier. Quel affront pour sainte Hilda ! et de quel 
J>éché mortel, moi, son humble prieure, je me 
TÎrendrois' coupable^ si je laissois dépouiller son - 
tefiiple et si je consentois que le perfide Marmiori 
s’emparât sous mes yœx d’un semblable trésor 1 
Cependant notre moharque a juré que Clara se-> 
roit arjaihée du cloître; et peut-être déjà'Mar- 
mion est porteur deTordre de sa majesté. 




XX11T. 


I • V „ ' 

-■ Vous voyez devant vous une fille du Seigneur, 

prUonÿière sans défertse, et abandonnée âu génie 

^du mal. Je réofaroe votre assistance au nom de 
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tous vos pas dans les saints lieux que vous ave* « 

parcourus, au nom des martyrs, des serviteur^ 
de Dieu, au nom de tous les anges et de l’Église- '< • 
'du Christ! Sachez donc que lorsque Wil ton fut 
trahi, celle qui avoit falsifié les lettres d’accord »' 
avec son écuyer, oui, sachez que cette femraé> 
‘criminelle... je ne puis le dire sans horreur et^’j' 
,» sans honte. . . c’étoit une religieuse déjà coupable • 
du parjure... séduite par Marmion, peut-être ' 

" -^ous étonnerez-vous que l’amant? de ce chevalier- s 
fût complice M’un crime qui devoit faire passer ' • 
fhomme quelle aimoit dans les bras d’une autre; ^ ~ 
mais elle espéroit parMà obtenir un ascendant 
illimité ^tir celui qui verroit son honneur entre 
ses mains : voilà pourquoi elle avoit gardé se- 
î crètement les preoves du complot et des instruc- 
tions écrites et signées de la main de Marmion. ' *• 

■ * C’est ainsi que sainte Hilda a daigné se servir de 
la trahison d’une pécheresse pour conserver la' 
gloire de sa maison et assurer le bonheur immor- 
tel de Clara. ‘ ■ v. 

XXIV. T 


Il seroit trop long et inutile de vous dire com- 
ment, ces papiers sont tombés entre mes mains\ 
ils ne peuvent y rester. Que sainte Hilda daigne 
veiller sur sa prieure fidèle! qui sait tous*les où--- 
trages auxquels nous^ sommes exposées avec uiO’ ■ 


• • ^ 

JT ' 
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. guide tel que Marmioii! O vierge bienheureuse, . 
■si jamais je quitte ta paisible retraite pour voya- 
ger par terre ou par 'mer, puissé-je être con- 
damnée à une cruelle pénitence!... Écoutez ina » 
■prière, saint pèlerin, je confie cês papiers à vos ^ 
/soins, parce qu’on n’osera pas vous arrêter; vous 
les remettrez avec prudence au cardinal Wolsey* 
afin qu’il les montre au roi; et, pour prix de ce', 
service, nous ferons dire pour vous une messe- 
dans la chapelle de Withby, les prêtres y chan-^ ' 
• teront de saints cantiques à votre intention. Mais 
qu’avez-vous? parlez. ; 

En recevant le dépôt des mains de l’abbesse,^ 
le pèlerin frémit et parut vivement ému ; il alloit 
répondre quand on entendit-un son aigre comme_ 
les accents lointains d’un clairon qui expirent ^ 

■ ’ avec la brise qui les apporte. — - Que saint 
Withold nous protège, s’écria l’abbesse effrayée! " 

. que vois-je autour de la croix de la cité? que 
veulent dire ces fantômes qui apparoissent sur 
la toufi* ils semblent agiter des écussons et faire 
flotter, des bannières ! — i ' '1 . 


•I . 


XXV. 


' . La croix d’Édimbourg étoit une colonne de 
marbre qui s’élevoit sur une tour octogone. (Il 
.est rasé aujourd’hui' ce monument. du' haut du- 

^ . t • . • 
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quel on pruclamoit les édits du monarque et -les 
lois d’Écosse au son glorieux’'des clairons que 
la tombe accable comme un plomb pesant la 
' tète de celui qui l’a détruit! je prononce contre 
lui la malédiction des ménestrels.) Ce fut sur 
cette tour antique que l’on vit une apparition 
surnaturelle. Des spectres, qu’on ne distinguoif 
qu’obscurément, sembloient se montrer et s’éva- 
'nouir aussitôt, se parler, s’appeler du geste, avan- 
cer et fuir. On croyoit deviner que c’étoieut des- 
hérauts et des poursuivants d’armes qui se pré- 
, paroient à faire une proclamation à son de trompe 
et dans tout l’appareil usité. Mais toutes ces 
figures se dessinoient vaguement dans les ténè- 
.bres , semblables aux fantômes que l’imagination 
croit voir dans les nuages colorés par la lune 
d’une flamme passagère. Enfin, du milieu de cette 
troupe fantastique il s’élève une voix qui fait en- ‘ 
tendre cet appel terrible : > 




XXVI. 


■ — ■ Princes, prélats, monarques et chevaliers 
%lont je vais prononcer les noms, prêtez loreillèl 
Sujets de celui qui m’envoie, je vdus somme de 
' comparoître tous devant son tribunal, je vous • ■ 
cite au nom des crimes dont' vos cœurs se sont, 
souillés-, je vous cite au nom'de la volupté, de la'* 

' i-' * - : ' . ..*• * 


f > 
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coljère, de l’orgueil, de la crainte, et par la voix 
de tontes les passions qui vous ont dominés; je 
vous cite par le silence de la torrlbe et les der- 
niers soupirs du moribond ! vous êtes sommés 
de comparoître dans quarante jours devant le 
‘trône de votre maître. 

' On entendit proclamer une longué suite de' 
noms : le premier, alors ce fut le tien, malheu- 
I rèux Jacques ! et puis ceux de tous tes chevaliers :■* , 
Crawford, Glencairn, Montrose, Argyle, Ross, ^ ,* 
Rothwell, Forbes, Lennox... Mais pourquoi nom- '* 
merai-je tous les nobles guerriers qui périrent 
plus tard à la bataille de Flodden? Cette voix 
solennelle cita aussi Marmion, seigneur de Fon^ - 
tenay et de Lutterwald; et enfin le dernier de * 
tous, Wilton, jadis seigneur d’Aberley. Ce fut 
alors qu’une autre voix répondit : — Je proteste 
• *contre cette sommation fatale et défie le maître •* 
^des enfers; j’en appelle au Dieu du ciel qui brise * ^ 
les chaînes. du pécheur! — A ces mots la visiop y ' 
s’évanouit compie un songe. Après avoir poussé , 
un cri effrayant, l’abbesse tomba la fape contré 
là terre, et se mit.à répéter tout bas son chapelet; ’ ' - 
ses nonnes accoururent et la trouvèrent seule?, ■' 
sur le balcon : dans son trouble elle n’avoit pas • V. 

*vu dispai'oître le pèlerin. • * . . «■ j 

. . -, .. . . V ■ : : . ■■ * .. ‘ i . 
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Changeons de théâtre'. . ; 

'L’armée se* met 'en marche, les rues d’Édim- 
' bourg sont désertes, on n’y voit plus que l’enfant' 
vacillant encore, la beauté inquiète, le vieillard * 
^ -à cheveux blancs, et les tnères tremblantes qui . 

■ . vont implorer le ciel dans des éhapelles et faife , 

■ des vœux pour. les objets de leurs affections..^ 
‘’Qu’est devenu le pèlerin? ou sont l’abbesse^. 

. 'Harmion et Clara? Confiés à la garde, du noble , 

: .Douglas, ils sont conduits par lui au château de * 

^ Tantallon :.lord Marmion înarchoit à sa droit#, 
et le pèlerin faisoit toujours partie de sa suite„> 

. . '’car le copite Angus exigeoit, comme Lindesay, 

■ > qu’aucun des gens du baron anglais ne s’écar* 

• ^ tàt sur la route. Mais on remarquoit un grand > 

changement dans ce pèlerin mystér.ieux ; il par-’ 

''J loit librement de la guerre et des exploits qu’un 
. seid' chevalier pouvoit faire lorsqu’il *combat- 
toit .pom^sa terre natale ; pui^ il levoit souvent 
' la ,tête comme s’il méditoit une action e^tra- 
. ’vordinairçi II soignoit lui -même son cheval, de 
• • lançoit soudain dans les sentiers, et rejetant en 

• ' , arrie^re' son nqir capuchon, il sembloit' -l’exciter* 
i' ' â franchir une barrière et l’arrêtpit aussitôt. 

. vieil Hubert .disoit que jamais cavalier, excepté • 
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I^af^oà,. n'avDÎt été aussi fenne-sur sa selle^ 
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• A: une demi-heure de marche vehoient’ l’ab- ,'r . 
hesse de Sainte -Hilda et toutes ses* nonnes, . •/ . 
■eus* )^ne escorte commandée par Fitz-Eustace..^^ , 
Marmion n’avoit point demandé à entretenir-", \ 

- Clara, de peur d’augmenter ses soupçons et sa, ;■ 
haine; il. çroy oit d’ailleurs plus prudent d’at- 
tendre qu’elle fût séparée des autres religieuses;. . k 
, il es^roit qu’alors l’ascendant de sa famille et les 
• ordres de Henri surmonteroient ses refus. ’Hlisf». ■ 
mien ne brûloit point de cette flamme qui ne vit • , * 
,.que de soupirs. et de tendres regards; il aimoit ; V,.-. 
^IjUS que Clara elle-même les vastes domaines qui . . 
formoient sa dot; et d’ailleurs , depuis que , pour • " • • . 
.écarter Wilton et venger son orgueil humilié, , 
plutôt que dans l’accès d’une aveugle jalousie, il', 
s’étoit souillé par^ une trahison , l’objet qui lui ' - \ ' 
avoit fait violer les lois de l’honneur lui étoit pat^ r . < 

fois presque odieux ; s’ilavoit jamais aimé, c^Étttit' . 
celle qur #oit descendue vivante dans les*soto- *■ ; 
bres ‘caveaux de Saint-Cuthbert. v ; 

' • ■"/ • . ' • XXIX. '‘4* j ■ ’ :• 

*** / . . ■ ‘ s’ • 

.Lôrsqu’Eustace aperçut la ville t^e Berwidt et ■ ’ 
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le law^ pyramidal qui la commarule, il tit'fairc 
halte à sa troupe devant une 'antique abbaye dout 
les tours domindient le superbe Bass , l’ile de 
Lambie et la plaine des flots. Au son d’une cloche 
on vit sortir la prieure respectable du couveht,-. 
qui pria l’abbesse de Sainte-Hilda de demeurer 
avec elle jusqu’à ce que Douglas eût prép|iré un 
navire pour la transporter au cloître de Withby. 
L’abbesse de Sainte-Hilda remercia la nonne 
écossaise de cette offre obligeante, et j’épargne- 
rai au lecteur les discours pieux et polis de ces 
deux filles du Seigneur; toutes nos voyageuses 
descendirent avec joie de leurs coursiers. Mais, 
lorsque Clara voulut faire comme les autres, Fitz- 
Ëustace lui dit : — Je suis désespéré , belle Clara , 
de vous séparer de vos saintes compagnes; mais je 
dois obéir aux ordres que j’ai reçus. Marmion eï 
Douglas m’ont chargé de vous emmener avec 
moi; lord Marmion a montré au comte une lettre 
• de son souverain qui l’autorise à vous conduire 
sans retard auprès de votre cousin le ford Fitz- 
Clare. ' . _ < 

XXX. ■ ^ » 


, L’abbesse surprise se récria hautement; le* 
front de Clara pâlit, et son sang fut glacé comme 

, -*XaH',nom qu'on donne 'en Écosse à plnsieur» monts 
' isolés et de forme ,côniqu«. , . 
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aif^^le^.avôtl^ çntéhdu lire son ânét ^e^nfiort^ — 
RMSUc^irotX's.^a fille, 'dit l-’abbesse', ils n’ose- , 
rtHit pas vons arracher de mes bras et vom forcer 
ài'iq;fivre4iie troupe armée.- ‘ v * ' . 

•‘'^.ftwite^prieure, reprit Fitz-Eust'ace, ,1a belle 
^lirsefa confiée à lady Aiigus pendant nots^ * 
S^jporjin.£cDsse$ et; quand nous partirot^ poSar • 
tAaâjgleteiTé, iL nous sera. facile de nous prbcdrér , . 

iwfeiqines pour servir selon son rang rhéritièrer ' 
ëi^ ^loster. Mon fibble seigneur rejëtterbit bicft 
ksiis lâ pen^e M’offenser l’aimable Clara ''pac 41t. . • 
iHMQtdre paroleiiu le moindre regard ; il sera pOIR'^ : 

• «tteéin fidèle guide, et ne lui demandera -nrécîMl. - 
pa»;|a plus légère des faveurs qu’on accordé à ftfl' « , 
•éûispiger, jusqu’à ce qu’il l’ait remise à son coiiaitiè • ' 

. 'MSulfiicé rougit aVec grâçe ep prononçant- , • 
' plMles;-sa bonne foi étoit peinte sur son visa|b ,■* 

. éttraBSUrà'' un -peu Clara; mais l’abbesse fit-ieHi#^ ■ 

.ntàdro- tout .haut ses 'plaintes ^ntfe .Heiftï’^ .. 

elle leur prodigua les reproches 
pa^acMS gHe s’adressoaté touVîes.inartyéipefSÉi^,^.? • ' 

; tou»-, tes prophètes et., elle invitoit la prté^» 
éqds»«i8e'à#;unir à elle poiir-maudiré 
'^^nunn. 'Mais hugrave pri^ùre de l’ordre de Cttéaux, » 
firi-4^poh^t : — Nous devons’^^^ir.jia roi' et au. ^ 
comte l)eugias ; cessez de' vous d^oier; il ne peut - ' 
y avoir tle danger pour Claria dans le château de-' 
'•TantaUonv .. >. •*' - *’ ‘ 
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L’abbesse voyant qu’elle ne gagno#rien' par 
ses invectives; réprit sa dignité habituelle, dit 
elle en avoit beaucoup; elle ajusta son voile, et 
levant la tête elle dit à Ëustace d’un ton .solennel •' 

— Va dire à ton maître injuste et déloyal qu’il lise 
les annales de sa maison; il y verra comment un 
de ses ancêtres expulsa les moines de Coventry, 
et quelle fut sa punition... son cheval s’abattit^ 
sous lui et trahit son orgueil, un bras plébéien 
lui ôta la vie à la vue de ses propres vassaux. . 

Que Dieu soit juge entre Marroion et moi : tda 
maître est un grand seigneur, et je ne suis qu’une- 
, pauvre recluse; rqais souvent nous voyons dans 
l’Écriture comment un aussi foible ennemi que ■' ■ 
moi écrase un oppresseur. Le. dieu qui inspira '' 
Judith, Jaè'l et Déborah... Ici l’impatient Blount 
interrompit l’abbesse : — Fitz-Eustace, dit- il; ' • 
'quë le feu saint Antoine, t’arde! resteras- tu tout 
le jouï la toque à la main poiu* entendre prêcher' 
cette sainte vestale? prenons garde qu’un plus • 
long retard ne nous attire un autre sermon 'du.' 
lord Marroion. Allons, camarade , mets le pied i . 
l’étrier, et que madame prenne patience.- <'■ 
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— Eh bien! dit Clara, soumettons -nous à la 
force," mais que ce chevalier barbare n’espère pas 
venir à bout de ses desseins ; il peut me -ravir mes 
. biens et ma vie ,, raai% je serois criminelle si je 
consentois à être l’éj>ouse deiMarmion.. Si c’est 
^ la volonté du roi que je ,ne puis^ trouver aucun- 
asjle,sans y être poursuivie par un homicide que 
Jçs anges de l’enfer n’épouvanteroiçnt pas, il me 
restera encore un dernier refuge où les rois ont • 
peu de pouvoir... une victime m’y a déjà pré- 
cédée. — Ma sainte mère en Jésus-Christ, donnez- 
môi'votre bénédiction et souvenez-vous de votre 
pauvre Clara ! ‘ ^ ' 

, L’abbesse ne put retenir ses larmes et ses san- '' 
glots en, lui donnant mille bénédictions; toutes « 
les nonnes pleurèrent comme elle. Le sensible . 
Eustace fut obligé de s’essuyer les yeux ; et ^ 
Blount, moins compatissant, fut presque atten- 
dri.' L’écuyer prit la bride du palefroi de Clara; ; 
êt. essaya vainement de la distraire par ses soins ' 
empressés. ‘ ^ ' 


‘ XXXIII. ' • • . 


• • • • t ■ > ^ ‘ 

>Mais ils' avôient à .peine parconni un esp^e ‘ ' 

, de trois milles , que le vaste château de Tantallon ' ' 
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336 MARMION.” . 

s’offcit à leurs yeux' sur, là hauteur. C’éioituin 
vaste édifice qU^on regardoit comme un fort 
imprenable ; de' trois côtés les flots dé l’Océan 
' entôuroient la montagqe, et le’^quatrièqae étoit 
. défendu par des remparts solides et par un double 
, fossé : ilf falloit passer sur un pont étroit avant, 
de parvenir aux portes de fer de la cour princi- 
pale; c’.étoit un espace carré dans lequel des 
corps de logis élégants ’t vastes , et des tourelléi 
de toutes les dimensions, projétoient les formes 
irrégulières de leurs ombres ; ici étoit le donjo'n ; 
là une tour dont les créneaux- se perdoient dans 
les nuages, et d’où la* sentinelle pouvoit souvient 
voir la tempête se former au loin sur les flots. 

' > * XXXIV. 

\ , 

. C’est là que Marmion séjourna quelque temps 
avec sa suite, recevant un aimable accueil du 
comte Douglas. Chaque jour de nouveaux courr 
riers ou les' signaux de la flamme leur apprendieot 
les divers succès de-la guerre. Ils surent d’abord 
que Jacques s’étoit emparé de Wark , d’ptall, de 
Ford, et plus tard du château de Norham. Mar- 
mion en ressentit une peine visible, et Douglas 
çspéroit que son prince feroit la conquête de tôüt 
; Northumberland ; mais^on ajoutoit tant bas 
au jécit de ces premiecs avantagées, qüe, laissant' 
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<fui;dç«->QU afmée, le foi passoit les jours dansT . V " . 
les'fètes avec l’artificieuse ép<^se de- Hiigh.He-i.' •' • ' V ,- 
t . rou. Je laisse aux chroniques toutes ces anecdotes ; " , ^ ' 

' je ne veux* célébrer que la bataille de Floddéu, ' " V 
, et lion faire une histoire. ’ . • ' 

•.*’ apprit enfin à Tantallon que l’aimée d’É-^ 

■ cosse'avoit assis ‘son camp, Sur cette haute colline- 
> qui domine fièrement la plaine de Milified; et 
que le brave Surrey ayant rassemblé de nom- 
breuses troupes dans les provinces anglaises, mar- 
choit contre les ennemis, et çampoit à Wooler. 

t Semblable à ùn coursier qui entend- de. loin • 
le sou guerrier de la trompette* lord Marmion 
; commença^ à perdre patience.’ — 11 ne me con- 
vient -^uère, disoit- ü, de me cachér dans un. 
cbâte^u comme une vierge, timide, lorsqu’il se 
[irëpare une bataille: il faut que- j’y assiste; ce' 
seroit une honte si elle se donnoit sans Marmion. 

Il me semble d’ailleurs, sans savoir pourquoi, 
que le ‘Douglas me traite avec moins de cour-’ 
toisie. C’en est fait', je vais lui dire adieu.. 

< iVfarmion ordonna à ses gens de se tenir prêts 
; à partir au lever de L’aurore.'' , 
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^ Att(Mfs,„qu’on garnisse le foyer... Le vent est. 

firold, mais laissons-le souffler tout à son aise, ^*t’ ' 

'' passons joyeusement la veille de Noël. On a pensé 

’ dans tous les siècles que le' renouvellement de . 

• l’année devoit être consacré aux festins et à la . 

' joie. Les Danois éux -mêmes, aux jours du paga- 

• nisme, célébroient l’Iole, en versant rhydromel* 

' à grands flots ; ils fixoient leurs vaisseaux à la rive , 

et, tout l’équipage prencât part. à la fête. Jléunis ■ 

sous l’étroite hutte en bois de pin, dpnt, leurs 

haches et. leurs boucliers ornoient les murs, ils> ■ 

.üévoroient une viande encore saignante et Par* 

“ rosoj^nt de bière noire. Au milieu dès débris du 

'• baiiquet,, ils écoutoient avec un féroce plaisir les 
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( ‘‘ : >'• cbants d’un scaldeyaiitani tes (jéiiçeVd’un jour dç 

,. ■ , bataille'^ soudain ces hideui>>^Tiye8 fevoiAit , 

■ saisis d’un délire frénétique; leurs cheveux ■ 

. . ■ ' •' flottôient épars sur leurs épaules ,^et- leurs dapses 

:'\t‘ • .^uvages. autour du foyer ràppeloient ^s,bM- 

• %ares plaisirs du palais dK)dip. • 

' Il ’étoit aussi, en honneur chez les premiers 
,S *• *' - chiliens nos ancres , ce jour où l’annédach^- 
• " , ‘ ..vant sa course, raraenoit la Koël hospitalière; ‘ , 

’ '■ " ' des rites religieux et domestiques saiîctifioiedt Ik . , . 

■ ' . veille de la fête; la nuit de Noël toutes les cloches , ■ • 

‘ : se faisoient entendre; c’étoit la seule nuit de toute ‘ 

r ‘ l’apnée qui vît le prêtre' en étole"élever le cdice ‘ • 

• dès saints mystères; la jeune fille se parbit d&- ' 
ses plus beaur^ vêtements, la salle du festin étoU .v 
• 'décorée d’une verdure consacrée, et l’on alloif 

. solennellement cùeillir le gui dans les bois;’ la ' ' 

’ . ' •. salle du baron. s’ouvroit toute grande au vassal,. 

. au tenancier, au serf, à tous. Le pouvoir metlod 

■ ’ ’ ■ ' de côté sa baguette de commandement, et l’ép- 

' • ■ quette.'dépoùilloit, son orgueil. L’héritier, avec des 

- : rosettes aux souliers, pouvoil dans cette. soirée: 

.;. ' * 'choisir pour sa danseuse k simple fille du villagé; 

‘ et le lord ,kans_ déroger, prenoit part aîi jeu yül-. ' 

• “ ' gaire de po^t and pair. Dans des. transports d’une 
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‘ Atr. CHANT VI. 

... , . « 

gaîté franche , tous bénissoient d’urie commune’ 

« » . • * * ' 

. VOIX l’heureusp nuit qui avoit apporté à la chau- 

. .'-rtiiète comme au palais la bonne' nouvelle du 
. > ' . . ' > . . 
Salut. ' ' . ' • • “ 

f * ** > 

, Le ieu qu’alimentoiént des troncs de bois sec. 

; ' s’élevoit avec un murmure sourd -dans la vaste 

• cheminée îja'larçe table de chêne, qui lavée ce' 

jour-là avec grand soin avoit repris tout son éclat, 

■ _ ne portoit aucune marque pour distinguer la ■ 

placpdu seigneur de celle de l’écuyer. Bientôt op’’ 

. ’ la convroit d’énormes quartiers de viande, servis' 

par des valets .vêtus de bléd ; au milieu s’élevoît 

. une «hure de sanglier 'couronnée de buis et j(jé 

, . • romarin; le maître de la venaison racoptôit com«- 

• ' . ment le monstre étoit tombe; il. disoit combien 
*, **..*.* ’ 

■: . d^ chiens il avoit percés do ses.;défenses , et ses' 

" derniers efforts avant d’expirer. La liqueur cir-' 

’ «culoit dans dedarges pots' garnis de rubans; sur 

la table fumoit le succulent aloyau, escorté' du 

plumb-porrige et du gâteau de Noël. Dans cette 

fête solénnelte , la vieille Écosse ne manquoit ja- 

■ mais de se faire honneur de ses oies, savoureuses; 

. Puis les masques entroient dans la salle' en chan- 

- tant lès noêls ; si le concert n’étoit pas mélodieux , 

au moins 11 parlolt au cœur et inspiroit lav joie. 
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On pbiirroil: peut-être trouvter"(lans ces fêtes 
quelques traces des anciens mystères. ^Une che-, - 
' mbe blanche suffisoit pour se dégriser , la-suie 
qui barbquilloit les joues tenoit lieu de masque, ^ 

\et cependant soqs quel riche travestissement vit- ' 
on'jamais des cœurs plus heureux? I» Angleterre . ; 
rétoit bien la joyeuse .Angleterre, quand le vieux. ■ . “ 
• ^oël ramenoit ses jeux. C’étoit Noël qui ^reoit -, 
le tpnneau de la meilleure bière. G’étoit Noël qui 
> racontoit le conte le plus gai. Une bonne gambade 
de Noël entretenoit le contentement dans le cœpr 
. du pauvre pendant la moitié de l’année. . « / - 

" On retrouve encore dans nos bays du noijd ’r . 
quelques^vestiges de ce bon vieux temps ; le titre " ■■ 

de parent, y est 'encore respecté, même à ces de- 1 . 
‘•grés éloignés où peut-être il n’est plus qu’un v^in . -i 
nom -pour les peuples du sud. Car, dit un .de nos . 
proverbes, le sang est plus chaud que Teaù''. 3e ’ 
n’oublierai jamais la description de ces fêtes de * - 
Noël^ où ‘mon bisaïeul, avec sa barbe grise, ses ' 
cheveux blonds et sa démarche vénA-abJe , venoit . . 
partager les réjouissances .de ce saint temps. Cê . ' 


‘ I Blood U warmer than water. Proverbe qui sert à jastifîer 
-nos prëventions de famille. ' ’ 

' ' '' . 
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■ ^vf-fà'Ü côn^entoit k roug^ son eau d’uVi pende / ’ ' ' • 
vin , et son zèîe piéux ne s’effarouchoit pas d^ne - - • 

..'bbïinête gaîté, pu’il étojt loin de 'se doutée aloi^V ' ' . . ‘ 
*que quelque Jour, il figurerbit dans mes chants!' .= . • 

Ce vénérable, vieillard a’avoit d’autre titre à la ' ‘ . 

.célébrité qu’une loyauté qui lui avoit cotité, cher. , • ' 

..Resté fidèle à la race bannie de nos rois., il perdit . '• , ; . ^ ' 
ses terres...'mais il conserva sa barbe. ' ' \ ‘ 

' Dans la demeure chériç que J’habite, une ré- • - ‘ 
'.cçption. amicale s’unit à une aimable liberté-, • • ' • ' 

la cordialité ep chasse * la contrainte on se . ^ ’ 

» . ' - * * \ * J" ~ * 

.’^Queie peu du. vent'et de l’oragé, et le. Temps ' 
s’envole sur les ailes de» plaisirs et de^la gaîté : • , ' ; 
oui, la retraite de Mertoun est belle .♦même,.'.' V' • 
^en Ce -mon»ent, où il n’est plus une feuille qui - y.'- 
,orne les .branches. La Tweed se’ plaît à serpenter ^ ^ 

'au milieu *,de cç vallon, dont elle ne s’éloigne \ 
‘qu’avec regret ; ^lle réfléchit tous ses sites dans ; ' 

le miroir de son onde, et,.semble l’embrasser • 

avec amour. *A nous aussi cette demeure nous est •. - 

- * ». , ' _ , , y 

.chère; comme la Tweed nous ne la quittons qu’à ; 

regret. • „ - . ' ' -O- ■ 

, . Q«’ii •est Juste, çh'er ainî, de penser à toi la,J ■ 

. veflle de cette., joyeuse fête;f'que. de moments j- T 
'délicieux elle jious, rappelle!" Combien .de fois ' -J 
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. . . ' . . - > ) -.V' ' ^ ‘ • ' ■ . ' 

n’avons-nous pas écouté ensemble la clocîte tle. • ’ ' 

minuit! Suspends, cher Heber, suspends un mp.-y 

ment tes graves occupations; laisse en paix’ées , . ‘ 

volumes classiques que nous ont légués, les Grecs . -, ) 

• * * • « ^* *•■ **: » 
et les Latins,, certaibement personne ne les pos- . 

' sède mieux que toi; et sans dbute ces ahcieus,-^ . 

comme disoit Ned Bluff, étoient de fort aimables- ’ J 

gens dans leur terqps'; 'mais tout change avec les- ' . 

siècles,‘et la veille de Noël il faut des contes de 

'.fées ou de chevalerie..: Profane! quoi! abandon- * 

lier les grandes créations des anciens, leur prose . 

sublime et leur divine poésie, pour suivre dans ' . 

le royaume de la féerie quelque spectre ou quel- • • 

que magicien?... Non, cher Heber, niais avant de ' 

me critiquer, écoute ma défense : pourquoi «Ley- • . ' 

^ ^ Annibal étoit Jfort' arable garçon, Atpnsiqur; oui, ,, ' 

,an fort aimable garçon dans son temps. 

Cnva*i.v% , the oUi Bachelor. W. S. , 

’ . . y. ■>. 

• - ■ - . • ^ • ■ 

, BF.CTOK. . ■ 

, ^ . • a »**•'■" * ’ 

■ ■ - • ï- .• 

‘ Ce Sénèque , Monsieur , est un excellent homme. / ' *.'<•' 

• Étoit-il de Paris ? * - 
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* ’ Non', il étoit de Rome. , . ' . V 


RitCNARD, le Joueur. Ji. P., • ► 
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derv, hélas! ne peüt-il plus me prêter le secours,' - ■ ; . ‘ 

de son vaste savoir? «' ' 

, .'v • • ■». 

Je ppurrois te (Rre que dans le royaume •des’'/ 

’ morts... Ulysse ‘rencontra l’ombre d’Alcide le . y” v 
- fantôme de Polydore apparut à Enée sur les ri-^ \ • 
„vagçs de^Th^ace; quant à, des prodiges, nou^ 
voyons dans TiterUve \&docMus bos k chaqué ■ ’ • ' 

. page, et' ce boeuf parle aussi gravenvent' que s’Ü ’v/-; , 
,criôif le prix des fonds, ou que s’il tenoit à Rome • 
la placé d’un membre *de la municipalité. • ' 1 '^\ 

' Toutes les" nations' ont eu' leurs présages fa- ' ■ : ' 

yoris et leurs traditions populaires. .Regarde le ' 
paysan de, Cambria.'. . Vois avec quel soin il.;.,,’.' '• 

* . ' j ’ ■ * . * 

évite Glandowerdy et l’arbre des esprits! Inter-* \ • 

rogp ce. montagnard dont la daymore. conquit , 

* la ^icfoire sur les bords de Maida, il pâlira tout 

. â couprsi tu lui' demandes le vendredi matin v , f 
, quelque histoire de revenant; il craindroit de' ' • 

•.s’exposer à, la vengeance du roi des fées, qui,' ' ' 

' ce'jour-là; quitte sa verte demeuée, et, invisible ■ ' •l'T '•/' ' 

. à tous les yeux, se promène “au milieu des en- ' 

• • (ants des hommes. ' ' . • > ' 

' , V 

As-tu jamais/ cher ami, passé sous la tour dè • \ . 

. Franchemont, qui ^semble suspendue comme « v 
. l’aire de l’aigle sur la^ rivière et le . hameau; le» . . ‘ 
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• ^ ‘ voûtes profbn^eâ rèçè- 

> ■ lent un riche trésor, fruit 'dés l’apines et.de la 

. • ■ “ ftjrahnie du', dernier seigneur de î’ranchemdnt. ' 

• „ r-' ♦^‘*'l^ çpi0fre-fort auquel il est confié est fermé pat 

• . •. • * d^étipnpes verrous; près de là est àssts un veneur, 

fi : ' ! ^ 

^ ‘.sentinelle vigilante avec son cor suspendu à sôn 

• . .• épaule, et son couteau de chasse attaché â,sa 
* ‘ ceintiire. A ses pieds sont couchés ses limiefs, 

; ' •' . ' fidèles. Si ce n’étoit sori œil "sombre, dont âuqun 

-■J , V hommè ne peut soûtenir le regard amer, on le 

‘ > prendroit pour un chasseur qui a* plus d’une fois 
- <.s sonné du cor et lancé sa meute sur le gibier. 

. Dans le meme donjon est un vieux prêtre wagï.- 
• cicn qui fait tous ses efforts pour chasser le fah- 
tome. ennemi et s’emparer de ses richesses. Il • 

. 'is* s’est écoulé cent ans depuis qu’a commencé cetté -* 

* J , ^ ^ » 

- lutte, et ils èn sont encore l’un et l’autre au même 

'point. Souvent les paroles mystérieuses du né^^^ 

' ’jcromancien font tressaillir et hurler lé démpp ' 

’* ? ' ? ■ obstiné, souvent elles ont brisé les barres de fer ■ 

; 4 • ,f-et les cadenas qui défendent le précieux dépôt,; 

’ ■ ! . mais à peine'.ouvert^, le coffre magique se referme- 

**»*-«*'^ *. ** ^ 

■ .aussitôt sur lui-même : cette lutte doit durer jusr 

, ./qu’au jour du jugement, à iHoins que le magicien 

• ' M ' parvienne à prononcer -le mot qui produisit 

f . • . • •• ■ 
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fa cljàrHie, quand fa cOmte de Franchjernont ferma - - ' • 
kr cassette enchantée : déjà cent ans ^ sont écpu- 
' lés, et à peine a-t-ü pu dire trois lettres. 

r ^ * ! ***•' 

^ ; Ces superstitions si univei;«ellement répaonuès . . 

P . *% 

doivent falfe excuser tout ce que dit le 'vieux* 

. ^ Pisçottie : c’est à l’un de ses contes que je dois ‘ , 

l’idée defae messager céleste qui vient dans l’église , 

' de Lithgow avertir le roi d’Écosse; c’est lui qui .* 

« ^ •» * 

• rapporte aussi l’appel de l’enfer. Pardonne-moi'' \ 

. . "'le conte du moine de Durham et son fantôme \ - 

1 ' armé de pied* en cap.' Daigne excuser aussi le' 

grave Fordun , qui raconte l’histoire de la caverne ^ 

de Gifford. t . 

' Mais pourquoi te citer tous ces auteurs, a toi-^ -i 

. qui dans un instant peux consulter tant de tré- , 

sop de science amassé par tes soins , à toi qui v; \ - 

pourrois en citer centÇ fois davantage? Tes ri- ,, • '* 

^■che'sses ne sont' pas comme celles de ces gens, •! 

‘non .moins avares de leurs livres que Franche- 

mont'de'ses trésors, et qui dans l’espace de cent-, , ■ ' 

ai\s n’auroient pp même prononcé trois lettres : .. ' 

ils trouvent dans leurs ouvrages fa même plaisir .'’ , ' ; 

, ■ que la pie dans la perle qu’elle a cachée; tes' ' 

. li'vres ouverts comme ton cœur' offrent à tons ef. ; • » ‘ 

. . ' * - * ' 

, ‘ les” secret? et les pUiisirs de la science. Cependant’^ •. . 
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4 ^ ^ ^ ^ •• f 

'de tous ceux qui en font lisage, qui' pourroit «ri 
jouir comme toi ?% Mais silence! j’feutênds le'^ori 
lointain du tambour, ‘le jour de la bataille jde 
' . Flodden est (arrivé. Adieu, cher Hebér, longue, 

' ' vie, bonne santé et abondante tndissôn littéraire. 

.* v:; . 


KIfT DE 1. IKTROmiCTION AU CHANT VI. 


• , 

,4 ' : 


• / * V. V 




- ( 


M ARMION. 


'If ' ■«* I 


CHANT VI. 


LA BATAILLE. 


r. 


T- 


On étoit à la veille de grands événements ; il coir- 
toit chaque jour des bruits différents sur la -si- 
,tuàtion des deux armées.- La froideur de Douglas 
inquiétoit le fier Marmion, semblable à l’impa- 
tient» coursier qui reSpire de loin le combat; il - . 
h.’^ avoit plus d’espoir qu’avant le jour décisif le 
héraut de Jacques revînt de Therouenne, où ie * 
toi d’Angleterre avoit été se joindre à Ises alliés. . 

"i La triste Clara partageait les actes pieux de ^ ! 
réponse d’Angus, car la b'cfnne comtesse, sans” • 
jamais oublier 1^ pompe dè son rang, ne cessoit ' 
de prier ^le ciel et .tous les saints pour ses fils. , 
Elle alloit et venoit-de la chapelle à son oratoire; , . 
cette vie grave et sérieuse étoit peu faite, pour.;' 
^distraire Clara; cependant' cotnme Marmion ne 
la persécutoit pas dè sa présence dans les inter- . ' . 
Vallès de ses dévotions, elle supportoit patiern-;H.' 

■ meqt‘ l’ennui. de ses longues' prières; mais 1^’ \ 
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heures qu’elle ^ssoit danS la ^oUtmle étoTelit 
celles qui adouctsspient surtout' les lilessurés de 


son cœur. 


ti. 


J’aî dit que le rocher de Tantallon s’élevoit à 

■ 

pib sur les bords de l’Océan. • s 
'' Du côté des flots j un rempart repoussoit les . 

^ attaques de la tempête ; on y remarquoit surtout 
une tourelle carrée dont la porte gothique' étoit ' - 
P ornée d’un bouclier de pierre , avec lès armoines' ' 
de Douglas grossièrement sculptées *. Il y avoit 
dans cette tour un escalier étroit conduisant à la, 
balustrade d’un parapet qui s’étendok en demi- . ' 
cercle autour du château. S^uspendu sur le* va- • 
gués mugissantes, et irrégulier dans sa construc- 

* tion , ce parapet offroit tantôt un circuit étroit*. 

,, .et tantôt une large plate-forme; c’étoit ici un 

bastion et là' une demi - lune."^ Du côtétde la ; 

■ terre, des portes de fe'r et des fortifications dér 
"^fendoient l’approche de la citadelle; mais il n’en 

* étoit nul besoin du côté de la mer,- où les flots’' 

) et les écueils auroient défié- les assaillants les ' 
'• pins, hardis. Un profond silence régpoit «ur ce; 

parapet. • ■> . ■ - . 

* * \ * ^ 
' Les Douglas avoient pour amoiries un cœur, qui rappe- 
,l6it celui de Robert Bruce , qu’un de leurs ancêtres avoit élc 
' chargé de porteràla -Terre-Mainte. " • 

■ ' ■ i 'V ' 
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> iJi|îsM (3ata*.5’y'^rendoit-éllé souvent’ pour y ^ 

à ses malheurs et écouter les çris de la ,• 

mouàttèi' SéEnblable à un spectre de la nuit^ elle . C-'‘ 

s’avançoit sur la balustrade et contemploit tris- ' 

ttement la plaine soulevée des flots. Le rocher et • f' • 

l’Océan lui rappeloient le cloître de Withby, pai- - - , ' • 

sible demeure qu’elle ne devoit plus revoir, car 

elle avoit déposé, par les ordres de Douglas, la 

■‘guimpefle voile. et la robe des bénédictines. Il • ‘ 

n’^oit pas, bien'', avoit dit le comte, de porter- 

hors du monastèré les vêtements d’une novice. 

’ ► ■« ' 

Les boucles de sa blonde chevelure flottoient 
• de nouveau sur la neige de son front; un riche 
manteau orné de brddéries descendoit jusqu’à ses ' ' 

pieds, en franges; d’or. De tous ses saints orne-':.' 
ments .elle n’avdit conservé qu’une croix en 
-rubis, et souvent ses yeux s’attachoient sur son j . 
-bréviaire,. recouvert d’un brillant veloms. C’eût' ■ ' 
été une apparition faite pour inspirer la terreur.. • .’ 
que , de rencontrer* dans ce lieu solitaire, aux ' , ‘ 
pâles rayons de l’aurôre, où dans les ombres du •< . ' 
crépusctile, une femra’e parée.avec tant de ma- ‘ ^ ' 

gnificence, son livre à la main, la-croix suspen- . '' 
due à son collier, et la tristesse peinte dans tous. . ' . 
ses traits. Un soir Fitz-Eustace erroit près de là , . '/ 
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avec son arc, 'pour. exercer son. adresse sur la' 
mouette et le corbeau: il reconnut Clai’a imnio: 

' ‘ i i ^ 

bile et silencieuse, et, Surpris de so'u aspect oL*', 
traordiuaire il jura par^la^ vierge Marie qu’op 
aurôit pu la prendre pour une fée traliiç. par,' 
Vamour, ou pour une reine enchantée, car jamais 
femme n’avoit eu des appas si séduisants. 
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• 

s Un'soir elle aperçut, à la clarté de la lune, i». 
voile lointaine d’un navire qui glissoit «rapide- f 
ment sur les flots. Hélas! dit -elle en soupirant, 
ce vaisseau transporte peut-être la sainte prieurq ' 
dans ce cloître regretté où sa règle psûÿble sait ' 
concilier la charité avec le devoir- Heureuse de- 
meure où la piété éclaire* l«f cœur d’ùne lumière 
.roéleste, et où les saintes sœurs,, rî^vie^ en extase', 
contemplent dans de mjstériedses visions' notre • 
divine patronne planaiit Sur un rayon de gloire ' 
èt souriant’ à celles qui la prient. Ahj poqrqùoi.- . 
n’a'-t-il pas été donné à mes yeux njoins purs de 
voif cette sainte protectrice/ Serpit-ce parce que 
mon cœur, flétri par des regrets coupables, îie 
pouvoit plus ni s’enflamrtier, ni s’attendrir; ou ■ 
toutes mes âffections se seroient - elles éteintes • 
avec celui qui en fut le premier objet? Cepen- ' 
•liant, sainte prieure, je n etois pointingrate jxmr , 

■ y jf' ■■ 
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vos bontés; vous me trouviez toujours docile à 
yos ordres; ah! quel changement, aujourd’hui! . 
Clara est devenue la victime des caprices et de. 
l’orgueil d’uii tyran! Mais avant peu Marmion 
, apprendra que Clare’, comte de Gloster, a trans- " 

' mis à sa fille, orpheline et sans appui, sa cons- 
‘ tance dans l’infortune et sa haine pour l’oppres- 
sion. Le rejeton d’un tel arbre peut se briser, , 
mais plier... jamais!... ' 
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— Mais que vois-je?... Pourquoi cette armure 
dans ce lieu ? - . • 

En effet, elle rencontre sur ses pas un bou- 
,clier, un casque, et^une cuirasse qui avoit'été , 
percée par le fer d’une lance. ■ • t. 

< ^ — Hélas!. dit-elle, tu fus une foible défgnse 

contre’ le glaive du vainqueur, armure teinte en- • ' 
Gore de sang!... C’est ainsi! ô Wilton!... que ni 
l’àcier de ta cuirasse, ni.ta vertu pure comme le 
diamant; ne suffirent pas pour protéger ton noble ■ 
coeur au jour de tes disgrâces. . 

, Elle lève les yeux avec douleur... Wilton lui- 
!ihême est devant Clara...^élas! elle auroit pu 
• croire que ce n’étoit\que son ombre, dépouillé 
..comme il étoit de toutes les grâces de la jeunes^.. 
Une joie inconnue depuis lon^tempsiet sur- 

•Ro.mG-s ppÉT. Toœ. I. («' P«rt.) •' I 
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prise donnoient d’ailleurs quelque chose d’étrangtf 
à son regard. N’attendez pas de moi, nobles 
Dames qui me lisez, n’attendez pas que je puisse 
vous décrire cette scène de reconnoissaiice ; quel •• 
•peintre habile oseroit retracer les couleurs de • > 

l’arc-en-ciel, s’il n’étoit donné à son pinceau de- •' 
se servir de couleurs célestes? Il est encore plus* • r 
difficile au poète de vous décrire toutes les sen». , , 

salions d’un amour qui passe du désespoir aux 
transports du bonheur!... La surprise, la pitié, 
la douleur, la joie, et l’espérance qui nous offre 
l’avenir sous un jour si riant, se succèdent tour- 
à tour dans les cœurs des deux amants, et cèdent 
enfin la victoire à l’amour. Je dirai en pea 
de mots le récit de Wilton , qu’il ne com- 
mença qu’après de nombreux soupirs, qu’après 
mille questions affectueuses, et des réponses non 
moÿis tendres. 
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■ • " — Oublions ce jour fatal ofr je ftis renversé 
sans mouvement dans la lice. On me transporta, 
je ne sais en quel liÉ^r, car j’avois perdu l’usage 
de tous mes sens; et, quand je revins à moi, je 
me trouvai sur un lit de veille dans la demeure 

’ 1 • • ~ ..y '. A.'-. - 
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(le mon vieux aumouicr. Te souvient-il, ma Clara, 

comme tu rougissois lorsque ce vieil Âustin, qui 
vit naître notre amour clans les premiers jeux de 
rènfance , disoit en souriant que toi et mgi nous 
serions un jour un couple heureux?.,. Mes vas- 
'^csaiix, mes amis, mes parents avoient fui un 
traître déshonoré : Austin lui seul soutint ma- 
.V tête brûlante et me prodigua les soins les plus 
tendres dans le délire de la fièvre que me cau- 

• sèrent mes blessures; mais sa bienveillante ami- 
tié me fut bien plus nécessaire encore lorsque 

• je ne repris l’usage de mes sens que pour tomber 
- dans le désespoir. J’arrachois l’appareil de mes 

blessures et je me précipitois avec fureur contre 
( la terre chaque fois que j’entendois le nom de 
Clara. Enfin, je recouvrai le calme de mon âme, 
grâces aux soins généreux d’Austin, et je résolus 
de fuir ma patrie, déguisé sous les habits d’un 
pétrin. Je parcourus mainte contrée, faisant un 
mystère de mon nom et de mon histoire; con- 
, fondu avec les derniers des hommes, Wilton 
. n’étoit plus un chevalier fier de sa naissance. 

• Austin, qui m’accompagnoit, s’alarmoit souvent 
pour ma raison lorsqu’il me voyoit, asfeis sur une 
roche solitaire, méditer une sombre vengeance 

' et nourrir la soif du sang dans un cœur ulcéré. 

' Une maladie vint enfin terminer les jours de cet- 
ânii fidèle. Il me prévint que le Dieu du ciel 
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alloit l’appeler à lui, et il me fit promettre 

comme une grâce, sur son lit de mort, d’écouter 

la pitié, si jamais mon ennemi tomboit sous mon 

glaive. Ij me fit jurer d’épargner sa vie pour l’amour 

d’Austin. 

vu. 


Poursuivi sans cesse, comme Caïn, par une’ 
inquiet Jide fatale, je continuai ma vie errante, 
et je vins bientôt en Écosse, dont tous les chemins 
• m’étoient connus. Divers bruits avoient couru 
sur ma destinée : les uns racontoient que j’étols 
mort des suites de mes blessures, les autres dans- 
mou pèlerinage; personne ne se soucioit <le dire 
vrai ou non sur un homme privé de son hon- 
neur. Aucun mortel n’eût pu deviner Wilton sbuà 
son capuchon de pèlerin ; car, moi-mème, lorsque , 
j’ai déposé ma robe noire et coupé ma longue* 
barbe, je me suis à peine reconnu dans la |l^e.;“ 
Un hasard b'izarre m’a donné pour guiâe à ün 
chevalier... je ne le nommerai pas^'.. La vengeance' 
appartient à Dieu seul^ mais, quand je pense à 
tous mes outrages, un feu dévorant circule dans 
mes veines! Je n’oublierai jamais le soir où nos 
regards se reneontrèrent dans une hôtellerie 
d’Écosse : j’ignore quelle étoit s^ pensée; mais 
j’avoue que l’enfer inspiroit It mon cœur les pro- 
jets d’une cruelle vengeance. /. >- : . ' ' . 
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\ üqe parole prophétique, qui sortit je ne sais [, * , 

' éomnient de ma^bouche, amena un confé de vil- / *- ^ 

lîjge : r^the du traAtre en fut agitée : il sortit tout" ’ ^ ' 

armé pendant la nuit. Je me procurai la cuirasse . >’ . 

. et les armes d’iiri de«6es vassaux; et, m’^chap.. < 

pant par une autre porte, je fus le joindre sii»^ - ' . 

la plaine de Gifford ; nous en vînmes aux mains : • . 

‘ il fut terrassé. Je levai le fer pour lui donner la 

* •! =. '• ” » <* ■ i ■ 

. -mort... il put en cet instant me reconnoitre : je . 

n’avois plus, de^ capuchon, et la visière de mon ^ ‘ / 

vCksque étoit haute... Mon épée alloit satisfaire ma ’ ■ , 

haine... lorsque le, souvenir d’Austin arrêta mon , 

bras':, je laissai mon ennemi étendu sur la pous- , ? ' 

sière!... Vertueux vjeillard! même du fond de la , 

-, tombe*tu as*sauvé ton maître! Si j’avois obéi à • “ 

' Ja voix de mes ressentiments , l’abbfcsse de Withby"^ 
pe m’ent pas'confié ces papiers' qui doivent effa- f’' • •,< . ’ 

■ter la tache faite à ma gloire et rendre l’honneur , ‘ . : •. 

àWilton. Sans doute que l’abbesse .t’apprit, ô mi, . î' . •" •. 
,! Clara! l’étrange apparition qui vint interrompre s.. • 
. ^otre entretien secret... peut-*être étoit-ce une’ -, f,' 

'• vx>ix de l’enfer qui retentit ainsi au milieu des '"vô- 
. téhebres; peut-être ^ussi cet événement fut pré- ’ . ■ ' 

paré par quelque ami de la paix, qui eût voulu ’ ' ‘ 

• détourner son prince d’une résolution funeste. '"1 • ••;’ 

• ■ . . .. *: 
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'.Sürplris par cette vision inattendue, -et m’enteh- 
■ . • . dant nommer parmi les autres guerriers dé rAïi- 
/ gleterre et de l’Écôsse, j’en appelai '"au Dieu d« 
^ ■- ''ciel.’: ■ " n ■> •y-'"'». , ", ■ ' 


.. . - Depuis que nous sommes venus dans lé châ- 

^ 1 • teau*de Tantallon , j’ai trouvé l’instant favorable 
’*pour me découvrir et confier mon histoire aù 
. comte d’Angûs, à -qui ma maison n’est pas in- 

• - , connue. Il est convaincu de mon innocence, et' 

sa vaillante épée doit ce soir même me rendre le . , 

, titre de chevalier. Ces armes que tu vois sont celtes. 

. ■ que portoit Douglas au combat 'd’OttéThurne , ‘ • 

■ ; ' lorsqu’il força Harry Hotspur à lui céder la vic- 

' ' toire. Il a daigné m’en faire don; et, avant le. 

‘ ‘ retour de l’aurore, un ouvrier habile les aura re- 

y- mises en état. Le comte n’a plus dans son hhâteau . 

V * , .. i ^-.que d’antiques armures, et de vieux coursiers dans,. . 

. ‘ . V. sou écurie; sa garnison ne se compose ‘que de 

.’/V.;'.. femmes, de prêtres 'et de vieillards; tous .ses - 

• vassaux ont couru par son ordre à la plaine de 

' . , Twisell'. D’après les statuts de la chevalerie, je • 

"► • veille ici les armes jusqu’à minuit; c’est l’heure 
' . • uù je recevrai de nouveau l’accolade; et au point." 

• V ‘"i. du jour j’irai joindre Surrçy dans son camp. > ' 

. 

-■ ‘ C’est I» que campoit le’^roi Jacques avant la bataille de 
Flodden. . '■» ' ' t> . * 
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Nous nous y retrouverons , ma chère Clara : c’est ,• 

J. le projet de ton oppresseur de t’y conduire; Dou- •• V 
• glas respecte trop les ordres de son roi, même eti’ 
faveur d’un chevalier déloyal , pour te réclamer ; 
pais Surrey qui est allié de ta famille rendra *. ■ 
justice à Wilton. Endurci par mes longs voyages^ ■'"’l 
j’espère, qu’un second combat. . . • . ^ 

^ — Wilton, interompit Clara, faudra-t-il donc * 

risquer encore un bonheur que nous retrouvons à 
' peine ? Le sort des armes nous a déjà trahis. N’est-il ' 
donc pas quelque obscure vallée où , pauvres et • ' 

' -contents, nous puissions bâtir une chaumière â' 
l’ombre d’un chêne protecteur? Wilton ne seroit • - 
pliis qu’un simple berger, mais Clara l’aideroif 
dans see travaux champêtres... La. rougeur , qui < • 
, couvre ton front... je le devine... dit assez que Clara • 

’’ elle-même ne pourroit rendre la paix à ton cœur \ 
tant que ton nom resteroit souillé par une lâché 
'« calomnie... Va donc combattre... c’est Clara qui 
■ te le commande : Clara sait ce qu’éprouve l’âpe ‘ 

/ d’un guerrier, et partage sa douleur efsa hontel , - ‘ 

^ .Oui, digne des héros de sa race, elle aura le cou* 
yage de t’attacher les éperons, de t’armer de 
l’épée et de te dire : — Marche à la gloire. v. 
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Les rayons de la lune semblôient dormir sur^ 
les- rochers et les vagues. Sa lumière argentée . 
pénétroit à travers les embrasures et les meur- 
trières de Tantallon; mais la lune.versoit surtout- 
une clarté pure dans l’enceinte de la chapelle, 
par ses croisées en ogives. Deux vieux guerriers . 
(le la suite de Douglas, et deux pçêtres en che- 
veux blancs y tenoient à la main une torche dont 
la flamme mêlée d’une fumée obscure n’eôt pas 
Suffi pour éclairer les colonnes sculptées de la. 
nef. On voyoit près de l’autel un noble seigneur/ 
'’du sang des Douglas, paré d’une mitre brillante^ 

. et d’un rochet blanc; mais son regard doux et 
/pensif n’avoit rien de cet orgueil si naturel aux 
, prélats. Gawain étoit plus fier d’avoir fait con- 
• noître la muse de Virgile à l’Écosse encore bar-, 
bare, que de s’entendre appeler évêque de Dun-,' 
•keld. A côté de ce prélat étoit Angus : il ayoit 
-■ dépouillé sa simarre en fourrure et son chaperon, 
noir; un casque couvroit son pâle' visage, et, sa* 

. ^^haute stature étpit revêtue d’une cotte de mailles;. 

; il appuyoit sa main sillonnée des rides de l’âge 
sur cette redoutable épée qui jadis éclaircissoit les- 
rangs ennemis , comme la cognée émonde les 
" . rameaux d’une jeune. forêt. En voyant ce v*ieillard‘ ' 
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, âvéc sdn .axorare antique, sa grande^ taille, âa pâ-^ 
leur et «on regard glace ; on eût crû voir un de ‘ . 
ses aïeux sorti tout armé des caveaux de la cha- ’ 

■ i ». 

, ; pelle, pour répondre à l’ange du jugement. , ' 


XII. 


.. . .. -wiiton fléchit le genou devant l’autel, Clara 

• ^ t 

. ’ • lui attache les éperons.' Quelle dut être sa pensée „ 

■ • lorsque celle qu’il aimoit lui noua son baudrier! 

' Quelle dut être la pâleur de Clara lorsqu’elle fixa 
au coté de son amant une épée qui, éprouvée à 
rbeure du danger, l’avoit déjà trahi! > , 

' . Douglas lui donne l’accolade. , 

‘ I ’ — Au nom de Saint-Michel et de Saint- André, 

' lui dit-il, je te fais chevalier; lève-toi, sir Ralph, 
i \ fils de Wilton , tu peux combattre désormais pour v 
.• ’ ^ Dieu , ton roi et ta dame. • • “ 

Quand Wilton se releva, l’évêque Gawain lui.. 
‘»lit: • ■ ' 

- ... “ — Oublié tgus tes malheurs, Chevalier, et 

toutes tes disgrâces; car celui qui donne la véri- 
. . table gloire peut te récompenser 'doublement. 

Wilton soupira : — En quelque lieu que je ren- ’ ■ 

. contre un Douglas, dit-il, je promets de voir en 
lui un frère! " ^ 

_ Non, non, reprit Angus, tu dois te rendre 
-■ ■■■ au camp de Surrey, tu ne peux, attendre plus 
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long-temps pour réparer tes outrages. J ai deux •' ' 

tils k l’armée d’Écosse, sftu les rencontrés dans';.; 

' * * * - 
la mêlée^ n’bésite pas de les combattre , défie-les 

avec bravoure, et que la honte soit le partage v.’. 

Me celui qui pâlira le premier. ‘ !‘j ^ • . 
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L’aurore se levoit lorsque Marmion rassembla 
sa suite pour se rendre au camp de Surrey. Il 
avoit un sauf'* conduit signé du roi, et Douglas • 
lui donna un guicle^ Le vieux comte voulut aider, 
lui-même Clara à monter sur sa haquenée^ ea 
lui disant à demi-voix : — Laissez partir le fan» 
con, sa proie est déjà loin. — Les gens de Mar-- 
■ mion défilèrent , jnais le chevalier s’arrêta "pour 
faire ses adieux. * ■ - . 

— Je pourrois peut-être me plaindre,' dit-il à 
Doiiglas, d’avoir reçu un accueil un p>eu froid 
dans le château de Tantallon ; c’étoit toutefois 
l’ordre de votre roi qui ra’avoit /ait venir y de- 
mander l’hospitalité. Cependant, noble Comte, 
quittons-nous bons amis et daignez recevofr ma. 
main. ' - ' 

I 

Mais Douglas s’entourant des plis de son man- 
teau , resta les bras croisés et répondit à Marmionr 
Mon château et mes domaines seront tôu-. 
jours ouverts à quiconque y.viendra,de la part. 
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roi, quoique mon bote soit ^indigne d'être le^ 
pair du comte Angus. Mes châteaux appartien- 
nent à mon souverain, depuis le faîte des cré- 
V ’ueaux jusqu’aux fondements, maismamain n’ap- 
; ..partient qu’à moi, et jamais elle ne pressera, ej«* ..." * *• 
.^signe d’amitié, celle d’un chevalier tel que Mar- 
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,Le front baîsané.de Marmion s’enflamma de . 
. ;; colère et'tout son corps en frémit : ^ 

' — Est-ce à moi , répondit-il , à moi que ce dis^ . 
xours s’adresse; si je., ne respectois tes cheveux 
blancs , la main de Marmion £Ût tombé comme * 

*• i 

la foudre sur la tête de Douglas; mais apprends ^ | 

■ .vieillard orgueilleux, que le chevalier qui porte’, 
‘■f’ les messages de l’Angleterre peut hardiment se 
dire ton égal, seroit-il au dernier rang dans sa • 
. patrie; je dois te dire encore, fier Douglas, mal- 
gré tes froids dédains en présence de tes vassaux 
et dans ta demeure... Oui, Je le dirai; et je ris de 
vos ge.stes menaçants, vassaux d’ Angus... Oui, je 
te défie, et si tu oses soutenir que je ne suis pas 
l’égal de tous les barons d’Écosse, je te dirai que 
’ tu en as menti. 

1 Le feu de la colère ranima les traits pâles' du • 
vieux comte. Il répondit avec hauteur à Marmion: 
Oses-tu braver le lion dans sa tanière et le 
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Douglas dans son château I Espères-tu en sortir.';' ' 
' sâin et ? Non , non , par Saint-Bride de Both-^' ; 
well! non... Qu’on relève le pont-levis, qu’on V 
laisse tomber la herse... v ^ 

Lord Marmiqn tourna bride et enfonça l’é^- 
ron dans les flancs de son coursier, qui s’élança-' 
comme un trait rapide sous l’arceau de la porte. ^ 

La herse tomba avec bruit et rasa le panache du - 

chevalier. • < * v 

. . . . * 


XV. 


Semblable à l’hirondelle qui effleure la surface.’ ■ 
.unie d’un lac, le coursier dépassa le pont au 
moment où il alloit<être levé. Marmion ayant 
atteint ses gens, s’arrêta, et -menaçant de soh 
gantelèt-les tours de Tantallon, il fit entendre . 
iun terrible défi... - ' • • 

y. — A cheval, s’écria 'Douglas , à eheyal, et ■ 
qu’ou le poursuive! Mais bientôt il calma sat . . 
fureur : — Il est venu comme ambassadeur d’un •• . 
monarque, pensa-t-il^ quelqu’indigue qu’il soit 
de ce titre! Un faussaire! par saint Jude! jatnstis' ‘ ■ 
chevalier fut-il coupable d’un tel forfait? Aussi ; , 
âi-je été prévenu contre lui dès que le roi m’a ' . 

en vanté sa science. — Loué soit saint Bothaa: 
jamais aucun de mes fils ne saura écrire, excepté y ; 
Gawaip; ainsi je l’ai juré, je le jure encore, dût . 
mou fils l’évéque s’en fâcher. Que la Vierge c4|nae - 
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, mon humeur impatiente ! La vieillesse elle-même v ;• < 

ne peut glacer le sang des Douglas! Je me suis V'.; . / • 
vu prêt à immoler ce perfide à ma vengeance... - s ' ' - - ' 
‘Quel dommage! ajouta-t-il, ce chevalier est plein^ 
de bravoure, et jamais personne ne mania un'.; ^ 
coursier comme Marmion. C’est un guerrier ac-' .i’ ' *'•' ’ 

COmpli. ^ iiir .‘ .'l ' 

Douglas, à ces mots, se retira lentement dans , .r. 


la forteresse. 


XVI. 


' V. # I* • < 

- , 


Marmion continua sa route: et ses ressenti- >•' . 

' I . * 

'* ments n’étoient pas apaisés lorsqu’il arriva sur • 

les hauteurs 'de Stanrig-Moor. Ce fut là qu’il 
- observa pour la première fois que le pèlerin t j"’’ f. . 

« n’étoit plus avec lui. — Pèlerin ou non, dit fe ^ 

"'jeune Blount, il est parti au point du jour, et * ' ■ /, 

.'Dieu sait dans quel équipage. , • ' ' V r-' . 

^ Et dans quel équipage? demanda Marmion ; ’> 
vivement. • , • : * ‘ 

— Milord, reprit Blount, je ne puis guère de- 
''tinerce mystère; mais toute la nuit j’ai entendu 
■ près de ma chambre le bruit d’une enclume ^ , 
et, des 'marteaux. A peine le jour se*levoit, que,- 
regardant par une meurtrière, j’ai vu sortir 'du 
donjon le" vieux Bell-The-Cat * enveloppé dans j 
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une robe fourrée comme quelqu’tin qiil craint 
l’air piquant du matin ; mais sous cette robe j’ai 
reconnu une cotte de mailles rouillée qu’Archi- 
bald a conquise jadis dans un combat contre les • 
Turcs et les Sarrasins. Dès la veille, cette armure 
. avoit disparu du trophée d’armes dont elle fai- 
,•> soit partie, ce qui m’avoit semblé de très-mau- 
vais augure. 3’ai vu ensuite les vassaux du comte 
conduire le vieux Cheviot tout sellé et bridé : 

' c’est le meilleur cheval de son écurie, quoique 
un peu vieux. Le shériff Sholto disoit que le’*' 
comte avoit beaucoup prié son fils aîné de s’en 
servir pour le jour de la bataille; mais qu’il avoit ’ 
préféré... 

'• — Tais-toi, Henri, dit Marmion impatient; tu 

ne sais que divaguer; mais toi, Eustace, qui as la 
tête un peu plus sage, dis-moi ce qu’a vu ce fou 
de Blount? 


XVII. 


• • — En deux mots, Milord, dit Eustace, nous 
avons vu ( car j’étois avec Henri ), nous avons 
vu le pèlerin monter sur le cheval favori du 
comte et le faire galoper loin du château. Il 
étoit recouvert d’une armure étincelante et res- 


sembloit beaucoup à ce chevalier que vous vain- 
quîtes dans les lices de Cottiswold. Lord Angus 
lui souhaitoit un bon voyage. — Fitz- Eustace 
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a’avoit'pas fini son explication f qu’une clartéf. 
soudaine vint luire à l’esprit de Marinion. 

J’’ — Insensé que j’étois, dit-il tout bas, ce n’étoit 
point un fantôme, mais mon ennemi lui-même , 
■ qui m’apparut à Gifford. Ai-je bien pu commettre ' 
une erreur si grossière? Si j’avois eu tout mon 
courage, mon premier coup eût fait mordre la * 
V poussière à Wilton, et il ne seroit plus venu 
m’offrir son odieuse présence... Que faire ?... Il a 

% ~ 

confié son histoire à Douglas, qui l’a cru .sans . 

. doute... voilà le motif de sa froideur et ’de ses 
. dédains. Surrey osera-t-il aussi écouter une vaine . 

accusation contre moi? Non, je l’espère : j’ai déjà 
•j jprouvé mon bon droit... mais il sera prudent ’ 

* d’éviter les questions de Clara et d’arracher Cons-- 

* tance de son monastère... A quoi entraîne une 

première £aus.seté!... Quoi! ce pèlerin... je ne - 
m’étonne plus si je me suis senti accablé par son 
regard. J’aurois dû me rappeler qu’il n’étoit ■ 
qu’un seul homme qui pût faire baisser les yeux-" 
à Marmion. . : ' • - - 

XVIII. . 


. J . 


r * 
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Agité par ces pensées., il fit hâterde pas à sa 
troupe, et arriva à l’approche de la nuit sur les 
.' mes de la Tweed , où il s’arrêta devant le cou- 
vert de Lennel. 

. ..Il nç -reste plus qu’une arche eu ,ruiue de ce^. 

■ *' t ' • • • » • “ X. .4 
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monastère; msiis ne regrettez pas 'que le temps 
' Fait démoli : non loin de là est un toit hospitalier * 
habité par un respectable pèlerin qui vaut à lui , 
seul tous les bernardins du monde. . 

Cependant l’abbé de Lennel accueillit honora- * , 
blement Clara, lord Marmion et sa suite. Le len- . 
demain matin le chevalier monta* sur la tour. ' 
■pour contempler de loin l’armée écossaise'cam- -• 
pée dans la plaine de Flodden. Les pavillons - 
blancs qui couvroient la terre ressembloient à ces 
neiges d’hiver amoncelées au pied des collines; * 
Marmion crut a percevoir un mouvement dans les. 
lignes de, l’ennemi. Il lui parut que les soldats 
'■ écossais se préparoient à une action' déc’isive; cary . 
l’aurore réfléchissoit ses rayons sur la forêt dé * 
lehrs lances : tantôt leur front se retrécissoit , * 
tantôt il s’étendoit; et à leurs diverses évolutions, 

^ le chevalier anglais reconnut qu’ils épioient un 
ennemi qui traversoit la plaine. 


.'•M 




XIX,' 


^ En effet l’armée anglaise quittoit le Lois -de' . 
Barmore qu’elle avoit occupé la veille , et se dw < 
rigeoit vers le pont de Twisell. Elle plonge dans •' 
le défilé, passe sous le prolongement dû rocher - 
et sous les remparts du château : chaque batàil** 


.M • * 

* % * * 
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Ion paroît et disparoît peu à peu derrière la col- 
line, les chênes et les taillis. Chaque' bannière’ 
se déploie tour à tour sur la rive orientale du* 


fleuve : ils se répandent dans la vallée qu’arrose^ 
lé Till} et leurs rangs se succètlent sur les arches 


gothiques du' pont, pour gagner la’ colline dè Fa^ 
rive opposée. Les édios de tes rochers, ô Twisell , 
retentissent du son guerrrer du clairon; maint 
capitaine illustre par son rang et sa naissance Se, 
désaltère à Fonde purer de Sainte -Hélène. Ce 
taillis d’aubépine, que’nons voyons aujourd’hui, 
couronné des guirlandes du .printemps',’ vit la 
hache sacrifler ses troncs les plus robustes pour 
ouvrir un passage aux colonnes anglaises. 


XX. • . » - 

-.'Mais pourquoi t’Écosse reste-t-elle Mhmobile 
sûr la cime aérienne de ta colline, sombre Flod- 
den, pendant que l’Angleterre se presse dans le 
défilé? Qui retienf donc l’âme bouillante dè Jac-» 
* ques ? Pourquoi ce chevalier des belles , inactif 
..sur son coursier, laisse-t-il Surrey conduire im-^ 
.^püaémeut ses phalanges entre son camp' et la' 
rive méridionale de la Tweed? Que fais-tu, mo- 
narque de la Calédonie, de ton épé« de, chevalier 
errant? O Douglas, où est ton génie? Brave Ran- 

'AoiTaiii poér. Tom. t. (»' Part.) ‘ »4 
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(iolphe, t)à est ton ^activité/ Que n*ayons-nôus à 
notre tête, pour une heure seulement, le grand 
Wallace ou le roi Bruce! Que ne peuvent -ils» or- ' 
donner la* bataille et 'crier ; Saint- André et hos 
droits! Ce jour eût été témoin d’un tout autre ,- 
événement, le destin eût arraché une feuille -de . 
son livre fatal, 'et Flodden eût fait oublier Ban- 
nock-Burne. ' ■ 

L’heure précieuse est» déjà loin; l’armée' an-‘ 
glaise a gagné la plaine; ses phalanges se dé- 
ploient en cercle autour de la colline de Flodden.-' 


-> -■ 


XXI. 


• Marmion n’avoit pas encore aperçu- les dra- 
peaux deSurrey,que Fitz-Eustace è’écria: — J’euf 
'tends un tambour anglais; je vote des escadrons 

* qui gra Asent l’espace contenu entre la Tweed et 
la colline. Voilà les fantassins, les cavaliers et l’ar- 

■ tillerie : advienne ce qtt’H pourra.. ..C’est lordSqr- 
rey lui-même que je reconhoi? sur le Tilll... Voilà- 
de nouvelles troupes... encore... Avec quel ordx« 
d’elles sortent du bois,, les bannières déjjloÿées!.».. 
comme leurs armes sont brillantes ! Saint Georges 
ne*^ peut-il revenir de l’autre monde pour voir les 
étendards glM-ieux de sa belle Angleterre ?' ^ 

— Finis tes exclamations, dit Blount; tu ferote” 

• mieux d’écouter, les ordres de Milord.- ', ‘ . 
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Marmion , l’œil étincelant , 'disoit i Que tous ‘ 

• • ^ '**N 

mes sens se mettent en marche;. traversons la' 

* . V, ” ■ . . • * * . 

rivière; allons joindre Surrey. Si le roi Jacques ac-‘ ’ 

cepte là bataille (il l^cceptera ou il y sera forcé), # 
qu<? lady Clara demeure derrière nos lignes pen- 
dant l’action., . 



XXII. 



Marmion lui-même mit le pied à l’étriêr en 
disant à peine adieu au saint abbé; encore moins ' 
daigua-t-il écoute^ la prière qu’il lui fit de laisser 
Clara dans, le couvent. Il dirigea sa troupe du' 
côté de la Tweed, , en se disant^ lui-même ; 

Le faucon qui tient la colombe entre ses serres 
la cèderoit-il pour plaire' à, l’éperyier? Ce bon 
abbé doit avoir penr d’Angus... Il est .plus sûr 
pour moi d’emmener Cfara." , * ’ , ^ • 

— A la vue de la Tweed, le chevalier s’élança^ 
' bravement dans le gué du Leat, voulant forcer 
par son exemple ses . écuyers et ses vassaux à le 
suivre sans hésiter, et il franchit dan's un instant' 
l’onde écumeuse. Eustace soutint Clara sur son 
palefroi^ que le yieux Hubert guidoit par la bridet 
'\^aiuement la force du courant teydoit à les en- 
, traîner; ils parvinrent sur la rive méridionale dû 
fleuve; les autres archers de Marmion les suivirent 
de loin comme ils purent^ Chacun d’eux tenoit 
son arc éleyé sur sa tête, précaution qA.n’étoit 


MARMION. • 

pas imitUe?' car il étoit nécessaire queHes cordes • . '• 
'fussent préservées de l’humidité, pour.laneer ce- ^ 
même jour des traits rapides. Mârmion s’arrêta 
un moment pour laisser prendre haleine S'^on- ' 
coursier et faire aligii'er ses soldats. Il marcha 
ensuite vers l’armée de- Surrey;' et, lorsqu’il se* • 
vit près de l’arrière-garde, il s’arrêta au pied' 
d’une croix de pierre qui s’élevoit solitaire sur ••. • 
une'colline d’où l’on dorainoit la plaine.»''- * •'/' 
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L’œH pouvoit ‘suivre tous les mouvements des 
deux -armées ennemies, qui se préparoient à' la 
' bataille. Leurs lignés s’étendôient du sud à l’ouest. 

. Déjà' elles se saluoient pai: la voix tonnante du' 

' bronze, non par ce roulement continuel qui fa-? 
,tig«C l’écho dans nos’guerres modernes, mai&par 
•■des salves qui se succédoient lentement. • " • 

.■ Parvenu sur la colline, Marmion fit faire unç- ' 
balte : — Aimable Clara, dit -il avec douceur, ' 
demeurez près de cette croix, vous pourrez •ÿ 
être témoin de la bataille : daignez ne pas oublier • 
Marmion dans vos prières!.:.' Je prévois qtie je 
’he puis compter sur votre sympathiç... mais* 
n’importe, je ne an’en occuperai pas moins de. . 
votre sûreté... Blount et Eustace, je 'vous con- 
fie sa gtIHe, et je laisse avec, vous dix archers.de . 


•» ' .fc- > 
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Si.voiu voyez' que la fdrtude -alrànr. 
dqô^^ieft .dra|>èaux 4e l’Angleterre, hâtez-vouV. 

vers Berwlck mais si nous sommes vain- 
queiirsvje vien4rai, beauté cruelle,’ déposer mes 
laorrers à vos.pieds! • . « - «V - 

n’attendit pas la réponse de Clara, et ne 
'voulut pas xtemarquer la douleur qui ëtoit|>einte. 
dai)S les. traits de cette belle captive, ni 4e méoon-- 
lentement que trahissoient les yeux des deux 
écuyers ; mais, enfonçant -ses éperons dans les' 
flancs de son cheval, il descendit à toute. bride 
dans’la plaine et alla saluer Surrey. ^ ^ 


,■>. / XXIV. - 

-L, Voilà le vaillant Marmion, s’écria le général 
de^.Hçnri; c’est lui- même, toujours fidèle à la 
yçix du danger... Je ne vous témoignerai ma joie- 
qu’en peu de mots. Chevalier; vous saviez que les,% 
' instants sont précieux... Écoutez donc mon plan 
de braille ï Moi-même je commande ,1e centre;, 
le brave StanleyjCst à la tête dé notre aile -gauche; 
mes. fils .^Commandent l’avant-garde avec Brian 
Tunstall, le chevalier sans tache; Iqrd Dacre aveq 
sa cavalerie légère est chargé du corps de réserve/ 
à .porter ses secours partout où ils^seront 
nécessaires. Q.uant à vous, noble baron, je ne 
dopte pas qué de tous Içs postes celui ded’avaiit- 
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garde , nç soitxelui qoe vous préférez; t'amiraîV 
Edmond, et Tunstall partageront volontiers léur 
commandepient avec vous ; déjà vos .vassaux vous', 
ont précédé sous les ordres tje Burg, votre fidèlè', 
lieutenant. • ' . > * 

. Je remercie le noble Surrey, répondit lord ‘ 
Marmibn; et, sans autre compliment, il partit 
comme l’éclair. A son approche il entendit s’écrier 
de tous côtés : Marmion, Marraioh! Ce nôm 

J 

retentit jusqu’aux bataillons écossais, qu’il fit 
tressaillir. ‘ v 


XXV. 


• ,ÇloOQt et Fitz-Eustace demeurèrent avec Clara.- 
Les rayons du soleil couchant doroient la colline, 
-car le jour étoit déjà avancé. Ces cris de ‘guerre 
parvinrent aux oreilles des deux écuyers, qui 
pôuvoient distinguer de loin leurs compagnons.' 
Eustace dit tristement à BloUnt : '• 

. •— Indigne commission que de rester témoin 
des' exploits de ce jour! -Il n’est ^lus d’espoir 
pour nous de mériter les éperons dorés.,., ^ais 
regarde... Les Ecossais ont mis le feu à leurs 
‘tentes!... Au moment où 41 parloit', une épaisse 
fumée s’étendit depuis la pente de la colline de 
'Flodden jusqu’aux rives du Till. Les soldats de la' 
Calédonie s’avançoîent enveloppés de ces sombres 
i;i^es. ^Aucun^ acclamation guerrière', aucun 
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cbant'des ménestrels ii’annonçoient leur marche; ■ 
le bruit seul de leum pas,- 'et parfois une fanfare 
'du clairon, disent seuls aux Anglais' que le, roi- - 
, Jacques vient à’ieur rencontre ; mais ils ne peu- 
, vent entendre et voir leurs ennemis que lorsqu’ils 
^ sont à la' portée du trait. Les lances et les épées se 
croisent, des tourbillons de poussière se mêlent 
aux noires vapeurs de l’incendie : un cri effrayant * 
frappe. l’écho;' il semble pendant que deux na- 
tioDS combattent dans la plaine, que les airs sont 
’ le théâtre de la guerre des démons. Ce cri est en • 
même temps la voix de la mort, de l’épouvante,' 
du carnage, de la victoire et du désespoir! Fitz- 
Ëustace et Blouut fixent sur les deux armécaj^es 
*, regards /inquiets : leurs yeux ne peuvent, rien 
distinguer dans l’obscurité profonde qui les en- 


vironne. ' 


XXV I, 
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v‘ Enfin le vent.frai^ du soie dissipa le nuage,. et 
ils virent d’abord. la forêt des lances que faisoient 
briller les derniers feux du jour. Les ^étendards 
' se déroulèrent au milieu de la fumée, semblables'^ 
aux ailes blanches de la mouette |iendant l’orale. . 
V Ils remarquèrent les rangs , mêlés des combat- 
tants, qui, tels que les vagues, se brisoient^es 
-^s contre les autres ; les panaches des chevaliers 
- flottoient comme l’écume 'aur le sein, agité dé 
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, l’Océ^D^Mstis les deux 

jwuvoient encore, rien distinguer'; 4e csîmage 

. régnott dans la plame; des éclats de lances et - 

d’épées voloient çà__et là; les flècltes de l’An*, • 

gleterre tomboient^ comme», une grêlé sur; les . 

guerriers 'd’Ecosse. Des bataillons- chargeoiœfy 

reculoient, rechargepient eqpore en ordre 

' désordre. Mais bientôt ils reconnurent au naibétr ' 

'du tumulte le faucpn de Marmion, la blauebe 

bannière de Tnnstall, et le fier lion d’EdmcHïd...- 
, « « ' * 

. Howard. Ces étendards répandoient au loin, la ; 

terreur, quoiqu’ils eussent à combattre, les vaiU' 

lants Cordons, les clans sauvages de nos fron-- 

tièjip, Home et Huntley. 

\ ‘ . XXVIÏ, w . 
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Cependant, du côté de l’aile gaqche', Stanley 
niettoit en déroute les corps commandés par 
Lennox et Argyle; x’est eu vain que les. mon-, 
tagnards de l’Écosse occidentale fondent sur les 
lances , jetant leurs' boucliers de côté pour frap- 
' per à. deux mains de leurs épées. Mais la fortune 
perfide sourit^ un moment à l’aile droite de l’ar- . 
mée écossaise. La bannière sans tache dé' Rrianj 
.tombç dans la poussière, le lion d’Howard tombe 
avec elle ; il né reste plus que le faucon de Mar- 
miop pour ;sputepir . les siens d^h» ce moment de"' 
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, di^ogeF. 4ç.nos /rontièree s’élève- ius«, 

•• iju’a^i cieuxl — ^Homé et Gordon ! s’écrie-t-on 
, . de tOHtés parts. ^ La mêlée devient de plus en 
plus sanglante ; avançant, reculant tour à tour, 
tantôt la bannière fléchit, tantôt elle se relève 
PlM^£ère cômme on voit le mât d’un naviré,* 
batt^pa^ la tempétp, s’abaisser et se redresser. 

. dé nouveau lorsque déjà ses voilés et ses cordages' 

•' ’ sont déchirés. Blount s’indigne à celte vue : — 

' Par le pieu tout -puissant! s’écrie- 1 -il, et par 
tous, les. ^hits! je jure que notre bannièrCfUe 
sera pas perdue tant que je vivrai! Tu peux prier 
. ici aVec lady Clara, Fitz-Eustace , pour m^i fe 
. vais'à l’ennemi. . _ - ^ 

' Et il se précipite dans la plaine, suivi des dix ' 
,, archers. Le brave écuyer s’ouvrit d’abord _ un 
large passage dans les rangs écossais ; la bannière 
. y Sfisrelève. . . Mais bientôt l’ennemi reprend cou- 
, rage , le sapg coule à grands^flots, et l’étendaril . 
de Marmion est soudain abattu , tel qu’uii pin 
qne -la hache a frappé dans ses. racines; ' •' ' 

• . Alors Eustace monte à cheval. Cependant il ‘ 
hésite encore , quittant à regret la malheureuse . 

* Chfra, lorsque tout à coup , rapide comme la 
flèche », le qoursier de lôrd Marmion passe auprès ’ 

^ de lui. Ses yeuif sont sanglants, ses naseaux-^jü- 
verts, ses têpes flottantes, sa selle et ses housses 
• souillées de carnage, Eustaée éperdu . iPadrcsse, 
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qu’iin regard^ Ckra pour kii dire qti'il 3éra biéii^ 
tôt de retour, et il se précipite. dans la mélée. ^ 


V 4 
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' . Ne mé demandez pas ee^qu’éprouve'' ^ra,,' 
laissée seule ..dans cette heure ‘de tenjeur. . Peut- 
être •sk.xaison. s’égare ; peut-être un eoul'age sur* 
halnrel la soutient et l’élève au-dessus d’eller 
même... L’avant-garde anglaise est en déroute..! 
Clara, .occupée d’une seule pensée, s^écrie ; — n • 
Wilton est- il à' ce poste périlleux.»^? Ils fuiqnt 
0u pe combattent plus que pour trouver la 
mort... Où estWiltou? . 

En ce moment elle voit gravir la colline à deiû 
cavaliers couverts de sang qui portent dans leurs 
bras un chevalier blessé. Sa roaiù tient encore 
le tronçon de son épée ; il a été trouvé sous les 
pieds des chevaux', son bouclier est froissé, son ; 
.casque dépouillé de son panache et du faucor^- 
qui l’ornôit. . . ^t-ce bien là l’orgueilleux Mar-' 
mion. ... ? Le jeune Blouut délace son arinure, et 
considérant son front pâle et 'défait, s’écrie: — 
Par saint Georges! il n’est plus! Cette lance raau* 
dite a tranché les jours de notre seigneur que 
Marmion repose en paix ! •« > - 

• -T- Silence, Blount , cesse tes clameuisydit Eus- 
tace,jl -ouvre les yeüx. ; ' . 
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Dé^aitrassé da son ‘casque, Marmion sent la 
douce impression de l’air, et porte autour de lui: 
des yeux hagards : — Où est Henri Bldunt, de- • 
mande-t-iy où est Fitz-Eustâce? que faites-vous. 
ici cœurs, timides ? lïllez reconquérir ma barfy 
' nière'i allez faire entendre à l’ennemi le nom ‘ 
terrible de Marmion !... Hélas ! avéc moi finit mà 
race ; ce nom ne retentira plus sur les champs de 
bataille!... Que ma dernière pensée soit consa- 
'crée à l’Angleterre ! Portez mon anneau àdotd 
. Dacre : dites-lui de conduire ici ses escadrons! , 
Toi, Fitz-Eustace, cours trouver Surrey, ap- 
prends-lui que Tunstall', étendu sans viè dans la 
. .plaine , rougit de son sang le bouclier sans tache. 
Edmond n’est plus... et' moi... je me meurs, il'qe 
reste plus que l’amiral. Que Stanley fonde sur le 
■ , centre des Écossais avec les guerriers de Chestef 
et de Lancastre... sinon, la victoire et l’Angle- 
terre sont perdues... Hé bien! faut -il vous lè 
répéter?... Partez sans retard, laissez ici M'armiqd 
, -mourir seul. — Us obéirent. . ,■> u- 

< . f 

. -Clara s’éloigna un moment; mais la douteur ar- 
racha bientôt à Marmion un gémissement étouffé'. 
— üî’y a-t-il donc personne , dit-il d’iine voix npou- 
■ rantë,;n’y a-t<âl personne de tous ceux quibut été 
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n0urr» dans mè&'foyersi qùi daigne m’appoftei^ 
quelques goutte» d’eaU pour étancher <la soif*qui, ^ 
rae dévore! •' 


iX.XX. 




, O toi qu’aux jours de .notre fortune- il est si . 

' difficile, d’éraouvôir , capricieuse, ipdécise et *: 
changeante comme l’ombre que jette sur Fondé 
le feuillage tremblant du saule-, ô femme , tu 
deviehs un ange bienveillant aussitôt que l’afflic-' 
tipn vient flétrir^ nos fronts humiliés. • r 

peine le chevalier eut proféré ces paroles . 
plaintives, que Ckra, prenant son casque, cou- 
rut au ruisseau voisin. Sa haine, ses outrages ‘et 
sa, terreur sont oubliés ^ elle n’écoute plus que' 
la voix de sa douleur, elle.pe voit plus que le -^ 
chevalier mourut. 

Elle se baisse surlarive du ruisseau, èt recule 

« 

soudain saisie d’horreur... Des flots de sang s’é- 
tpient mêlés à ses flots azurés. Où peut-elle aller?.. 

• elle aperçoit une petite fontaine où une onde dia-' , 
.lUàntée retomboit dans un bassin de pierre; au- 
..^ssus*^ on lisoit cçtte inscription à -demi effaeée : 


APPBOCHB PEXB&nv P^TIGUB , DESALTERE -TOZ DAES CETTE OEOB 

• , ’ ' V * 

^ PDBBÿ BT PRIE POUR L AMB DE SIBYLLE GREY^ QUI FIT ELETER 
CBTXÈ CROIX BT CBSUSBH LE BASSIE DB CETTB> POIITAIEE.*' ,, 


Clàra'f emplit le casque ,• revient en' épurant att-. ^ 


Digiiized by Google 



' CHAIÏT ‘Vt. - • 36^ 

Ifeu- OÙ «lie avoit' laissé Mapraicrti , W V trouve 
'>veG- plaisir et surprise un' moine qui soutenojt 
:sur ses genoux la tête <lu ^chevalier. C/étoit,im' 
■ pieux solitaire que le zèle condoisôit au milieu 
’ des éombats pour consoler les mourants et bénir 
ies morts. ^ ‘ . 


XX w.' 




Lord Marmicm se ranima' en sentant la fra!^ 
chéur de l’eau sur ses lèvres ; et comme’Clara se- 
baisait pour lui hlimecter le front : r- Est-ce" la 
main de Clara, dit-il, 'ou celle de la malheureuse. 
Constance dont jesensrla douce impression ? Puis, 
ému par le souvenir de ses torts, il répondit au 
.moiûe;> — ^ Ne me parlez pas de repentir et de 
^prières ; je_dois penser à la seule Constance; je , 
n’ai que quelques instants, daignez', bonne Clara, ' 
écouter mes dernières paroles. ; . ■ . 

T— Hélas, dit Clara, ne vous occupez plus que' 
de votre, âme, vous revenez trop tard à Cops- ’ 
tance, elle périt à l’île Sainte;- 

Loro Marmion tressaille à ces mots, et se relève • 

, comme s’il ne sentoit plusses blessures;' cepen-* 
clant' ce mouvement convulsif fait couler de> 
S 9 n sein dèà torrents de sang. — Elle n’est plusj 
il n’^toit donc que trop vrai! s’écrié- 1 -il.. ■> ce - 
noit présage né m’avoit pas trompé. Je ne dé- ^ 
mandérois'au dénion chargé de sa vejigeance, 


J ^ . 


. J 


Digitized by Google 



38 a' ' , MARjJlowv 

* » - • . , % 

que de. m’accorder -un «eul, jour; .rineeDdie dix 
monastère, et les cris des prêtres égorgés sur 
’ iQurs^ autels , lui paieroieut ce court retard ; 
mais hélas !.a ma vue se trouble... Maudite scdt 
la lance - écossaise qui m’a percé le sein; çt dour'- 
blçment maudit mon- bras trop foible pour pa«, 
rer le coup de la.mort^Vdilà le juste prix de ma 
' trahison. . ' ' 

, il retombe privé de ses sens» et soutenu, par 
le moine tremblant.- , 




XKXII. 


,S 


Clara s’efforce, mais en vain, ^ d’étancher sa 
blessure ; le prêtre répète toutes les saintes orai* 
sons de l’Église; Marmion s’écrie qu’il n’entend 
‘ que la voix d’une fetnme qui répète sans .cesse : 

■ » ' “ • ' ’ . / V ‘ 

• Je Tols la' fuite «t l'épouvante • 

Déshonorer ses étendards, . ' 

' ' . Ët j'entends sa voix expirante . '• 

■- . Se mêler aux cris des fuyards. ' _ „ :i ■ . 

, — Éloigne-toi , spectre fatal, dit le moine, ne 
' viens point troubler les derniers .moments du 
pécheur! Regarde, mon fils, regarde 42e signe 
la gr.âce divine; pense à la. foi et à l’espérance... 
J’ai, souvent prié au lit de la. mort,. j’ai vu sou- 
.vent les, âmes des pécheum quitter. ce monde 
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4ç misère, maisf je. n’ai jamais Vu d’agonie aussi 
cruelle ! ’ - ‘ »* ' 

. Xe tumulte de' la bataille, qui avoit cessé un 
'moment, redouble tout à coup,; le cri Ae‘ Stanley 
^larvient aux oreilles de Marmion ; une lumière 
-pass^ère éclaircît ses traits et brille dans sçs 
yeux à demi éteints ; ^ main mourante agite aO- 
dessus de sa tête lé tronçon de son épée , et il 
p’écriè : — Victoire! Courage, Chéster ! couragé, 
Stanley! • 

Ce furent les dérniers accents de Marmion.*’ 

XXllXI. 

. * . . V 

• • . • ■ / ■ , * . ^ T * 

Cependant l’approche des omlu'es de' la nuit 
ne ralentit pas la fureur des combattants; les 
guerriers écosSais se serrent en désespérés autour 
de leur prince.- Où sont donc maintenant ces 
phalanges victorieuses? où sont Huntley et Home? 
Que ne peuvent-ils entendre ce clairon* sonOrê 
répété par les échos de Fontarabie, qui retentit à 
l’oreille de '^Charlemagne lorsque la vallée de 
Roncevaux vit succomber le brave Roland , Oli- 
vier ét tous ses plus fameux paladins? Ce clairon 
avertiroit les clans de la Calédonie de renoncer 
au. pillage poiir décider une seconde ibis ra leur 
faveur la fortune chancelante. L’étendard royal 
flotte épcore ’dans'la plaine de Flodden, et., les 
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prenx; orgueil de nptre’ patrie, meurent pour le 
défendre. ^ ^ 

-Vains ^regrets! laissant- le carnage sur leurs 
.traces, les soldats de notre aile gauche s’écartent 
'du côté de la^ croix de Sibylle/ / • 

— Fuyons, dit le- moine à 'Clara, fiiyons. Il 
^ la place sur son palefroi et . la -conduit sur les . 
•rives de la Tweed , dans la chapelle de Tilmouth : 
là ils passèrent toute, la nuit en prières; et aii^ 
lever de l’aurore Clara vit arriver son cousin le 
lord Fitz-Clare. > 


XXXIV. 


Mais au moment où ils venoient de quitter la '' 
hauteur, la mêlée étoit devenue plus sanglante? *. 

Les Anglais avoient soudain fait pleuvoir sur., 
leurs ennemis une nouvelle grêle de leurs flèches, ' - 

et leur cavalerie, après plusieurs charges déses- 
pérées, étoit sur le point de 'rompre- le cercle 
que les' Ecossais formoient autour de leur roi. 
Malgré’les flèches qui pleuvoientde toutes parts, 
malgré les cavaliers qui fondent sur eux comme 
des tourbillons, les défenseurs de Jacques offrent 
toujours une foiêt impénétrable de lances, et si 
un des leurs tombe , il est soudain remplacé par 
un compagnon jaloux de ve/iger sa mort; aucun 
ne songe à une lâche fuite; chaque soldat de l’im- 
inortelle phalange est fier et jaloiix de-l’honheur 
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de- la‘ patrie; f« vassal cottabàt côtnmeîe sel^eup, 
l’éCuyer comme le chevalier ; enfiu la nuit couvre 
dé'sbn voile sombre leur petit nombre et lejir 
rbî blessé. Ce fut alors que le sage Sufrey'fit • 
sonner la retraite? Ses bataillons fatigués’sé re^ 
tirenf du combat, serilblablés à ces vagues 'qui 
roulent dans le sein azuré de l’Océan après avoif 
balayé une plage déserte, 

•Les' Écossais connoissent enfin toutes leurs 
pertçs; leur roi, leurs chefs, leurs plus braves' 
guerriëi'is ont disparu du champ de bataille,'-' 
comme ôn voit la neige se fondre insensiblement 
dans ta plaine aussitôt que le vent du midi soufile 
" et' fait enfler les torrents. Les échos de la Tweed 
fijrent frappés toute la nuit du choc continuel 
'des vagues; elles sembloient vouloir repousser 
ie» bataillons en désordre qui, fuyant vers, la^ 
teîre d'Écosse, furent apprendre au loin la maU 
hèuréuse issue de la bataille et donner le signal 
du deuil de la patrie; les traditions, les légende, 
les ballades et les harpes de nos bardes, éteVim ' 
seront cette fiitale journée; long-temps encodé iê* 
père apprendra à son fils la bataille et le carnage 
de Flodden, où l’Écosse vit briser Sa lance et son' 
bouclier. 
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jour hût' sur lè penchant de'Ja colline. 

Ro'MJkHVPOif. Tom. I. (3' Part.) 
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'c’est là , Oère' Calédonie , que sont étendus cès . 
braves chefs , ces chevaliers et ces barons qui ‘ 
furent ton orgueil. ^ Ceux qui leur survivent sont • 
déjà loin. . •• ■ ,v Y-' 

’ • Cesse de regarder avec doute ce cadavre mutilé 
et défiguré; ne tourne point des yeux menaçants 
veçs ce château qui commande IÇs frontières du 
'nord, et ne nourris pas la vaine espérance- dé ■ 

' voir revenir un jour dans sa terre natale le royal 
^pèlerin errant dans les climats étrangers Il fut 
, témoin des revers qu’avoit préparés son.impru- . ■ 
dence ; fatigué de la vie, il combattit avec déses- 
poir dans les rangs de ses preux et tomba sur la 
plaine de Flodden : cette main vaillante qui tient 
encore après le trépas sa fidèle épée t’indiqne] ■ 
'assez le .monarque d’Écosse. Mais qu’il est cliangé 
depuis cette nyit de fête... . ' ’ 5^. . 

s 'Je me hâte de détourner les yeux et je poursuis 
ipon histoire. j 


XXXVI. 


’ 'V* . * ’ 


• ■ Je touche à la fin. . : , 

Par les soins de Fitz-Eustace, un cadavre meurr. 
tri et criblé ^e blessures fut transporté dans la 
cathédrale, superbe de l^ichfield. Çe fut là que, 
(SOUS l’aile' du sud, un mausolée enrichi de sculp- 

' Allusion Dux'inoerlitudcs sût le sort de Jacques, après la 
bataille de flodden. . _ . 
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turcs gotjiiqiies porta long-temps l’image dè lord 
Marmion. ( Aujourd hui vous en chercheriez vai- 
nement les traces, il fut détruit lorsque le fana- 
tique Brbok prit d’assaut* cetTe belle cathédrale^ 
liôués soient Dieu et le bon saint Châd, le sa- 
crilége reçut un digne prix de son impiété! I** ’ ' 

'■ Cétoit là qu’on voyoit jadis le brave Marmion, 
les raains levées vers le ciel et les pieds appuyés 
sur un limier, de riches écussons, des marbres 
et d^ niches ciselées, offraient ses armoiries et 
le souvenir de ses exploits.' ' 

Hélas! en dépit de ces magnifiques sculptures 
et^des oraisons |>rononcées par les prêtres", le 
chevalier Marmion n’étoit point dans ce lieu! 

Un berger des forêts d’Ettrick avoit suivi son 
seigneur à la bataille de Flodden; c’étoit une de 
ces fleurs que les harpes plaintives de l’Écosse 
pleurent encore comme arrachées de bonne heurê 
à lenr tige natale : blessé à mort, ce berger apèr-' ’ 
çut 'la croix de Sibylle, 's’y traîna, et il y rendit 
le dernier soupir à côté du noble Marmion. J ' ' 
Les pillards dépouillèrent‘les morts et les mu- 
tilèrent; c’est ainsi que le cadavre de l’humble . 
berger fut pris pour celui de l’orgueilleux baron 
et occupa son 'monument. 
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.^11 seroit plus difficile de désigner la ; place ou 
' fut creusée la tombe ignorée de Marmion.^ Opr 
l’ensevelit au lieu même où gisoit son corps sans 
vie; mais toutes les marques en ont disparu. La 
main destructrice du temps a renversé la simple 
croix de Sibylle Grey, et brisé sa fontaine de 
. pierre : cependant la source jaillit encore de la 
petitCr colline et y forme un foible ruisseau. 
.L’étranger s’y arrête souvent pour parcourir d’un 
> œil curieux la mémorable plaine de Elodden.' 
Les jeunes bergets y vont chercher le jonc le 
glaïeul, s’étendent^ à l’abri du noisetier, et y 
' tressent leurs guirlandes sans se douter^ qu’ils 
sont assis sur le tombeau qui a reçalesdépoùilles 
•mortelles du vaillant Marmion. 

O -vous qui rencontrez cette humlale colline» 
observez-y un religieux silence et "rentrez dans 
vos cœurs. . - , ^ 

Si jamais, égarés par une tentation perfide, 
vôus avez quitté le bon sentier pour le mam'ais, 

' ab ! craignez de prononcer un jugement présomp- 
tueux sur la tombe modeste de Marmion, con- 
tentez-vous de dire : • ' 

—.Il mourut en brave chevalier et l’épée à la 
main pour défendre les droits de l’Angleterre. 
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, Je n’écris pas pour cps esprits lourds qui ne, 
pourroient raconter sans moi que , dans la fatale , 
mêlée de Flodden, Wilton fut le plus intrépide, 
des cKevaliers anglais J que , lorsque le courageux 
Sûfrey eut son cheval tué sous lui, ce fut Wilton 
"qui iqi donna' le sien; qu’enfin ce fut Wilton sur- 
tout qui, avec son épée, éclaircit les rangs 'des '■ 
Écossais opiniâtres... Quoique Hollinshed et Hall 
n’en fassent aucune mention, Wilton fut l’âmé . 
de la bataille. Après la victoire, il justifia sa'fidé- ^ ‘ 
lit^'; ses fiefs et son rang lui furent rendus^ et il ; 
orna le vieux bouclier de ses pères des devises 
npuvelles conquises par lui' dans la, plaine de 
Flodden. . 

/Je ne chante pas non plus pour cette simple,' ' 
-fillette qui a besoin qu’on lui dise en termes pré- 
cis que le roi et la famille de la belle Clara con*’ 
sentirent à couronner sa constance. Faut-il dotic 
que je lui raconte^la fête nuptiale pour'qù’elle 
s’en fasse un tableau? Dirai-je que le cardinal . 
Wolsey donna la bénédiction aux deux amants,-, 
qiie More, Sands et Deniiy firent les bons mots 
de la iK)ce, que le roi Henri' tira les rideaux dii 
llt^ que Catherine' détacha ‘la jarretière- de sa 
propre main! Pendant long-teÉkpsj de|mis jcet*^ 
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hyménée , c’étoit dire a^se^ à deux jeunes époux r 
que de leur, souhaiter l’amour de Wdtou et de 
Clara. ' , , . n • - 


ENVOI AU LECTEUR. 


Pourquoi prolonger un récit déjà terminé? 
'Pourquoi, chanter* encore sur ma harpe,, si ce 
n’est pour dire adieu ,aux aimables lecteurs qui’ 

ont bien accueilli le ménestrel? 

.1 • 

' ’ O vous, graves politiques, si ypus avez daigné 
lire cés fruits de mon loisir, je voOs souhaite une 
tête ferme, des mains pures, un génie perçant et 
le cœur patriote...^ de Pitt. Héros, recevez une 
guirlande sur vos fronts, et que'ce soit la' main 
île celle que vous préférez qui la pose. 

Qué puis-je souhaiter aux dames aimables, si' 
ce n’est un chevalier fidèle; et aux amants sin- 
cères', si ce n’est une tendre amie. Sages studieux,' 
puissiez-vous trouver des trésors de science; et 
vous, vieillards, un douiç coussin pour reposer 
votre tête en cheveux blancs. . 

/JJ ^ 

; Pour toi, bon écolier^ si mes vers ont oécupé 
l^eure de tes récréations, je te souhaite un tra- 
vail facile et d’agréables vaéauces ; à tout le montlc 
etiiSn îe souhaité un^' bonne nuit, d’heumuiX 

songes ej ‘ ' 
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DE MARMION. 


. V, 


CHAIS T PREMIER. 




Note i. — Introduction , page i 68 . — Cet anciens romans. 

, • ■ ' ; 

Lb roman d'Arthur offra une espèce d’abrcgè des plus célèbresi ' 
aventures des chevaliers de la Table Ronde. Cet ouvrage , d'un 
style moderne par comparaison aux objets qu’il traite, donne 
une idcè sommaire de ce qu’étoient alors lès romans de chevalerie. ' 

, Note a; — Introductton, page 169. — /et pieuse recherche du Saînt-Créa/. 

t . .1 l ■ c , 

Un jour qu’ Arthur faisoit un' grand festin avec tous les cheva- 
liers de la Table Ronde,. le Saint-Gréal, vase dans lequel le Christ 
avait fait la cène , et qui étoit resté long-temps caché aux regards 
des hommes , en punition des crimes de la terré, lui apparut tout^ 
à coup , ainsi qu’à tous ceux dont il étoit environné. A la suite de 
cette vision, ils firent tous le vœu solennel d'aller chercher le Saint- 
Gréal.’ Mais , hélas ! il ne devoit être trouvé que par un chevalier 
accompli, et qni fut pupde tout commerce charnel. Ainsi l’intTigne 
que le sire Lancelot avoit avec la dame Genièvre ou Ganore, 
rendit inutiles toutes ses nobles perfections;, il ne rencontra que . - 
désastres et malheurs dans la longue et pieuse recherche qu’il en- 
treprit, etc. etc. - ■ . f ' . 

' k 

. ' ' 1 *• 

Note 3. k:- Introduction , page 169. — Drydén,eXe.' -' ■ ' . 

C’est dans un essai sur la satire ,' adressé au comte de Dorset^ 
en tête d’une traduction de Juvépal, que Dryden expose le prdje.t 
d’un po^^BK épique qu’il avoit conçu ; et que l’avariCe sordide dé 
ses pfotecteu^ Tetnpêcba d’ex^Cuter-^ • 


» \ 


Digitized by Google 



7 


39a 


. jVOTEîv 


?(qtb 4* — ^Dtraductioo » t70« — Ascafort et UJter Êevij. 

, ‘ r " ■ ^ 

Nous devoos à mon ami, M. Georges Ellis,, an précis de 
toire 'de llevis de HamptOii , nu^agc où l’on trouve cette grice et 
éetfe vivacité qui répandent de l’intérét même sur les récits les pins 
arides de notre vieille chevalerie. ‘ ' 

' Nots 5. — Paragraphe I. — -VorAam. ' .. 

Les ruines du château de Norham (anciennement appelé Gb- 
bandTond ) , sont sitnés sur la rive méridionale de laTweed , â six 
niUre environ au delà de Berwick , et dans un lieu où cette rivière - 
sépare l’Écosse de l’Angleterre. j ■ • ^ ' 

* Notk 6. — Paragraphe I. — ir rfonycn. 

Il n’est peut-être pas inutile de rappeler à mes lecteurs qu’à^ 
proprement parler , on entend par donjon la parue la plus forte 
d’un ancien château. C’étoit une tour haute et carrée form^ par 
quatre murs d’une épaisseur effrayante r et située au milieu dçs . 
fôrtâfications dont elle étoit ordinairement isolée. Cjétait )â qu^t, 
lorsque les ouvrages extérieurs avoient été emportés , la garnison 
se retiroit pour tenter un dernier effort. Le donjou-contenoit la 
grande salle, les salles de cérémonie et la prison du château. C’est 
cette dernière circonstance qui a fait donner au mot dongeon la sa- 
^ gjiification qu’il a maintenant. Ducange ( an mot donjon ) conjec- 
tura, non sans quelque vraisemblance, que ce mot vient de ce que. 
ces espèces de prisons étoient bâties autrefois sur les collines qui, 
.dans' la langue celtique, s'appellent dim. Borlase suppo^ que ce» 
tQUn| ont été ainsi appelées à cause de l’obscurité qui régnoit dans r. 
leurs appartemens , ce qui fit qu’on leur donna le nom de prisod i 
-t^est -faire dériver l’ancien mot de Papplicatibn qui en a été faite 
dans les temps modernes. - V’ 

i ' • . » ■ *' ” - . 

Notb 7.-^ Paragraphe XI. 

..^^Luid Mai-miuu , qui joue le principal rùle dans ce roman, est 
INI personnage tout d’imagination ; cependant il a existé ailtrcfois 
une famille de Marmions , seigneurs de Fontenay en Normandie , 
qiti jeuistoit d’uue haùte considératiou, Robert de MaTmion , sei- 
gneur de Fontenay , l’un des seigbénrs les plus distingnés’qai sûl' 
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■♦irem GnilUmme-le-Con^érant , reçut. en récompense le cLitcaii' 
et la ville de Tamvforthï et en outre la seigneurie de Scrivelbayc, 
^eua Je LinobUsbire. 7 < > , 

Note 8 . ■— Paragraplie XI. — /«'■g'ewe/ v 

Cétoit ainsi que les hérauts et les hommes d’armes avoient cou- 
4 u|ne de reConnoitre la générosité des chevaliers. , ' 

Berwich , ^orham et antres forteresses delà frontière, étoiènt 
Je lieu de la résidence ordinaire des hérauts d’armes; le caractère 
Ihviolable dont ils étoient revêtus faisoit qu’ils étoient les seiils qui 
pussent eh toute assurance se charger des messages auprès des 
Écossais, C’est ce à quoi on fait allusion dans la stance sa. 

Note g ;-Paragraphe xviii. — ff'arbeck. , 

L'histoire de Perkin Warbeck ou ^Richard, d’York, estasses 
icdnnn. En 1496,1! fut reçu en Écoise avec les plus grands honr 
neurs^ et Jacques IV , après lui avoir donné en mariage lady Ca- 
therine Gordon , une de ses parentes , ht la guerre à l’Angleterre 
, pour appuyer ses prétentions. Voulant tirer vengeance de l’inva- 
sion qui avoil été faite en Angleterre, Surrey s’avança dahs le Ber-_ 
wicltshire i la tête d’une armée considérable , mais il lit retraite 'i 
après avoir pris le petit fort d’Aytou. 

Nova 10. — Paragraphe XIX. — Aau<ierd!>/e. ' !’ 

Les soldats des châteaux anglais de Wark, Norham et Berwick 
étoient pour l’Écosse des voisins assez turbulens. 

L ' , 

Note II. — Paragraphe xxi. — L^ahbé de ShorrsM'otid. 

Ce prêtre était sans doute un peu cousin de Weish , vicaire de 
Saint-Thomas dTxesler, qui, en iSjg, commandoit les insurgés 
de Cornish , et eut le malheur d’être pendu au cloeher de sou 
église.' ' 

I. • ^ ■ Note lâ. — Paragraphe xxiit. — .fainlr Roxo/ir.-' ' 

Sainte Rosalie étoit de Palerme , et appartenoit à une des plus 
Uobles familles d’Italie. Dès sa jeunesse elle conçut bu tel dégoht 
pour les vanités du siècle, qu’elle résolut de venoneereutièreiveat' 
ap monde , et de se consacrer e^tiéremeut au Seigneur. ’ - ^ ' 
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Notes 


,, ■ ■ îîot»i 3.: — -l^ai-igraphs XXVI. ' • ^ i’ ‘ ' 

i V • . ' ^ 

Le moioe Jeait connoiisoit la vertu soporifique de aou chapelet 
et de 800 bréviaira aussi bien que son frire de nom dmis Rabelais. 
> Mais Gargantua ne pouvoit dormir en quelque façon qu’il se mistt 
< dont luy dist le mçyne : Je ne dors jamais à mon aise sinoirquand 
• je suis au sermoti , ou quand je prie Dieu. Je vous supplie ,com- 
« raençons vous et moy les sept Psaulmes pour veoir si tantost ne 
X serez endormi. L’invetition pleust très-bien à Garguitua,.etcom* 
« mençans'le premier Psaulme, sur lepoinct de btati quorum, s'en- 
«■ dormirent et l’ung et l’autre. • ’ ‘ 

’ Note 14’ — Paragraphe xxvti. — Le pèlerin fut ayj>elé. 

' ' 

Xi’expressionpa/mer(porte-palme), par opposition au vaolfilgiûn 
(.pèlerin ) signifie un homme qui ne s’oecupoit qn'è visiter les lieux 
honorés des reliques des saints , passant toute sa vie è'voyager , et 
vivant de la charité des fidèles. Leipilerint revenaient chee eux , et 
reprenoient leurs anciennes occnpations , lorsqu’ils avoient une (bis 
fait leues dévotions au lieu qui faisbit l’objet principal de leur 
pèlerinage ;• mais les porte-palmes semblent avoir été les gucestio- 
Harii dout il est mention dans les anciens canons d’Écosae. 


CHANT IL ' ' 

' ■ ' 

Note ï- — Introduction, page içS. — La forêt d*Ettrick, V asile ^ un redott- 
' table proscrit.^ 

. » 

L’histoire du proscrit Murray, qui enleva au roi le ohèteau de 
Newark et la forêt d’Ettrick, se trouve dans le recueil des bal- 
.lades écossaises, vol. I. ' ' ' 

Entre autres danses du traité que fit Jacques V , il fut stipulé 
que les habitants de ces contrées Paideroient k chasser ce dange- 
reux ^oscrit. ^ , ' 

' Note a. — latroductîoa^ page'sgb. . — Le lac silencieux de Sainte-Jdarie- 

■ Çytte belle pièce d’eau ibnpe le réservoir dans lequel VYarrow 


il 

‘I 
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pYend «a 4 MirCe. N<A loin de U est un lac pins petit, appelé le 
taeh €>f (ht loivts, et environné de montagnes, de tons côtés. A 
îîe*trénrieé inférieure du lac se trouvent les Yuincs de la tour de 
, I^'bope , harceau de Marie Scott , fille de Philipp. Scott de Dry- 
hope , et connue sous le nokn de Fleur de l’Yarroiv’; elle fut mariée 
à Walter Scott de Harden , qui fut aussi célèbre par ses rapines que 
sa femme le fut par sa hèauté. 

r Tîots 3.— Paragraphe xiir. ^ 

Lu tradition populaire de cette singulière servitude, probable- 
ment exagérée, «St rapporté en ces termes dans un-^éritahle récit, 
imprimé et publié à Witliby : • Dans la cinquième année du règne 
, de Henri II, après la conquête du l’Angleterre par Guillaume , duc 
de Normandie, le seigneur d’Uglebarnby , alors appeléOiïUIa{nne 
de Bmoe j le seigneur deSmeaton , nommé Ralph de Percy , et un 
gentilhomme nommé Allatson, se donnèrent rendez -vons pour 
s chasse au sanglier, dans.une forêt ou désert appartenant à l’abhé 
• Withby; le nonidecelienétoit Eskdale-Side , et celui dePabhé, 
Sedraan. An jour fixé , ils vinrent au rendez-vous , armés d’épienti 
et suivis de leurs meutes. Ayant aperçu un énbrme sanglier, ils lan-^ 

> çèrent leurs chiens , qui le poursuivirent jusqu’auprès de la cha-. 
pelle de l’ermitage d’Eskdale-Side, où étoit un moine de Whitby , 
qni y vivOlt en anachorète. Le sanglier poursuivi vivement et acca- ' 
blé de fatigue, entra dans la chapelle , se coucha par terre et 
ettpira. L’ermite ferma la porte, et resta dans la chapelle, occupé 
'' de ses prières et de ses méditations. Tandis que les chiens étoient à 
attendre au, dehors, les jeunes seigneurs , poursuivant le cours de.' 
leur chasse , arrivèrent à l’ermitage , guidés par les ahoiemens de 
leurs limiers; ils appelèrent l’ermite , qui ouvrit sa porte, et vint 
se présentera eux. Les chasseurs ayant vu le sanglier mort dans la 
chapelle, entrèrent en.fnrenr; ils se portèrent à des violence* en- 
vers l’ermite, le maltraitèrent avec leurs épieux, et l’ermite «n 
. mourut , après avoir fait compiuer la peine de mort à laquelle ses. 
meàrtrien furent condamnés , en cette espèce de yassdage dent, 
leur postérité ne s’affranchit que difficilement. » - '' 

J . ^ ' 

, / . .V WüTB 4 * — Paragrapl^e xui. ■ — Im h€lU Edelfled. ^ . > ,, , 

EHe étoit du roi Oswy) pour remercier la riel dé «tà 




• . V 
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grande victoire quiil, ini'fit remjunrter , tn 6^^ Contre Peuda i poi 
païen de Mercie, voua Ëdelfled, à jteine Agée d’un ^n, au «ervicie 
du Seigneur^ daiis le monastère de 'Whhby, dont sainte Hitda rfoàt 
alws abbesse. Dans la sttitc elle urna aTec heaueobp de m^gnüîê 
pence le lieu où elle avait été élevée. > ■ » ^ . 

. r . • . ‘ . ii - ' ^ 

, , Note 5. Paragrapke xiiL. r 

-d» 

Ces deux miracles sont rapportés par tous lès anciens auteurs 
qtii ont eu occasion de parler de Withby', ou de sainte Hilda. On 
trouve encore au milieu des rochers des restes de ces serpètis ^ui 
infestoient le. couvent, et qui , è la prière de l’abbesse , furent noa- 
seulement exterminés, mais encore pétrifiés. Les nattu-ïlistes pro- 
(estaus les nomment ammonitœ. ' _ 

^ L’autre miracle est rapporté en ces termes par Camdem : • Voici 
une autre preuve de la toute-puissance de la sainte L les oies sau- 
v:\ges qui, dans Thiver, fuient par bandes vers le snd,.ponr y eiier- 
plier des rivières ou des lacs qui ne soient pas'gelés, s'abaissent ' 
soudain . a terre lorsqu’elles . passent sor certains endroits des 


Kpte 6- — Paragraphe XI v^ Combien dt fois. son corps changea tombeau. 

’ ' Saint Cotbbert fut , pour le choix de son sépulcre, l’un des 
plus capricienx et des plus déraisoniiabtés saints do calendrier^ ' 
Il mourut , A. D. fiSfi , dans un ermitage situé dans l’île de Fàriie ï 
ayant renoncé, depuis environ deux ans, i sou éYéché'deLttidrs- 
farii, autrement appèle l’Ile- Sainte. Son corps fut transporté 'à 
Lindisfaru, et y demeura jusquà la descente des Danois, en yC) 
environ , époque''à laquelle le monastère fut entièrement détinit/ 
Les moines s’enfuirent en Écosse , emportant avec eux leur trésôr 
le ])1 bs précieux, les reliques de saûit Cuthbert. 11 paroîf que dès 
lors le saint pcit goût aux voyages : car il parcourut une partie de 
t’Écosse en cercueil , jusqu’à ce qu’enfin cette humeur vagabonde 
a’étant apaisée, il s’arrêta à Wardlaw on Wardîlaw. Oii dit’qile 
les catholique» de ces contrées gardent religieusemen'l le secret <ïe ^ 
sa sépulture. Ce secret n’est jamais connu de plus'de trois per- 
souiic.st. quand l’une d'elles vient à mourir, les deux autres s’«.'so> 
rient en sa place' un troisième dépositaire, dont la discrétion ‘leur 
rstcuuitné.. , - i 


• . r 
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•‘Tout le -monde «ait que, lorsque David I" el son fils. Henri.' 
énvahirentle Northumberland, en ii36, les Anglais marchèrètit 
contre eux- sous la bannière de saint Cutbbert, et ce fut à sa vertu 
divine que rôii attribua la grande victoire qu’ils remportèrent 
à la sanglante bataille de Mortbailerton, au Cuton-more.. Mais, 
dans te fait f les Vainqueurs ne durent leurs succès qu’à, la jalousie 
des différentes peuplades qui composojent l’armée de David, qui 
étoil une r^nion de Galwégiens, des babitans de StratlviClyde , 
d’bommes de Teviotdale et du Lotkian , avec beaucoup de soldats 
normands et allemands , qui tous avoient embrassés sa cause- 
( Voy. Chalmers' , Çaledonia, page 6 ïî. ) . - ‘ 

* ’ ’ ^ . > 
JfOTs 8. — Paragraphe XV. ’ _ . 


Saint Gutbbert, comme on l’a vn, n’avoit aucun motif pQBr 
épargner les Danois dàns l’occasion. Aussi je trouve dans Sjmeon 
de Dorham, que le saint apparut eu songe à Alfred , lorsqu'il se 
oachoit dans le marais de Glastonbury , et lui promit la victoire 
sur ses ennemis. Après avoir gagné la bataille d’Asbendown , Al- 
fred reconnut les soins obligeants de saint Cutbbert , et lui offrit, 
comme de raison, une belle châsse. La terreur qui précédoit Guil- 
laume -le -Conquérant, lorsqu'en to66, il allait punir la révolte 
des peuples du nord , avoit forcé les moines à se réfugier dans 
l’Ile-Saiiite , avec le corps de leur saint. Mais le corps fut rétabli 
en sa place avant que Guillaume eût quitté le nord ; et le cbn- 
, ' qüérant ayant manifesté l’indiscrète curiosité de voir ces saintes 
reliques , fut saisi , au moment où l’on ouvroit la châsse par son 
Ot'dre , d’une fièvre subite , et d’une telle frayeur que , laissant le 
repas somptueux qu’on loi avoit préparé , il prit la fuite san^. 
manger un seul morceau ( ce que le moine historien regarde 
comme une des parties les plus essentielles du miracle et dé la 
punition de Guillaume ). >■,*•, ç , • 


NoTxg — Paragraphe XVI. 

. - J - - * ■ - • ; ■ - 

’ ’ Quoique l’on ne sache pas ai saint Cutbbert fut, pendant sa.vie-, 
aussi bon ouvrier que Dunstan, son frère en sainteté, cependant, 
depuis sa mort , on dit qu^ forge ces enp-ochiœ que l’on- trouve 
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prenxj orgueil de uptre* patrie, meurent pour le 
défendre. , '' . */.. ’ ' , ^ 

•Vains ^regrets! laissant- le carnage sur lèufa 
.tr^ices, les soldats de notre aile gauche s’écartent 
'du côté de la croix de Sibylle'. . ■ 

— Fuyons, dit le^ moitié à Clara , fuyons. H 
, la place sur son palefroi et . la 'Conduit sur les 
-rives de la Tweed , dans la chapelle de Tilmouth ; 

• là ils passèrent toute, la nuit en prières; et au^. 
lever de l’aurore Clara vit arriver son cousin le - ■ 
lord Fitz-Clare. > 

- ' xxxiv. 


Mais au moment où ils venoient de quitter la 
hauteur, la mêlée étoit devenue plus sanglante? ' 
Les Anglais avoieut soudain fait pleuvoir sur • 
leurs ennemis une nouvelle grêle de leurs flèches, 

, et leur cavalerie, après plusieurs charges déses- 
■ pérées, étoit sur le point de 'rompre -le cercle 
• que le^ Écossais formoient autour de leur roi. 
Malgré’les flèches qui pleuvoient de toutes parts, 
malgré les cavaliers qui fondent sur eux comme 
. des tourbillons, les défenseurs de Jacques offrent 
tQujours une forêt impénétrable de lances, et si 
un des leurs tombe, il est soudain remplacé par 
un compagnon’ jaloux de vefiger sa mort; aucun 
ne songe à une lâche fuite; chaque soldat de l’im- 
mortelle phalange est fier et jaloux de* l’honneur 
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,<Je-ia" patrie;' fe vassal coitiîjât cÔï^nieîCseigheirt, 
réctiyer comme le chevalier ; enfin la rTüit c^iwr'e . 
dé'àbn voile sombre leur petit nombre et lè^r' 
rpi blessé. Ce fut alors que' le sage SiA'fey''fit > 
sonner la retraite.' Ses bataillons fatigués”së 
tîrenÉ du'^combat, sefublablés à ces vagijes ’^ni 
roalent dans le sein azuré de l’Océan après avoif 
balayé une plage déserte. ' ’• . 

•I..es' Écossais connoissent enfin toutes leur?' 
pertçs; leur roi, leurs chefs, leurs plus bra^e?' 
guerrièi'^5 ont disparu du champ de bataillé,'-’ 
comme On voit la neige se fondre insensiblement . 
da]hs la plaine aussitôt que le vent du midf souffle 
et*'fàit enfler les torrents. Les échos de la Tweed 
ffireiit frappés toute la nuit du choc continuel 
■> des fvagues ; elles sembloient vouloir repousser 
ces bataillons en désordre quij fuyant vèrs'la 
terre d'Écosse, furent apprendre au loin la* mal- 
hèùreuse issue de la bataille et donner le signal 
du deuil de la patrie; les traditions, les légendes', 

' les ballades et les harpes de nos bardes, éte'rnit- ‘ 
seront cette fatale journée ; long-temps encore le . 
père apprendra à son fils la bataille et le carnage 
de Flodden, où l’Écosse vit briser Sa lance et son' 


bouclier. 
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'c’est là , fière' Calédonie , que sont 'étendus éèfs 
braves chefs ,• ces chevaliers et ces barons qui 
‘furent ton orgueil.:. Ceux qui leur survivent sont 
déjà loin. . .r>, - Ÿ*-' 

' ■ Cesse de regarder avec doute ce cadavre mutilé 
et défiguré; ne tourne point des yeux menaçants 
veçs ce château qui commande IÇs frontières du 
^lord, et ne nourris pas la vaine espérance^de 
voir revenir un jour dans sa terre natale le royal 
«pèlerin errant dans les climats étrangers Il fut 
, témoin des revers qu’avoit préparés son .impru- 
dence ; fatigué de la vie, il combattit avec déses- 
poir dans les rangs de ses preux et tomba sur la 
plaine de Flodden : cette main vaillante qui tient 
encore après le trépas sa fidèle épée t’indiqnç! 
’ 'assez le monarque d’Ecosse. Mais qu’il est changé 
depuis cette nyit de fête... ^ , 

N Je me bâte de détourner les yeux et je poursuis 
mon histoire. . * ^ , ''v i 

s - -, ■ .XXXVI. •: 

• ‘ Je touche à la fin. , 

• • ■ ' . .1 . J < 

Par les soins de Fitz-Eustace, un cadavre meuF'- 

tri et criblé ^e blessures fut transporté dans 4a 
cathédrale, superbe de I^ichfield. Çe fut là que, 
(SOUS l’aile'du sud, un mausolée enrichi desculp- 

‘ Allusion nux 'incertitudes sut le sort de Jacques i après là 
bataille de flodden. •. • 


( ' ' artwT VJ. . 38-7 - ' • 

turcs gotjiiqiies. porta long-temps l’image dè lord • . 
Marmion. ( Aujourd’hui vous en chercheriez vai- 
nement les traces, il fut détruit lorsque le fana- . • • • 
tique Brbok prit d’assaut cetfe belle cathédrale' . ' 
Loués soient Dieu et le bon saint Chad , le sa- 
carilége reçut un digne prix de son impiété H *' ’ ’ 

' C’étoit là qu’on voyoit jadis le brave Marmion, -, 
les-raains levées vers le ciel et les pieds appuyés ‘ 
sur un limier; de riches écussons, des marbres • 

et des niches ciselées, offroient ses armoiries et . 
le souvenir de ses exploits.' , 

Hélas! en dépit de ces magnifiques sculptures 
et^des oraisons prononcées par les prêtres, le, 
chevalier Marmion n’étoit point dans ce lieu! 

Un herger des'forêts d’Ettrick avoit 'suivi son'' 
seigneur à la bataille de Flodden ; c’étoit une de 
ces' fleurs que les harpes plaintives' de l’Écosse 
pleurent encore comme arrachées de bonne heure 
à leor tige natale : blessé à mort, ce berger aper- ’ 
çut la croix de Sibylle, 's’y traîna, et il y rendit 
le dernier soupir à côté du noble Marmion. '* J * . " . 

Les pillards dépouillèrent les morts et les mil- . . ■ 
tilèrent; c’est ainsi que le cadavre de l’humble . 
berger fut pris pour celui de l’orgueilleux baron 
et occupa son '^monument. * ‘ , 
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.^II seroit plus difficile de désigner la, place ou 
fut creusée la tombe ignorée de Marmion.' Op . • 
l’ensevelit au lieu même où gisoH son corps' sans 
vie; mais toutes les marques en ont disparu. La' 
'main destructrice du temps a renvpsé la simplp 
croix de Sibylle Grey, et brisé sa fontaine de 
pierre : cependant la source jaillit encore 4e la 
petite V colline et y forme un foible ruisseau; 
.L’étranger s’y arrête souvent pour parcourir d’un 
œil curieux la mémorable plaine de Flodden.' 
Les jeunes bergers y vont che'rcber le jonc ^ le 
glaïeul, s’étendent^ à l’abri du noisetier, et y 
' tr.essent leurs guirlandes sans se douter^ qu’ils 
sont assis sur le tombeau qui a reçu, les dépouilles 
•mortelles du vaillant Marmion. > 

O vous qui rencontrez cette hum'ble colline,^ 
observez-y un religieux silence et rentrez dans 
VOS cœurs. . ^ ' 

Si jamais, égarés par une tentation pçrfide, 

^ vous avez quitté le bon sentier pour le mauvais, 
ah! craignez de prononcer un jugement présomp- 
tueux sur la tombe modeste de Marmion, con- 
» ■ - * ' 

tentez-vous de dire : • ' 

! — Il' mourut en brave chevalier et l’épée à la 
inatn pour défendre les droits de l’Angleterrè. 


J 
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, Je n’écris pas pour ce& esprits lourds qui ne. 
pouiToient raconter sans moi que, dans la fatale , 
mêlée de Flodden, Wilton fut le plus intrépi^- 
<l;es chevaliers anglais; que, lorsque le courageux 
Sûfrey eût sou cheval tué sous lui, ce fut Wilton 
'qui li4 donna' le sien; qu’enfin ce fut Wilton sur- 
tout qui, avec son épée, éclaircit les rangs \les 
■Écossais opiniâtres... Quoique Hollinshed et Hall 
b’en fassent aucune mention, Wilton fut Tâmé 
de la bataille. Après la victoire, il justifia sa fidé- 
lité'; ses fiefs et son rang lui furent rendus j et il 
orna le vieux bouclier de ses pères des devises 
nouvelles conquises par lui dans la^ plaine de 
Flodden. , - . < 

Te ne chante pas non plus pour cette simple 
-fillette qui a besoin qu’on lui dise en termes pré- 
c^s que le roi et la famille de la belle Clara con* 
sentirent à couronner sa 'constance. Faut-il doiic 
que je lui raconte .i la fête nuptiale pour qu’elle 
s’en fasse un tableau? Dirai-je que le cardinal 
Wolsey donna la bénédiction aux deux amants,- 
que More, Sands et Denny firent lès bous mots 
de la noce, que le roi Henri’ tira les rideaux dii 
lit, que Catherine' détacha ‘la jarretière de sa 
juropre main! Pcndanî long-teÉÉps* depuis cet 
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hyrnénée, c’étoit dire a^sez à deux jeunes époux* 
que de Jeur souhaiter l’amour de Wikou et de 
Clara. , , > J, 


, ■ ENVOI AU LECTEUR. 

'Pourquoi prolonger un técU déjà terminé? 
i^ourquoi chanter encore sur ma harpe, si ce 
n’est pour dire adieu jaux aimables lecteurs qui* 
ont bien accueilli le ménestrel ? 

O vous, graves politiques, si vous avez daigné 
lire ces fruits de mon loisir, je vous souhaite une , - 
tète ferme, des mains pures, un génie perçant et ■ / 
le cœqr patriote... de Pitt. Héros, recevez une 
guirlande sur vos fronts, et que 'ce soit la main 
{le celle que vous préférez qui la pose. 

Qué puis-je souhaiter aux dames aimables, si" 
.'ce n’est un chevalier fidèle; et aux amants sin- 
‘ c^es, si fce n’est une tendre amie. Sages studiëiix,' 
puissiez-vous trouver dés trésors de science; et 
' vous, vieillards, un dou^ coussin pour reposer 
votre tète en cheveux blancs. 

■ • Pour toi, bon écolier, si mes vers ont occupé 
l^eure de tes récréations, je te souhaite un tra- 
' vail facile et d’agréables vaCances ; à tout le monde 
enfin je ^souhaite une bonne nuit, d’heuipu;! 
songes ej 011 doux sommeil. 


FIN DE mauMion.- 
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Notc t. — IntrbJactinn, page if>i. — Cet anciens romans.' 

‘ * ' . . ' 

Lk roman d’Arthur offre une espèce d’abrégé des plus célèbres ' 
aventures des cheraliers de la Table Ronde. Cet ouvrage, d’un 
style moderne par comparaison aux objets qu’il traite , donne 
une idée sommaire de ce qu’étoient alors les romans de chevalerie. ' 

■ ^ , ■ O.-' 

. éîora a: — Introduction, page 169. — I.a pieuse recherche du Saint~Gréal.' 

• 1 » '• . > l • ■ , 

Un jour qu’ Arthur faisoit un- grand festin avec tous les cheva- 
liers de la Table Ronde , le Saint-Gréal, vase dans lequel le Christ 
avoit fait la' cène , et qui étoit resté long-temps caché aux regards 
des hommes , «n punition des crimes de la terré , lui apparut tout , 
à coup , ainsi qu’à tous ceux dont il étoit environné. A la' suite da 
cette vision, ils firent tous le vœu solennel d’aller chercher le Saiut- 
Gréai.' Mais , hélas ! il ne devoit être trouvé que par un chevalier 
accompli , et qui fût put de tout commerce charnel. Ainsi l’intTigoe 
que le sire Lancelot avoit avec la dame Genièvre ou Ganore, 
rendit inutiles toutes ses nobles perfections il ne rencontra que . - 
désastres ét malheurs dans la longue et pieuse recherche qu’il en- 
treprit , etc. etc. , - • ; . 

* ^ A . * 

Note 3 . -'-Introduction, page 169. — Drjrden,ete. ' ' ' • 

- , . ■ . . , , . «J' ■ 

C’est dans un essai sur la satire ,' adressé an comte de Dorsetà 
en tête d’une traduction de Juvénal, queOryden exposé le pfdje.t 
d’un po^Hie épique qu’il avoit conqu ; et que l’avaribe sordide de 
ses p^tecteu^s l'etnpê^a d’exécuter- •’ ^ ?' 
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. AüTES- 


Kot» 4. — (ntroripctioa , page 170 — Atsofart tt UJler MtvU. 

Nous devons'à mon ami, M. Georges Ellis,^ un précis de. l'hjj*- 
toire de Bevis de HamptOii , ouvrage où l’on trouve cette grice et 
dette vivacité qui répandent de l’intérêt même sur les réciù les plus 
arides de notre vieille chevalerie. ' > _ 

I 

.■ Note 5. — Paragraphe!. — Tforham. * 

J •* - \ 

Les ruines du château de Norham (anciennement appelé Lb- 
bnndTond ) , sont sitnés sur la rive méridionale de laTweed , à six 
miire environ au delà de Berwick , et dans un lieu où cette rivière • 

• sépare l’Écosse de l’Angleterre. ^ • j • ' 

* Note 6. — Paragraphe t. — i< 

. ' ' ' * • * . ’ 

' Il n’est peut-être pas inutile de rappeler à mes lecteurs qu’às 

proprement parler , on entend par donjon la partie la plus forte 
d’un ancien château. C’étoit une tour haute et carrée form^ par 
quatre murs d’une épaisseur effrayante f et située au milieu dçs . 
fc^tilicaliuns dont elle étolt ordinairement isolée. Cétait là que,, 

^ lorsque les ouvrages extérieurs a voient été emportés , la gamisoo 
^ se retiroit pour tenter un dernier effort. Le donjou-contenoit la 
grande salle, les salles de cérémonie et la prison du château. Oest 
cette dernière circonstance qui a fait donner au mot dongeon las^ 
,gmfication qu’il a maintenant. Dncange ( an mot donjon ) conjec- 
ture , non sans quelque vraiscmhlance, que ce mot vient de ce que, 
ces espèces de prisons étoient bitits autrefois sur les collines qui , 
.'dans' la Iqhgue celtique, s’appellent dun. Borlase suppôt que ceS 
tQUnf ont été ainsi appelées à cause de l’obscnrité qui régnoit dans » 
leurs appartemen», ce qui fit qu’on leur donna le nom de prisod 
V -cJestLaire dérirer l’ancien mot de rapplicatiùn qui en a été faite 
dans les temps modernes. • ‘ > 

i ' ■ t ■ ■ ‘ ' . - ■ 

*• Note 7. — Paragraphe XI. 

. .y^Lord Maruiiun , qui joue le principal rùle dans ce roman, est 
ira pcTSomiage tout d’imagination ; cependant il a existé aUtréfois 
«ne {ainille de Marmions ,' seigneurs de Fontenay en Normandie, 
qtd jnuissoit d'une haùtc considération, Robert de Mannion , sei- 
gneur de Fontenay , l’mi des seighénrs les plus distiqgnésqai sùi" 
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vu-eijt Gaillmnjae-le-Conqu<?rant , reçut, ea récompense le ctàtean^ 

et la ville de Tamworthv et en outre la seigneurie de Scrivelbaye , 

wditut Je lÂnuMnsliue. ' 

• ’ ^ * ■ < * , . 

Note 8. — ' Paragraplie XI. — Largesse ! largesse ! . .-v ' 

r I . , ^ ^ 

Cctoit ainsi que les hérauts et les hommes d’armes avoicnt cou- - 
4umé de reConnoître la générosité des chevaliers. , ' 

Berwick, Korham et autres forteresses de la frontière, étoiént 
ïe lieu dé la résidence ordinaire des hérauts d’armes ; le caractère 
Ihviolahie dont ils étoient revêtus faisoit qu’ils étoient les setils qui 
pussent en toute assurance se charger des messages auprès des 
Écossais. C’est ce à quoi on fait allusion dans la stance aa. 

Note 9. —Paragraphe xvui. — ff'arbeck. , 

L’histoire de Perkin Warbeck ou -Richard, d’York, 'estasse! 
-.cbnnu. En 1496,1} fut reçu en Éco8se avec les plus grands honr 
neurs„ et Jacques IV , après lui avoir donné en mariage lady Ca- 
therine Gordon , une de ses parentes , fit la guerre à l’Angleterre 
, pour appuyer ses prétentions. Voulant tirer vengeance de l’inva- 
sion qui avoil été faite en Angleterre , Surrey s’avança dans le Ber- _ 
wickshire à la tête d’une armée considérable, mais il fit rctraitr 
après avoir pris le petit fort d’Ayton. 

Note 10. — Paragraphe XIX. — Lauderda^e. ' ' . 

. / ' ' 

Les soldats des châteaux anglais de Wark, Norham H Berwick 

étoient pour l’Écosse des voisins assez turbulens. 

' . ; _ ' ' ■ 

'** Note z t.—- Paragraphe xxi. — L*ahbè de Sfioreswoôd. 

Ce prêtre était sans doute un peu cousin de AVelsh , vicaire de 
Saint-Thomas (TExester, qui, en i54g, commandoit les insurgés 
de Cornish , et eut le malheur d’être pendu au clooher de sou 
église. - ' 

'.•1' Note II. — Paragraphe xxm. —JVn'nte Rorofe. • ' 

Sainte Rosalie étoit de Palerme , et appartenoit à une des plus 
gobies familles d'Italie. Dès sa jeunesse elle conçut Un tel dégoût 
pour les vanités du siècle, qu’elle résolut de renopcereutièreigeat' 
ap monde , et de se consacrer eulièremeut au Seigneur. - ' 
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NOTES 


* i * ' * ‘ 

Note i3. — -PaUgraphs XxTi. ' • ^ i' ' ' 

1 , 'ft' ' ' ■ ' ' ' ' \ 

Le moiiXe Jean connoiisoit la vertu soporifique de son chapetee 
et de son brtiviaire aussi bien que son frère de nbnt dans Rabelais. 
■> Mais Gargantua ne poüvoit dormir en quelque façon qu'il se mistt 

• dont'luy dist le moyne : Je ne dors jamais à mon aise sinonqnand 
J « je siiis au sermoli , ou quand je prie Dieu. Je vous sujqilie ,eona- 

> raençons vous et moy les sept Psaulmes pour veoir si tautost ne 
« serez endormi. L’invetition pisust très-bien à Gargamtua,.et coav- 

• mencans-le premier Psaulme, snr leipuinct de beau quorum f^ea- 

K dormirent et l’ung et l’antre. », 4 

Note *4' -^Parsgnpbe XXVII. — Le pèlerin /uf appelé, ' ‘ - 

L’expression/K>èaer(porte.palme), par opposition au motpilgpùn 
(.pèlerin ) signifie un homme qui ne s’oecupoit qiTè visiter les lieux 
honorés des reliques des saints , passant toute sa vie à>oyager , et 
vivant de la charité des fidèles. Les pèlerins revenaient chee eux , et 
reprenoient leurs anciennes occupations , lorsqu’ils avoient une (bis 
fait lem‘8 dévotions au lieu qui faisoit l’objet principal de leur 
pèlerinage p mais les porte-palmes semblent avoir été les guttstio- 
r^arii dont il est mention dans les anciens canons d’Écosse." 


-, . CHANT IL ' ■ 

_ • 1 

Note i# — lutroductiou , page 193. — La foret d*EUrick, Vasile cTim redou~ 

' table proscrit.^ ^ 

V L’histoire du proscrit Murray, qui enleva au roi le chitean de 
Newark et la forêt d’Ettrick, se trouve dans le recueil des baL 
.lades écossaises, vol. i. ’ ' 

Entre autr<v clauses du traité que fit Jacques V , il fut stipulé 
que les habitants de ces contrées Faideroient i chasser ce dange- 
reux proscrit. , ' ' 

' Nova a. — lotroduction « pagevgfi. — Le lac silencieux de Sainte-Jdarie- . 

. ' V 

C.ette beUe- pièce d’eau Jbrqte le réservoir dans lequel VYarrow 


"i 


i{- ■ 
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prend sa ^norce. N(« loin de U est un lac plus petit, appelé le 
tock »f the lowts, et environné de montagnes de tons côtés. A 
' |le*trénri»é inférieure du lac se trouvent leJ ruines de la^tqur de 
I^bo|ie , berceau de Marie Scott , fille de Philipp» Scott de T)ry- 
hope, et connue sous le nom de Fleur de TTfarrOw’; elle fut mariée 
à Walter Scott de Har<len , qui fut aussi célèbre par ses rapines que 
sa femmele futpar sa beauté. 

r, rSoTi 3 . — Paragraphe xrir. w 

La tradition populaiire de cette singulière servitude, probable- 
ment exagérée , «St rapporté en ces termes dans un-yéritahU rrcii, 
imprimé et publié à Withby : • Dans la cinquième année du règne 
de Henri II, après la conquête de l’Angleterre par Guillaume , dfuc 
de Normandie, le seigneur d’Uglebarnb^, alors appelé Guillaume 
de Bruce i le seigneur defimeaton , nommé Ralpb de Percy , et ’tta 
gentilbomme nommé Allatsou, se donnèrent rendez -vons pour la 
okasse au sanglier, dans.une forêt on désert appartenant à Tabbê 
(^Withby; le noni decelieuétoit Eskdale-Side , et celui dcFabbé, 
Sedman. An jour fixé , ils vinrent au rendez-vous , armés d’épienx 
et suivis de leurs meutes. Ayant aperçu un énbrme sanglier, ils lan- 
çèretit leurs ebiens, qui le poursuivirent jusqu’auprès de la cha^. 
pelle de l’ermitage d’Eskdale-Side, où étoit un moine de Whitl^ , 
qui y vivdit en anachorète. Le sanglier poursuivi vivement et acca- 
blé de, fatigue, entra dans la chapelle , se coucha par terre'et 
expira. L’ermite ferma la porte, et resta dans la chapelle, occupé 
de ses prières et de ses méditations. Tandis que les ebiens étoient i ' 
attendre au^dehqrs, les jeunes seigneurs, poursuivant Je cours de,' 
leur chasse , arrivèrent à l’ermitage , guidés par les aboiemens de 
leurs limiers; iU appelèrent l’ermite, qui ouvrit sa porte, et vint 
se présentera eux. Les chasseurs ayant vu le sanglier mort dans la 
chapelle, entrèrent en foreur; ils se portèrent à des violeiices en- 
vers l’ermite, Iç maltraitèrent avec leurs épieux, et l’ermite en 
moprot, après avoir fait comptuer la peine de mort à laquelle ses. 
inçàrtriers furent condamnés , eu cette espèce de yassdage idoflt 
leux postérité ne s’affranchit que difficilement. > / 

y . .y ^ ’ 

' / Hôte 4. — Paragrapl^c xiii. érlls - y,, 

■ ' i 

Elle étoit filW du roi Oswy) qui>, pour remercier In ctel de i» 
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graD(le victoirç QUtillni'lit remporter, en 6$5j Contre Peùdav>^ 
païen de Mercie , voua Edeifled , à peine âgée d’un 4 n , au «erTii^ 
du Seigneur^ daik le'monaMère de Withby, dont sainte Hitda efoit 
alurs abbesse. .Dans 1» snite elle orna avec heaucotip de 
pence le lieu où elle avait été élevée. , ■ 

■ r ' ' - • . , 

, Kora 5. < — Paragrapke nui. • r 

, a ■ 

Ces deux miracles sont rapportés par tons les anciens auteurs 
qui ont eu occasion de parler de Witlibj, ou de sainte Rilda. On 
trouve encore au milieu des rochers des restes de ces serpètis qui 
infestoient le.couvent, et qui, h la prière de l’abbesse , furent non- 
seulemeht exterminés, mais enccire pétrifiés. Les naturalistes pro- 
'testans les nomment ammonita;. 

L’autre miracle est rapporté en ces termes par Camdem : « Voici 
tine autre preuve de la toute-puissance de la sainte :.le8 oies sau- 
v.tges qui, dans l’hiver, fuient par bandes vers le sud,.pour y cher- 
ttlier des rivières ou des lacs qui ne soient pas-getés, s'abaisaeot ' 
soudain à terre lorsqu’elles, passent sàr certains endroitr der 


environs. 


KpTE 6. — Parsgraphe xiv«^ ComhUn de fois. son corps changea tomheau. 

' Saiut Cnthbert fut , pour le choix de son sépulcre, l’un des 
plus capricieux et des plus dci-aisoniiabrés saints du calendrier. 
Il mourut, A. D. dans un ermitage situé dans l’ile de Fariie, 
ayant renoncé , depuis environ deux ans, à sou évéché de'Liiidis- 
farit, autrement appelé l’Ile-Sainte. Son corps fut transporte 'à 
Liuditfam, et y demeura jasquà'la descente des Danois, en yGÎ 
eitviron , époque''!! laquelle le monastère fut entièrement détruit/ 
Les moines s’enfuirent en Écfosse , emportant avec eux leur trésèr 
le plus précieux, les reliques de saiut Cuthbert. 11 paroit que dès 
lors le saint prit goût aux voyages ; car il parcourut une partie de 
l’Ecosse en cercueil , jusqu’à ce qu’enfin cette humeur vagabondé 
s’élant apaisée, il s’arrêta à 'VVardla'iv on Wardîlaw. Oii dit qüe 
les cathbliquee de ces contrées gardent religieusement le secret 
sa sépnhure. Ce secret n’est jamais connu de^loa 'de trois per- 
sonnes;^ quand l’une d’elles vient à lUoui'ir, Imdebx autres s’iysso- 
ricn't/m sa place' un troisième dépositaire, dont4É'difcré,tiata Veur 
csl.conitue. . - ^ 


b f 
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Kotk j. — Paragraphe XV. 
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r . s - . . , , , . - 

■Tout le-iiuJndc jait que, lorsque David 1 " et son fils Henri,- 
éovaliirent le Horihurabcriand , en ii 36 , les Anglais march^rèlit 
contre eux sous la bannière de saint Cuthbert, et ce fut à «a vertu 
divine que l’on attribua la grande victoire qu’ils remportèrent 
â la sanglante, bataille de Mortballerton , au Cuton-more.. Mais, 
dans ^ fait , les Vainqueurs ne durent leurs succès qu’à, la jalousie 
des différentes peuplades qui eumposqiçpt l'armée de David, qui 
était une qbinion de Galwégicns , des babitans de StralhsClyde , 
d’hommes de Teviotdale et du Lotbian , avec beaucoup de soldats 
normands et allemands, qui tous avoient embrassés . sa cause- 
( Voy. Cbalmers’ , Ca/edunûj, page 6aa. ) ' 


IfOTE 8. — Paragraphe XV. ’ , , 

Saint Cutbbert, comme on l’a vu, n’avoit aucun motif pour 
épargner les Danois dans l’occasion. Aussi je trouve dans Simeon 
de'Dnrham, que le saint apparut eu songe à Alfred, lorsqu'il se 
caeboit dans le marais de Glastonbury , et lui promit la victoire 
sur ses ennemis. Après avoir gagné la bataille d'Asbendovrn , Al- 
fred reconnut les soins obligeants de saint Cuthbert, et lui offrit, 
comme de raison, une belle châsse. La terreur qui préecdoit Guil- 
laume -le -Conquérant, lorsqu’en 1066, il allait punir la révolte 
des peuples du nord , avoit forcé les moines à se réfugier dans 
l’Ile-Sainte, avec le corps de leur saint. Mais le coi^is fut rétabli 
en sa place avant que Guillaume eût quitté le nord ; et le conr 
qUérant ayant manifesté l’indiscrète curiosité de voir ces saintes 
reliques , fut saisi , au moment où l’on ouvroit la châsse par son 
't^'dre , d’une fièvre subite , et d’une telle frayeur qoe , laissant 1^ 
repas somptueux qu’on lui avoit préparé , il prit la fuite san^ 
manger un seul morceau ( ce que le moine historien regarde 
comme une des parties les plus essentielles du miracle et de' la 
ptunition de Guillaume ). ' ■ ... t,- 

Note 9 — Paragraphe XVI. , 

- ' ' ' 

■ • Quoique l’on ne sache pas si saint Cuthbert fut, pendant sa.yie-, 
aussi bon ouvrier que Dunstan, son frère en sainteté, cependant, 
depuis sa mort , on dit qu^ forge ces enfrochi^ que l'on trouve 



' -îvoxEs . • ■ , 

dans les rodhers de l’UerSainte , et spie l’on y connoît sou* le nom 
de éhapcletj de saint Cuthhcrt. On dit que, polir les forger , il 
s'assepit pendant la nitit aur un, certain rocher ,';tt qu’un autre 
lui sert d’enolume. . >■ ■' i- ' > • • 

, ' . J 

' ’ Nots lo — Paragraphe xxT. — ia^ate/içr. ' , 

On sait assez que les religieuses qui violoient leur voeu de chas* 
teté étoient soumises aux mêmes peines que les vestales romaines 
en, j^areil.cas. Une niche étroite, i peu près de la grandeur de leur 
corps, étoit pratiquée' dans les murs épais du couvent; On y rea>_ 
,fernx«it avec elles quelques provisions d'eait, de racines , et le ter- 
rible 'vnds ia poce ( allez ân paix ) étoit le signal qui ordonnoit aux 
eaéouteurs de murer la criminelle. 


CHANT III. - : ' . 

Notx I. — Paragraphe ni. — Vauher^a da village. 

, •' ' ' 

^ Oii trouve la description d’une auberge d’Ecosse , au seizième 

siècle, dans l’admirable conte de Dunbar, Us Moines de Berwick. 

, • Nute a. — Paragraphe XIII. 

Le tintement d’oreille est regardé par les Écossais comme le pré- 
sage' de la mort d’un amL , , ‘ 

. Noie 3. — Paragraphe XX. . 

^ En I a63 , Haçon , roi de Norvège , vint dans le détroit de la 
Qlyde avec un formidable armement, et fit une descente à Large, 
'dans le Ayrshire. Alexandre 111 fut à ta rencontre, et le défi^ 
le à octoln-e. Hacon se retira aux Orcades, où il mpurut quelque 
temps après la disgrâce qu’avoient essuyée sgs armes. U existe en- 
core , près du.cbamp de bataille , un grand nombre de tombeaux ; 
plusieurs d’entre eux ayant été ouverts, on les a trouvés, comme 
d’ordinairç , remplis d’utiemens et d’urnes funéraires. v . , i 
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Not« 4’ — I*ar>graphe xx. 


' Xjes magiciens, oonune l'on sait, étoient ués-bixarres dans le 
cbobc et la forme de kurs vêtements. 

Kote 5. *^Paragraphe XX. — etc. • 

• I ' 

La 'ptntacle est une pièce de linge fin f pliée de manière à pi-é- 
jseuter cinq coins , pour correspondre dux èinq sens , et couverte de 
caractères oi;^stérieux. Les magiciens déploient le pentacle vers ' 
‘les démons qu’ils évoquent,' lorsqu’ils sont rebelles et obstinés,' et 
qn’ils refusent de se soumettre aux rites et cérémonies magiques. 

f . , ‘ ** ' 

' ' ^ Note 6. — Paragraphe XjXIi.' ^ i 

, C’est un article de foi parmi le peuple , que ceux qui sont nés 
le jourdeNocl,ou le Vendredi-Saint, penvent voir les esprits ,et 
même leur commander, tés Espagnols attribuent les'regards éga- 
rés de leur Philippe II aux désagréables visions auxquelles ce pr|- 
vil^e l’avoit sonmis. 

. t . ' • V 

Notx 7. — Paragraphe XXV, ' ' . ’ 

J’ai puisé les détails du combat entre Alexandre III et te fan- 
tôme chevalier , dans Gervais de Tilbury , maréchal du toyaqroe 
d’Arles ( Otia impérial, op. scripC. rev. Brunswick , n‘oi. i , p. 797). 

Outre les exemples que nous venons de citer, on ponrroit.en 
alléguer plusieurs autres pour justifier l’usage que l’on a fait , 
dans ce poëme , du merveilleux de la féerie. La forêt de Gleaniore« 
dans les montagnes du nord, est, dit-on, habitée par^ un esprit 
appelé LhaiiiJearg, armé comme les guerriers d’autrefois , et dont ^ 
les mains sont toujours sanglantes ; c’est ce qui lui a fait donqer k. 
nom qu’il porte. Il oblige tous ceux qu’il rencontre à se battre ayeie 
lui, et l’ecclésiastiqne qui fait la description de ce district, dans 
nn manuscrit que l’on peut voir dans la bibliothèque des avocats ,' 
nous assure gravement que , de sou temps , Lhamdearg se battit , 
'avec titris frères qu’il rencontra sur son passage, et' qui ne sor- 
véenrent pas long-temps à ce combat. , , 

Les champions du bord recherchoient autrefois ces renephtres 
de spectres et de démons , et s’y plaispieht beaucoup. Voyez. un c]ha- 
pitreentierde Bertkolin : De cousis contemptœ morfisùDanu^Tpikÿe a63. 
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rîOTK I. — Forbes , etc,* ^ 

_ Sir William Forbes de Pistligo, baronnet , l’nn de^ hommes qui 
pnt su inspirer le pins d’attachement à leurs amis, et le plus de 
■'respect "et d’estime à toute l’Écosse. Sa Vit' de Beattie ' , dont il- 
^oit été le protecteur et l’ami avant d’étre son panégyriste, venoit 
i peine d’étre publiée , que le biographe fut joindre son héros Aans 
la tombe. Ce déplorable événement suivit de près le mafiage de 
l’àmj aoqtiel cette introduction est dédiée , avec une d<;s filles' 
de sir William. , 

" ^ ' ‘es'- 

» Nova a. — Paragraphe 1 . T../a! moiae iliué. . • 

''Ce personnage est nn diable vagabond ou^esprit follet qul,.nn 
certain jour, 'se lit recevoir. marmiton dans un monastère, et joua 
mille tourk aux moines. 'Cétoit une espèce de Robin bon enfant 
( BàMn goodfellow ), ou de Jacques-la-Lanterne : c’est à Ce mali> 
cieux démon que fait allusion le paysan de Milton , lorsqnil dit : 

. üo esprit est senu ht piucer par derrière , • , 

/ Spii amant a sotri ta laiiterae du frère. . t - . / t 

. . ; . . 

'.Jj'hhtolre du frire Rush est aujourd’hui très-rare, et pendant 
quelque temps l’existence de cet ouvriige a été révoquée en doiite; . 
cependant un passage de Reginald Scott, daps sa Ùécourerte tie la 
Sorcellerie, s’y rapporte expressément ; j’en ai mol-méme trouvé un 
exemplaire dans la bibliothèque de mon ami M. Heber ; et d’après 
M. Beloc , daifs ses Anecdotei littéraires ^ , il en existe un autre dans . 
la précieuse collection du marquis de Staffmd. 

. NotX 3. — Paragraphe vu. — Lindesajr, auteur tFu^ comédie satirique , etc. 

■* 

La dernière édition des oeuvres désir David Lindesay , que l'on 
doit aux soins de M. Georges Chalmar, aura peut-être pais plu- 
sienrs de nies lecteurs à portée de le oonnoître. Sir David Lindesay 
.avait été un-, dés premiers partisans de la religion réformée. Sa 

• Aéteor db Ménestrel, etc. , etc. • . v 
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comédie , toute ridicule qu’elle noua paroit aujourd’hui , dut pro-, 
duire beaucoup d’effet sur le peuple d’alors ; j’ignore ai je n’ai pas 
abusé de la licence accordée aux poètes, en iiltroduishnt sir David > 
Lindésaÿ copime lioh-héraut-d' âmes , seize ans avant qu’il eût obé’. 
tenu cet emploi- Unç des attributions du lion-roi-d’armes ctoit de 
reeevoir les ambassadeurs étrangers : ce fut en cette qualité que 
Liadesay fut au-devant de Ralph Sadler en i53g. Le serment des 
rojs d’armes se rapporte dans le premier article aux messages et' 

' ambassades dont ils étoient souvent chargés par le roi. ; 

Lés fonctions de héraut , dans les siècles de la féodalité , étoient 
de la plus haute importance , et l’inauguration des rois d’armes 
leiu'S chefs Se faisoit avec une solennité digne de l’éclat de leur 
rabg. Cette cérémonie ressembloit au sacre d’un roi , èxcèpté 
l’oqctiun se faisoit avec du vin en place d’huile. La personne 'd’un 
roi d’aripes étoit tellement sacrée qu’en i5i5, le parlement déclara 
lord Drummond coupable de trahison et confisqua ses terres, pour ’ 
avoir frappé du poing le lion - roi- eF armes , qui lui reprochoit son 
, ineptie ; il tic fut rétabli dans ses droits qu’aux pressantes sollicita- 
tions du lion. (Eo qiwd leoneni armontm regem pugno violasset dhm[ 
eum de ineptiis suis admonuic. Lescib. Hist.^ dHann, i5t5, ) , v 

Note 4. — Paragraphe xiv. — Apparition de saint Jean. ' " 

■* • . ‘ S 

Cette histoire est rapportée par Piscotie, avec une simplicité ’> 
vraiment caractéristique. 

> . . / . ' j ' 

. ' ■ Note 5. — Paragraphe xv. 

. V ' ^ , 

La révolte qui eut lieu contre Jacques HT fut signalée par ùn« ' 
circonstance ‘bien cruelle pour lui', la présence de son fils dans., 
l’armée ennemie. Lorsque le roi vit sa propre bannière déployée 
contre luirinéme , et son fils uni avec ses enneifiis , il perdit le peu 
de courage qu’il avoit, se sauva du champ de bataille, tomba de 
son cheval , qui se cabra à la vue d’une cruche d’eau que portoit 
une femme; et il fut tué , on né sait pas bien par qui. 

Jacques IV après la bataille passa à Stirling, et entendant les-» 
njoines de la chapelle royale déplorer la mort de son père , leur 
fortdateur ,. il fut saisi d’un jlrofond remords qu’il manifesta pAr 
une austère pénitence. 

Romsbs po'ÉT. Tom. I. ( r Part.) afi 
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. *. ‘ ' .Note 6. — Pir»grtpbc rtviii. , “* ^ ‘ 

Voyei clans Patten ( de t Expédition de SommersetJ , la descrip- 
tion curieuse cTun camp écossais , après la bataille de Pinkey. 

Note^. — Paragrsptoxxviti. • 

' ! Selon Boétius et Buchanan , ie double treseheur autour du bouclier, 
^iantrefleurdelysi ou lampassé et armé d’azur, fut adopté, pouf la' 
‘premièré'fois, par Achaïus, roi d’Écosse, contemporain de Çliar- 
lemagne. , ; 

• , ' CHANT V. ' 

■ \ ■ Note i. — Introduction, p»ge — Sur Henri FI. 

Henri VI , «près la désastreuse bataille de Toirton , se saiira 
en Écosse avec la raine, son fils et les princes de sa famille. Dans 
les notes des éditions précédentes , j’avais mis en doute si Henri 
' vint à Édimbourg, quoique la reine y fût venûe certainement: 
-M.' Pinkertdn penchoit i croire qu’il étoit resté à Kirkendbright; 
mais mon noble ami lord Kapier, itfa montré une conctession 
d’une rente de cincpiante marcs d’argent , faite par Henri i l’un 
|le ses anpétres. John Napier, signée par le roi lui-méme (i Édim- 
bour^, lé 28 août, dans la trente-neuvième année de soA règne , 

• qui. correspond à l’an de grâce hKpiglas, avec Sa négli- 

gence ordinaire, date cette concession de 1868; mais cette erreur 
, ayant été corrigée dans la copie, sur les manuscrits de Macfarlane, 
pages 1 19 et 120 , il ne peut plus rester de doute à ce sujet. John 
Napier étoitfils et héritier d’Alexandre Napier, et prévôt d’Édim- 
bourg , l’accueil hospitalier que trouva l’infortuné monarque valut 
,à l'Écosse les éloges de Molinet, poète contemporain ; il dit eu 
parlant des Anglais : * _ ' - ■ . 

' • . ' '• <" 

, >■ iJng poo»f«o WJ crftreot • » 

Par dMpiteox Toulotr ; * ^ 

Tieil aa deboaterent . ' * 

« Ct Bon IrgttUDe hoir: f \ ^ 

** Qoi fajtif alU prendre * • * 

* t . ' i)'E<c08*« le garand 

; ^ " De tant le mendre i ^ * 

Et le pins (uUerant. ^ ^ ^ ^ ^ 

* CàUtetion d$i jévtnturtu . 
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* ^ Note a. — lalroAaction/page 3oo. — M. Ellis'. 

■' M. Ell.is, dan» l’introduction qui précède son ouvrage intitulé 
ifecijfMns.oJ romance , a prouvé , par les témoignages réunis de "La 
Ravaillière, âe Tressan , et principalement de l’abbé de La Rue, 
qu« q’est à la'conr de nos rois anglo-normands , et non à celle des 
^ rois, de France, Qu’est née la. Jittérnture rdmane. Marie pilla les ori- 
ginaux armorique^ et traduisit en français-normand ou langue 
romane les douze curieuses ballades dont M- EÎlis nous a donné’ 
un précis dans l’appendix qui suit son introduction. . ' 

, ' _ Note 3 — Piragraplie i. . 

4 • 4 -‘ 

Ce n’est point une exagération poétique : il jr a encore en An- 
ÿeterre quelques comtés r^ommés par lenrs archers , où l’on se 
^sert de flèches de la longueur d*nne vergei - ' 

■ Il existe en Écosse, au rapport d’Atsham , un proverbe qui dit 
que chaque ip-chw anglais porte dans son carquois vingt-quatre 
Écossais, par illusion à ses flèches, qui sont inévitables. ■ '* ■ 

^ .V, ■ 

■ , ^ Not« 4-— PsragrapUe VT. ‘ * * 

' Dans toutes 'tet négociàtioiA un "présent de vins'étoit un prélK, 
' minaire indispensable. Sir John Falstaff n’éiorr pas le seul qui eût 
■besoin d’une teilê introduction. *’ N ' . ' 

• - "s 

. - Note 5.— Paragraphe ix; , t. • • ” ’ 

• . ■-. * \ 

Peu de lecteurs ont besoin que je. leur rappelle le baùdrieraû- 

'quel Jacques ajoutoitVégulièrcment le poids de q.ùelques 'onces 
tous les ans. Piscottie fonde l’opinion qu’il a que le roi Jacques ne' 
périt pas A la bataille de Flodden , sur ce que les Anglais n’ont ja- 
mais pu montrer ce baudrier de fer i aucun Écossais : la personne 
et le caractère ^u roi Jacques sont ici tracés d’après nos meilleurs 
historiens. Ses dispositions romanesques, qui lui faisoient pousser 
le goût du plaisir jusqu’à la licence , étoient mêlées d’une teinte 
d’enthousiasme religieux-. Ces inclinations formoient quelquefois 
^d’assez singuliers contrastés. Il avait coutume, pendant ses accès 
de dévotion , de prendre l’habit des frandscains ,‘et de.suixre les 
règles de l’ordre ; lorsqu’il avoir ainsi fpit pénitenoe pendadt quel- 


j • 
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qiip temps dans le couvent de Stirling , il'nUoit se repjpnger dgns 
les plaisirs. 'Pro^bableuient aussi que, jjiW l’effet d’uue incansé-' 
qubnee qui ii'est pas* sans exemple, U rioit dans uu temps des^ 
|>ratiques superâtifleuses auxquelles il s’assujétissoit t^ansua autre. 


1 ' 


N(itr 6. — Paragraphe x. 




. l'.La connoissanee du roi Jacques »vçc. lady JHeron, de Ford, ne 
tconimença qu’iT l'époque où il marcha sur l’Angleterre. Nos histor 
riens imputent à l’aveugle (lassion du ro; les défais qui amenèrent ' 
la perte de la bataille dd Flodden.* L'auteur de la généalogie de 
■ la. famille de Héron s'efforce, et son zèle est louable, jde justifier 
Udy Ford de ce scandale^ cependant il est certain qu'elle interposa 
sa médiation entre Jacques'e^Surrey. ( Voyq» l'Histoire de Pihker-' 
rt>n,^ît les autorités qu’il rapporte ,voî. a*p. 99. ) •. ' 

' t ‘ 

' ■ 1 « ‘ . . • : . 

' • Kot» 7. — Paragraphe XIV. • ' •' 

■ •» 

• Arcbibpld Douglas, comte d’Angus , paiement remarquable par 
> si force.de corps et d’esprit, reçut le surqpm popuIaiVede Sell-T^e-, 
Caf(Gr«lot de Cfiat"]^ dans l'imcasion que je vais rapporter. Jne- . 
ques III , àflui Piscouie fait un crime d’avoir préféré la musique et 
}a manie de bâtir , n la cbassc , à la fauconnerie et aux autres nôlile»t 
exercices,*avoit as^'/- pfu de bon sen.s pour choisir seé favoris parmi 
' les architectes lèsanqsiciens , qu* le inémc auteur appelle impo- 
liment dçs maçons et des ménétriers. La nobiesse, qui ne partageoit ' 
rdillemeut le gofit de*so’n çoi. popr les beaux-arts*^ ne vpyoit’pas 
sans dépitfles honnenrs ^u’il accordoit à dd pareilles gens ,*et par* 

' tieuKèrement à un maçon nommé Cqchrpne, qn’il avait créé comte 
de Mar. Saisissant l’occasiou où le roi convoqua, eu t4So, toute la 
noblesse du pays pour marcher contre'lcs Anglais , ils tinrent con- 
seil à minuit dans l’église dé I.,âwder , et résolurent d’cloigner ces' , 
favoris. Lorsqu’ils" furent tous d’accord sur les mesures à prendre;, 
Iprd Gray raconta à l’assemblée l’apologue des souris, qui prirent 
. une résolution qui devuit avbir d» grands^ avantages pour toute 
l’espèce : c’étoit d’attacher au’ cou du chat un grelot qui les averti- 
roit de son approche.' Mais un projet aussi utde éclmuay parce 
qq’il'nc se trouva personne dans les peuples souris qui voulût se 


Digitized by Google 





I 


1)1! CMAM' V. 




.charger dfaltacher le gfelot. — 'j’entfnds qeque'cela iiign!lie,*dit ‘ • 
Augtis, mais nofre projeHie restera poi saus exécution ^ car itioi- 
* intime j’attacherai /e gixlot au cÂat (/ lei// heitthe'cat ). Piscottie rapr . - 

jiorte dinsi Icw'cste de cette étiaiige Bc^ne. i 1- ’ 

. Apeinelarésolutiotiavo4t''ètéprisc,et,lcseigiieui Angnsavoit- 
ilipart^, ({ue Cochrane, comte de JVIar, arriva au conseil. accoui- ^ 
pagilô d’une haAde d’hommes annés , formant un cor|>s de trois 
. cents iauces , tous” habillés *d’uue livrée bleue , et ceints d’une _ ' 
écharpe nofre i afin qu’on*les reconnût pour les gens de Cqchranc,' 
comte de Ifar. * ‘ . i -t 

Tel étoit l'orgueil de ce Cochrane, qu’il croyoït qde mil sci- . 
gueur’ n’éfoit digne d’être .son .pair. En conséquence, il 'frappa . /" 

I ludeingnt à la’ porfe de l’église; sir*-Robert Duugl'as, seigneur^Ue 
l.ochleven, à qui lÜ garde en étoit co^üée\ demanda quel éttiit , 
delni'qni frgppoit ii tudemeilt.* — C’est moi, le .comte de Mari.* * .. 
-r-. Cette nduveHp fit grand plaisir auif seigneurs assemblés* car . 
ils étoient'hien résolus, de profiter de l’occasion. Alor^ lo comt,e ’ _ . • 
d’Angu^ s’.approc(i:v la porte, suivi de sir RubéKt Uuuglas dé’ • ' 
Lochleven, pour recevoil* le comte ^eMar. Lé comte .d’Angus^qi ’ • ; 
arraçha 1a chaîne d’or qu’il portoit à son eou , et lui tl|t qiéun*'^ i 
.corde lui sié^it beaucoup micux.’Sir Robert lui arracha pareil^:- • ■ . 

ineht son cor dc'cbassq, et lui dit qu’il a\ai,t* éjé trop^long - temps * • * ’ 
i un chasst'ur de lûauvaises actions. Alors' CocBra ne leur demanda ; ' *' 

-f Messieurs , est-pe uue plaisanterie’? — r ôn lui répondit : C'est’ ‘ 

très-sérienxf, ej l’on va te le prouver; il j’a trop long-temps qne ' j 
tpi gtles eoiqplices,vüus abusez le prince , dont, tu np posséderas .• 
plbs désormais la confiance : tu vas être récompensé comme le ^ ' 

i^rftept les bons offices que tu nous at rendus. Te^ ctuiipagiions . 

' ont aussi droit à notre reconnoissance.* i', ' ' ■ ' 

Cependant lés lords furent. d’abord s’éSsurer^des domestiques:' ' 

’ du l'oi^, en les peudanjl’sur le pont, de Las#der ; et revmi'ant à Co- ' . 

'chrané, ils rui*passèrént une courroie autour 'du cou, et le j^en'») * .. 

diripit av.ee tous sês complices. ' *. > * i . . 

\ . » 7* I .s i: * , .*'•■ * ^’* . Â ,* 

al ■ WoYE 8. — Paragraphe XVI. • ' • ’ 

■■ ■ U ^ 

J Angus étoit déjà vieux lorsque la guerre cs>nti‘e l’A'trgfet«tiéAii,l; » , 

décidÉè : il pe cessa de la'désapprduver j et le-nîatindc la balaillé * • ■ 




•.-l: 
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- • . ■ ' . * • ■ . 
de Fieddeji , il remontra avec tant de libérté contbien étoJt im<-. 

politique dé livrer bataille, que le roi lui dit avec un ton de mépri» 

. et d’indignation, que, s’il avoit peur , il étoit libre de s’én retoornèr. 
det anVoBt insupportable a^aclia des larmes ü ce vieux gdferrïer; 
il se retira, Itdssant son liU George* d’Àngus et sir WiUiam de 
GJenbervie pour commander ses tioupcs. Ils furent toits les deux 
tués dans lï bataille, ainsi que deux cents gentilsbonunes dn noni, 
de Douglas. Le'comte , désesji'éré de^ malhenrs de sa maison et de' 

, von pays , se retira dans une maison de religieux , où il t^onrut 
environ un an après la bataille de Flodden. ;• 

,•*■■*'■ . . ' , ■ * ■ ' ' • * ’ » t 

, • * \ 

■ , .NOTEy. — ParagVaphe XXI.' • ;. 

, ■ .',1 ■ * * * * . ‘ ‘ . 
11 étôit nécessaire pour lîeuX; qui s’estimoieut obligés ducroire 

'• que la justice de Dieu s* itjanifcstoit dans le jugement par 8uel, 

de trouver une excuse aux_chaiices du combat. Quelque ruse 

évasive employée par ceux qui soutehoient une injuste 'qùételte 

étoit regardée comme s^iffisaulé pour rendre’ JeUr cause bonne. 

-Aiusiy dans le roman d’^inie et A' Améiion , Knu des deux frères 

^ d’armes * revêtu de l’armure de son' frère , et se battant peur Iui> 

'* jui-e^ qu'il n’a pas commis le crime dont son antagoniste accusoit 

• avec juste taison celui qu’il re|u'ésentoit. 's ^ j ' 

* t S e , > > • ' 

* -1 , ^ Rote 10 . Paragraphe xxv> ' i 

• 'Cette cieation surnaturelle est rapportée daus tous nos liistorieus'^ 

^ écossais. C’éloft probablement , 'comme* l’apparitioD de l^nlith-, 

■ 'goVv , une teiitativ'e faite. par ceux qui n’étoient pas d'àvis dé . 

. cette gueirô / pour effrayer Pimaginafion superstitieuse de,Jac- - 
•>ies IV. <> . . ' - _ ■ . - . ' 

c' PIqTE fl. — Paragraphe XXIX. ^ 

"Le couvéut dont du .veut ici parler est une fondation dfc l’ordre . 
’^de Cîteaux Ÿ au nord de Berwiek , on en>voit encore quelques ves-. 

. -tiges. II fut fondé par Duncan , comte dé Fife/en iïi6. _ '. : 

- ' * » Note la. Paragraphe XXXI. , . * 

' r ' ■ ' . ' * 

CfeciXe rapporte « une catastrophe qui arriva_réelleinent à un - 

' 'tldberr de Marmion> sous lé règne du roilÉtienne. Guillaume dé 
. Mevrbury ,' qui en pàrle, lui donné quelques traits du caractère 

' ; ■ V. b-. ^ 

'•*. *■ ***** .* **' * ■* * ' • • 

• * . ' V ■ • . * •. ’ «a * */ . E * • * E • • 
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^'moD Léro» ; — Homo bclUcosus , ferociâ et àstbl^', firè nullo siîo 
ténpore impar. Ce baron ayant chassé les montes de réglise de 
Coveirtry, ne tarda pas, selon' eux,_à‘ épronvef les" effets de- la 
•vengeance divine. Ayant entrepris nAe guerre contre le comte 
de Cbester, Mamiion chargeoit à ^ tête do ses ^pupes un corpi» 
de l’aiVhée du comte; son cheval s'abattit, le cavalier se cassa la 
jatnitc en tombant , et il eut la tête coupée par 'un soldat avant 
qu’on pût le séconrir : toute^cette bistop'e est rapportée par Guil- 
_tâurae de Newbury. . _ - ■ , ‘ \ 


CHANT VI. 


^OTE I.-- Introduction, page’ 339. — Lejoitrd'iot . 

“ t '' *' 

L’iül des Danois, dans les temps du pagànismé (et ce mpt> 

. s’emploie encore en Écosse pour désigner la Noël), ctoit célébra 
par de grandes réjouissances. Les Danois faisoient éclater, leur ' 
joie à table en sé jetant les uns aux autres les os t^^il^ avoieut ' 
rongés, Tprfæns nous a fait Ir' cé sujet^ dans son biatuire'de 
Krolfe Kraka, un récit long et curieux sur un nommé Hotla A 

* qui habitoit la cour de Danematck. 11 fut tellement assailli de 
cek projectiles , qu’il se construisit un retranchement foiniidable 

' contre ceux qui vonloient continuer la raillerie. Les danses des 
guerriers du nord autour.de leurs énormes feux, de pin sont rgp-'^ 

‘ portées par Olaüs Magniis. Ce^ auteur nous apprand qu’ils dau.- 
■" soient avec une telle a/deur que, si l’un d’eux vcnoit à lâcher la" 
mam^ il éloit JUmcé dans le fen avec la rapidité d’une fronde. Il ' 
^11 étoit incontinent retiré, et on l’obligeuit à boire une çortâiite 
, jijesure de bière. Cétoititne punition , disoicnt-ils, pour avoir dé^ 
rangé le feu dn roi. ' • . 

* , ' r* ■-..-e 

^ } Note a. — hilrodoclioD . page 340. — La mexse tle juinutt.-’ ^ 

. X . > . . ' 

Dans les pays cathdliques, romgins, on lie dàt" jamais la messe 
dans U nuit, excepté 'la yeille de Noël. Chacune des folles avi,-e 

* lesquelles -Oii cclébroit jadis cette fête pnurrpit fafre le sujet d’une' ' 

note loRsoc' et curîerfsi*. - *’* . ' - ' ' , 
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4 r»OTE 3.‘— - lulrodoction, pago 34 fC AUégoi*u t!es mtucarbdtis, ' 

' ' ' . ’ ' ^ I ' 

■^11 paroît certain'que les masques d’Angleterre', qui, couund 
l’usage existe encore dans le Nortlaumberland , avoient. coutume 
d'aller porter dans toutes le^ maUoiis voisines le sop de la charrue, < 
.oisif dans cette saison ; et les guisards d’Ecosse, qui hp sont pas en- ■ 
pore totalement tombés en désuétude, nous offrent une iQiage ioa- 
.parfaitc des anciens mystères. Ces. mystères sont au4$i l’origine di) 
théâtre anglais. , ' ' • ; 

En Ecosse ’( me ipso teste) nqus avions l’habitude, avec les en- 
feifts de mon âge , de prendre les râles des apôtres, ou 'du moins 
' ceux de Pierre , de Pgul ,'et de Judâs Iscariote. Le premier avoit 
les clefs, le second portoit une épée,,et le yoisième un sac dans 
lequel un déposoit les pièces d’argent que nous récoltions dans le> 
•voisinage. L’un de nous faisott atissf un champion en récitant quel- 
que'vieille .ballade ; un autre étoit...; .« Alexandre , rot de^ifdçé- 
doine, qui conquit le monde entier ,• excepte l'Ecosse, et qui, lorsqu’il 
vint pour l'attaquer ÿ sentit sa valeur se refroidir en vojrant une na- 
tion si courageuse et si fire. • Ces'.ners et plusieurs antres éloient • 
récités par., routine et sans suite; nous avions aussi, je crois, un 
,saü)t Georgel : . . . ■ . 

Note 4, — IptrodurtioB , page 342 . — Sur la famille de Walter Scott. 

*• . * » ï ». 

M. Scott de Hardên , mon ami et mon parent éloigné, possède ' 
l’original d’Une,in^itatiun en vers Adressée par son aïeul au mien ; 
-.ç'est de ce morceau que sout imitps quelques vers de çeue.intro- 
dnetion.. Ils sout datés, comme mon épître, de Mertoùn-House^ 
on’habite la' famille de Hardeu.. . • . . 

- . . ' , 

, : ' , 'HoTe î. — l’sragruplie xi. ' ' 

• • . . • ■ •• ’ ' ' 

' Le famtux Gawain Douglas , évéque de Donkeld , fils d’Areliî-' ' 

' ^ald BelKThe-Cat, comte d’Angus. Il est l’auteur d'une traduotion ' 
de l’ânéide en vers écossais , et de plusieurs autres poésies d’un . 
grand mérite: â cétte époque il ii’avoit pas encore obtenu la mUre. 

• • , Mote 6. — t’aragrsplie xi., . ^ ' 

^Angurétojt doué d’une force ftd’Cme vivacité égales â sou boite 
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rage. 9 j>eb^ île KUipindie , favori de iacqae'sr IV , a’étâni'perniiii 

^ parler assez légcrenieut sur son compte. Douglas le rencontra 

' 'à lâchasse, et le força de sè^ battre : du premier coup il Ini &a, > 

cassa l’ds de la cuisse, et le laissa mort sur la place. Il no ppt 

obtenir son'pardoti 'du roi Jacques , "qu’en s’obligeant à donner , 

son (diitean de l’Ermitage en échange ‘de celui de BothweU , ce 

qui diminuoit l^aurniip l’éclat de .sa famille'^ L’épée avec laquelle' 

il‘frappa un si terrible coup fut présentée par un de'ses desceu-'' 

daus I Jacques de Morton , qui fat depuis régent d’Écosse , ii lord 

' LindesSy de B>tc% , lorsqu’il défia Bothrrell à un combat ÿinguKar > 

sdr la colline du Carbcrry. ‘ j . 

. . • I ■ 

O, •' < *# fs- *» -V’ 

^ ^ Note 9. — Paragraphe xiv. • ^ ^ ‘ 

* / • • f 

Get accès de violence ^ans |e puissant comte iTAngus n’esf p,â.s ' 
sans exemple dans l'histoire de la maison de Douglas , qui , plu» , 
que toute autre , réunissoit la férocité^ toutes les vertus héroïques 
des tqmps sauvages. 

, Kora 10. — •Mragraph# xv. , *' 

• ' , ♦ I ■ - ■ / 

De peur que le lecteur ne partage l’étonnenlent du comte feim . , 
regarde ce crime comme contraire aux moeurs du temps,. je dois, 
lui tappeler les falsifications sans nombre qu’avec rassistaiicc 
d’une femme Robert d’Artois employa pour gagner son procès ’ 
contre la comtesse Mathilde. Convaincu de faux , Robert fut 
obligé de fuir en Angleterre; et ce fut la cause éloignée" de.» ,, 
ferres mémorables d’EdouariWllI en France. John Ifandiiig fut 
' auSsr employé par Edouard IV à forger dès documents qui puss^pt. 
établir les pr^entions de souveraineté des rois anglais sur l'Ecosse. • . 

^ ^ . ■ , I* 

Note I Paragraphe s^xiv. , 

Sir Brian Tanstall^ appelé, dans U langue romantique, îlii 
teipps, Tunsfail le Chetfalier sans Reproche, fut du petit numhi^ 

• des chevaliers anglais tués à la bataille de Floddeu. , v* 

^*r ’ • ■ * • K ‘ ê • 

, Note la. — Paragraphe xxxvc.',. ' . 

L*assaut de la cathédrale de -Licbiield ^ qui aVoit été fortiUee 

* par lé roi , eut lieu dans la guerre civile» Loed Brook qui eunr- 

• -, ’ ^ , • ' ■ . .. *1 > » 
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itiandoit les a£sanUnU>ivec (ir'Joho Gillÿ fut atteiat'-p^ une Salle 
. . ■ • moniquetqni traversa ta visièrè d&son casque : les royalistes 

, ^ reojarquèrent qu’il avoir^té to4 p(f ujL’coup parti de là oa(hé- 

. *ÿdrale de Saiol-Chad, le pJur de ^ainf-Chad , et qa’jl aVoït-^. ' 

'■ bleSeé i r<BÜ* lui qui. avoh dit qu’il espénrit voir les.’ tniae» "4e 
, . . , ^toutes les cathédrales" d’Angleterre. La belle égUse dont il ,*t-i<i 

question souÇfcit ' coitsidérablement en cette ooegsion et en plat' ■ 
, . ' ■’tsi«»rs autres;, la tour, prîiicipale fut détruite par' le feu d^-âs- 

.. * siégeants.;;»'^ y. 
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i3iR Walter Scott nous, avertit par unfe 
* '• * * *. •' '■ 
note. 'que, riçtëe du ccfnte suivant lui a été 

fournie -par’ Giam Battista Casti , auteur * 

dés Animaux p'artanisi, 'dans sa nouvelle 

.intitulée La Camiscia ’magipa. Sir "Walter 

Scott, lui a donné/ comme on verra, une.’ ' 

couleîïf tôut-à- fait- national^ Un écrivain 

que nous regrettons de ne pas trouver ‘plus -, 

souvent dans ‘la même route que le barde 

d’ÉcDSse,* M. Charles Nodier, a aussi imité 

en vers la môme nouvelle de Casti; 'mais. 

il lui a . conservé sa couleur d’apologu#' ' 

oriental , dont nous avouons que la naïve 

.simplicité* nous semble préférable à toutes* 

■les broderies de fasprit. On sent que sir*' 

Walter Scott u’a voulu .faire qu’un bàçli-* 
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nage qui ne inanque pas de grâce dans Fori* 
gioal ; il a' peut-être aussi--voulufimiterdes 
digreèsions ■ et les boutades de' l’auteur 
Béppo. , : • ' • * .. ,* Z* ■ ' ■ 
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Oh! que ne puis-je obtenir un sourire de cette 
'muse folâtre qui inspiroit les contes joyeux de' 
Bandello, et qui nous charnioit par son ingé- 
nieuse malice, quand Giam Battista lui servoit * 
d’interprète! Cependant, jeurfe’darae, ne crai^, 

. gnez pas de moi la naïveté des détails que se per- 
'^ettent les enfants de la terre.de là mélodie. Là 
' liceiice italienne aime à franchir les bornes ; nous ^ 
autres Bretons nous avons plus de pudeur, et si ' 
.nous ne sommes pas sages dans notre gaité, du>. 
moins nous devons respecter la bienséance. ' 

.V. ■ 
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Sous le climat lointam <l*Orient, ylvoi^ naguère 
le, sultan Soliman, 'magnifique 'prince dont les 
jieux: ne pouvoient promeper leurs regards sans 
.'trouver tous ceux dès autres, fixés vers la terre,* 
et dont les oreilles «royales entendoieiit toujojirs 
■ la même. phrase : — Sultan, ton esclave f écoute 
et t’obéit. * ■ < ' ' 

• Chacun a son goût J laissons' ces graves per- 
sonnes aimet* la, pompe et la grandeur. Pour moi , 
je préfère le cœur» honnête' d’un monarque qui 
se promène autour de sa ferme, ou qui , lorsque 
les travaux de l’état le lui, permettent, cherche 
au coin du feu le bonheur'domcstîque ; je préfère 

• un prince qui fait circuler* la bouteille et qui ' 
choque le verre et rit avec ses sujets, un prince 
sachant, être à propos lé plus gai defe convives , 
hasarder un *jbon mot et chanter un refrain ; 
(Te tels monarques conviennent mieux 'à notre 
joyeuse et libre Angleterre ; mais les despotes 
doivent êtye superbes, sévères et taciturnes. . 



Ce Soliman régnoit à Serendib. — 0»i est Se- 
remjib? me dira quelque critique. Eh ! mon bon 
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'Allai, (xmsultez- là naappenlondeipth’aUeai paà 
effaroucher mon Pégase 'avant que je sois parti; ’’ 
Si Rend ne vous montre'^ pas Serçndib, vous' 
^iFouveroft cette Ue dans la carte du capitaine 
Sindbad, fameux marin, dont les histoires firent 
' i^erdre patience à tous ses parents et amis jusqulk , 
ce que , désireux d’avoir un hôte qui les- trouvât ■ 
.plus, courtes, ce conteur sans pitié daigna les 
adresse^ à un. portier. Voyez la dernière édition 
publiée par Longman et compagnie, Rees, Hurst , 
et Orme, nos patrons eû littérature •. '• 


IV. 


Serepdib une fois trouvé , n’allez pas croire 
mon histoire une fable ; notre sultan , soit absence 
de contradiction (espèce de stimulant qui réussit 
. à nterveille pour relever les esprits vitaux et pu- 
rifier. les humeurs", spécifique ' souverain pour - ‘ 
toutes^ sortes "de cures, dans la’pratique de'roat 
femme et peut-être aussi delà vôtre), soit donc_ 

, que le sultan m*anquât de cette salutaire. recette, 

‘ ou'de tout autre cordial plus propt-e -au-' palais 
d’un prince, soit qu’un mollah eût troublé scs 
. rêves par un de ces sortilèges qu’emploient les* 
prètrcl'de Mahomet," c’est ce que j’ignore : mais..'; 
le sultan p'e rioit jamais ; il raangaüt et buvoit à ' 

.A ‘ libraires éditeurs de Londres, t ‘ 'i. 

Roa.tNs voi-T. Tom.'Ji ‘(i*Pai<t.) . ' 't . 
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peine, et sa y^istesse d<^fioittous lesjremèdes pro- ' 

*, ' fanes ou sacrés. Dans la longue liste de ses inélan- - ■ ' ' 

• colies extravagantes oü^ muettes, Burtôn^ n’feh- • 
cite point d’aussi mauvaise. 

- . , i' • . . . . . 

.. ff V. / , . .7."-. . 

^ ■ 

' Bientôt arriyèrent des médecins, sages, pru- 

. : dents et savants comme jamais il en fut; &’un<E»f 
. . /attentif ils regardent la langue du sultan, e»a- * 
minent son bain, et Dieu sait quoi encore; ensuite 
ils prononc%n| d’un ton solennel le résultat dé 
leurs observations t — Sa Majesté est loin-d’être 
bien! , 

Alors chacun veut offrir son spéÊi^que. Hakim 

• ' Ibrahim avoit apporté son baume, Hahvkim ai. 

/ ■ Roompot, praticien plus entendu * 

; encore , comptoit bien davantage sur son Muhas- 
kif al Fillfify. Leurs doctes 'confrères se pressent» 

'•/. aveé- eux autour de .l’illustre malade pour lui 
. _ appliquer leurs remèdés variés ; il accourut des ■ 

. , chirurgiens et même des '^pothicairés, jusqu’à' ce 
I ' . qu’enfin le monaïqûe harassé reprit soudain la , , • 

, 'parole pour leur apprendre à demi-mot qu’il- 

I- t * N 

/; - , . , . • 1 . 

, ' Auteur d’un fameux ouvrage sur la, mélancolie. ‘ ' •- 

• . ‘ ’ Voyez poui;^s mots d’Herbelot,., auteur, de' la Bihlia- ■ 

■ ' ’^théque orientale, ou le savant éditeur des Recettes d'Aii-.^ 
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alloit' récompenser leurs peines inutiles avec le ' 

, -, ■ •••jSmeterre ou avec' le cordon,^: il n’en'fallut pas . ' 

• davantage, je vous proteste, pour faire déguerpir * ,*. 

: . ces vénérables docteurs: r. - •' > • 

\ . ■ jL * . ▼ . * , * ' • , , i' . # 

• "?T^ ^ \ * ’ f ^ V * ■ V « • ** * ‘ ‘ •, ' 

»-‘Alor’s ie'cons^ fut convoqué : l’affaire y fut.'. ■ 
jugée épineuse et délicate, et chacun voulut en 

'4 .*,**■' 0 

■ ' .. décharger ses épaules. Aussi , d’après l’avis géné- C 

’ '• rai, des Tartares et des' courriers furent expédiés ‘ . 

en toute hâte pour réunir une espèce de parle- . 
ment oriental des chefs feudataires et des francs- . ' • - 
.tenanciers; les Persans ont encore aujourd’hui •. 

'de ces' assemblées que mon brave Malcolm ap-\ 
pelle CourouUai'^, Je ne suis pas préparé dans . ‘ ‘ ‘ 

* 'Ce léger poème à vous montrer qu’il y avoit à \) • 

. Serenbid ces mêmes formes de gouvernement;-.' , , , 

* que les érudits, cherchent donc et me disent-. •*. ‘ ^ 

si i’ai tort. • . . • ' . . . ' > . 


•• V. • ■ . 


• l<es Omrahs la main sur. leur cimeterre , vo- 
teVent tous pour la guerre comme Sempronius.', \ ■,! 

• J — Le glaive du sultan, dirent-ils, a trop long- ^ - 

. ’ .rojres lUdmirable histoire de la Pene, par sir John^' , 

i,' ■ ■ Malcolm.-- • . 

. .* ... V • -wKi . 

• . ' î*. r • 

■ ' ' ' -O-- '■■■ . ■ / \ . L 
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temps dormi dans son fourreau loin dii théâtre 
de la mort; que le tanibourgi fasse entendre son - 
signal, que les bruyantes cymbales retentissent, 
que le cri des batailles s’élève! Le sombre nuage * 
qui trouble les beaux jours de notre souverain . 
sera dissipé quand il verra’ voltiger notre cava- 
lerie, et que l’élcpliant , armé de sa tour, ébran- 
lera la terre. Tout noble cœur languit de répondre 
à l’appel (le la gloire, et pour ce qui est des im- 
pôts, — voilà. Sire, vos fidèles communes. 

Les riots écoutoient de leurs places (dans la . 
langue de Serendib les fermiers s’appellent riots); 
ils se regardèrent tristement les uns les autres, 
augurant, d’une pareille harangue, beaucoup de 
tracasseries, avec double cotisation de billets de 
fourrages et de logements. Craignant ces choses- 
là autant que les Chinois redoutent les Tartaresj’ 
ou les rats les chats , chacun d’eux fouilla dans sa ^ 
poche d’un air gauche. . a. 
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, Vint ensuite le vénérable collège dès prêtres. 

^ • On y yoyoit têtes chauves, barbes Wanchès, 
turbans verts, imans,v mollahs de tous rangs 
. ' santons, fakirs et calendars. 'Leurs motions fu-' ‘ 

•' ' .yent divei'ses. Les uns conseilloiei^t de hiire 

' ;■ ' • ipnstruire une mosquée à laquelle seroient attu-' 

- -J* ^ -.*• 

- /#• % • . • \ . N' •• 
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' jardins ét de jolis kiosques,'' pour en gratifièr 
• une troupe choisie de prêtres; d’autres opi- 
- noient pogr diltribuer dans l’empire un don- 
grs^tnit aux hommes pieux, dont les* prières ren- 
droient 9U sultan la. santé dti corps et celle de 
l’âm^. Mais le chef des ëcclésiastiqûes musuU 
tnans , le sheikh Ul-S^it , discuta plus clairement, 
la chose. ' * V' 

" — Ton esprit studieux, ô prince, dit-il, a. 
•épaissi tout ton sang et appesanti ton cerveau par 
•un travail trop assidu; donne-toi donc quelque 
relâche et prends des distractions; caresse tes 
odüli^ues ou compte ton trésor ; délivre-toi de 
tous les soins de l’état, ô mon, souverain , et 
: daigne en confier le fardeau à ton fidèle clergé.. . . 




.. .vGes sages conseils ne menèrent à rien; et le / * ' 

’ .maèade ( comme cela n’est pas rare quand de'- ;v. ■ 

' . graves docteurs ont perdu avec lui leur temps et . / ; . 

-leur latin ) résolut de demander avis à une vieille •' V. •' 
■ femme ; c’étoit sa mère, dame qui avort été belle, ' ‘ ' 

let qui étoit encore appèlée belle par tous ses ' . 

sujets, soumis.- Or, soit que Fatime' fût sérieu-^ , 

. .sement un peu nécromancienne ou seulement ’ 

le fit croire, c’est ce que jé ne sanrois dire , elle ■ ; • , . 
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prétendoit guérir des plus cruelles maladies avec 
des amulettes ou des chants magiques : quand ■ 
toute autre science étoit épuisée, c’étoit alors ^ 
qu’elle croyoit à propos de faire usage de la 


sieune. 


sJ- 


}■. 






— La Sjmpathia magica*f dit des merveilles! — 

C’est en ces termes que Falime s’adressa à son ‘ 
fils. — Elle agit sur les tibres et les pores pour, ^ ’ 
nous rendre insensiblement à la santé ; c’est ell^ ; 
qui doit nous servir. Il faut, mon fils, que tu ' . 

gardes ton mal ou que tu voyages pour trouver 
le remède. Parcours la terre et les mers , et pro- 
cure-toi, n’importe où, le vêtement intérieur 
d’un homment heureüx , je veux dire sa chemise, 
mon fils, qui, prise toute chaude sur sa peau, ^ 
dissipera ton malaise, ranimera ton sang dans 
tesveinesfet fera bondir ton cœur aussi légère- . r. 
ment que celui d’un petit berger. ' ^ • 

. Tel fut le conseil que la mère de SolimanJui - *■ ' 
donna. Je ne sais pas trop si elle avoit quelque 
arrièie- pensée, comme ces docteurs qui or- t 
donnent àdeurs patients de changer d’air quand ‘ ' 
ils sont sûrs de les voir bientôt mourir entre . ' 
leurs mains. Peut-être aussi pensoit-elle que le' »' 
titre de reine-régente sonnoit mieux à l’oreille . ‘ y 
que celui de reine-mère ; mais la chronique dit ’ 
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• '(< la consulte qui .voudra ) que tel fut le conseil de 

-* *■ V • « t “W. 4' 

*' Fatime, et le sultan le suivit. ' . .. 

- A'. ' 


a 


>“ •: On est à bordr’jje sultan et sa suite, embar- 

A * r . ‘ ^ . 

, / qués dî^ns une' galère dorée , vont sillonner les . ' 

’■ • flots. Le vieux t-éis fut le premier qui fit la-. ' 

question: — Où allons-nous? — Grand silence. — .• ' 

• <^. L!'Arabiei. se dit’ en lui-même le priqce tnélanco- ’ ; 

• Jique, l’Arabie porte .depuis plusieurs siècles le ’* . . 

, surnom d’heureuse. — A Mokha, Réis; — Et ils •••, 

> ' firent voile pour. Mokha, où ils arrivèrent sans ' 

’ • » '* ' . 4 . > , • * * 

, accident. * . ‘ , 

Mais ni dans l’Arabie avec tous ses parfums, , . 

■ ni dans ces plaines où 'la Judée pleure sous son' • 

^ palmier, ni dans la ricb^ Égypte, ni dans les so-, ‘ 
litudes. de la Nubie , on ne put trouver les traces • • 

• du bonheur. Un Cophte' seul assura «l’avoir .vu . 

' ''sourire (^uand Bruce vint aux sources du Nil. ! -• 

• bonheur se révéla à l’intrépide voyageur au mo- 
" ‘ment où il hut de cette onde si désirée; mais U > 

• , disparut que ses lèvres étoient encore humldes.’^v. 

< — - C’est assez de turbans , dit le prince ennuyé; . 

. •• .iios.dolimans ne sont pas notre affaire; essayons 
■ , les>giaours^, ces hommes en hahits courts et en ■ 


S".' 


' ■* ' Le capilaine duj vaisseau. ' ■ ' I • . ' 

.t^Giaours; ou sait que ce, mot, qui veut .'dire iufldiSe, « 

; . . .• .'r. V; , .. ♦, .* . 
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chapeaux de castor; je suis assez porté à croire” 
7 qu’il y en a quelques-uns d’heureux , du moins 
.. ilsonttoütes sortes de bonnes raisons pour l’être; . 
ils boivent de bon vin, et n’observent pas de ra- 
mazan Vers le nord. Pilote! v ^ 
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Le vaisseau fend l’onde amère, et se trouve * - 
bientôt sous le vent de la belle Italie. 

- - Mais la belle Italie, qui jadis déployoit sur-,' 

■ le monde vaincu ses bannières décorées d’aigles, 

' depuis long-temps renversée de son trône impé- 
•• rial, étoit cruellement humiliée par ses anciens 
'■ vassaux. Le pape lui-même avoit l’air triste, pâle 
. et maigre; il n’étoit plus la moitié de ce qu’il fut 
i / Jadis. 

..V ‘ — Pendant que les uns plument nos prêtres et 

. • les autres nos nobles, dirent les Italiens, notrq 
f ..‘.j î'.,; , 'pauvre vieille botte* e^t mise en pièces. La vin- 
- ■ . • '• K'*' dicative Autriche fait sentir ses griffes au sommet _* 

. * ’ de la tige*, et le grand diable en déchire la 

j^* pointe et le talon ♦. Si vous cherchez le bonheur, 

V' • , ■ , . 

' *, •' mécri'anl, est donné à tous les chrétiens par les enfants de . 

V ‘ ' 

„ .. ■V. 


31ahomet. 

■ Carême des musulmans , plus sévère qne le nôtre. 

.. .-V » Figure bien connue de l’Iialic sur la mappemonde. 
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v-\’*.***' .. • ’v • ' , ' 

■ - à parler franchement, nous pensons qu’il habite ' ' ’ - -• 

. • ‘avec un nommé Giovanni Bulli, un tramontane, • < •. 

• ' un hérétique; le libertin , /iq^reJ/o * 1 a tout , 
pour lui; son pavillon triomphe sur terre et sur 
■ ^ mer, et puis il est en vérité une bourse ambu- •' 

lante. . . ■ 

Notre priuce partit pour aller chercher lÿ de-*"» 
meure de John Bull; mais d’abord il s'arrêta en , , • ... 

'France, royaume qui étoit sur sa route. '• •" 


^ Monsieur Babouin, sortant d’une grande com- : 

motion, étoit' agité cômme un océan après la. ‘ ^ 

tempête, et indisposé sans pouvoir dire ce qui 
lui faisoit mal, si ce n’est la eloire de sa maison . 

qui avoit reçu un échec; il avoit anssi quelques, • , 

' bosses à la tête qui annonçoieut une récente ' 
querelle où il avoit été un peu battu ( lui qui est • • .• ' . 

. ■ ^i accoutumé à battre les- autres *). Nôtre prince '' . 

'. quoique les sultans fassent peu d’attention à ces ' y • • 


. .. a. • ^ 


• •. lear» principaax chefs. s'appeloit F/vz />ia(>ofo, c’est -a-dirë y.!; '.' . 


^1. Frère le Diable. , . , . r' 

‘ • 1 * Poffare il Dio , interjection italienne, grand Dieu ! au ■ ■ , 

, yell ‘ . > • '• 

• V . , Nous avouons que nous avons ajouté ce dernier membre 

• phrase, et nous osons croire ,qne nous n’aurons pas de^ , 

.démenti. ^ Noie élu trfui^) ^ I . . . 

. ‘a;':.'- W V-v'-: 


•s’. - •. 

• ♦ ' c vr-: - . V • 

, V ■ • ■ vv. > • .> •' 
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chos<^-là, crut peu délicat et inutile de.lui de^ 
'mander s’il étoit heureux. Monsieur, voyant que • . . 
c’étoit un homme comme il faut\ lui cria Vi^ 

I. • •* 

le roi! çt puis tout bas' il ajouta : Avez- vous des •' 
nouvelles de Nap?' ‘ ' • , »* , 

Le sultan lui répondit question pour question. 

< '—pouvez- vous, lui dit-il, me donner des nou- • ^ * 

velles d’un certain John Bull, qui, je crois, est" , 
votre voisin? .. ^ ’ V ^ 

La, demande parut de digestion difficile; le, 
Français leva les épaules, prit du, tabac,' et eut . 
besoin de toute sa politesse. , ; 


f y 

.V ^ i ' 
\ 


JCIV. 


.• V 
t ■ 


. ; Après , une pose il dit': - ^ 

' - 7 - Jean'Boule, je le connois; je.me’rappelle 

' " . qu’il y a un an ou deux je le vis dans une plaine . 

\ ,• appelée -Vaterloo. Ma foi il s’est très - joliment . ’î . 
. battu, c’est-à-dire pour un Anglais, m’entendez- . ' • 

• •. « TOUS? mais il avoit avec lui un enfant de mille- . 

eanons^ appelé Vilain Ton. ‘ 

’ ^ La politesse, de Monsieur ne put caecbèr snrf •. " 

* dépit. Soliman lui fit ses adieux et passa le détroit. ‘5- 


XV. 


N' ' 


■ ■ . • '.î- • 

« « 


. ,■ ^ John Bull étoit de très-mauvaise. humeur, s’oc- ' 

y ' \ \ f ■ • ■' î- 

■ J ...i - V- ' 

* •/•■.. ■'■y ■ ^ ' * V- ‘A- • 

.y V .r . ■ 'f' ■ ‘ • • . 

‘•Z ' - r V, / . * 

^ ^ •. 1 • • 
• 'V : '-v’ «*'•••-• 

V -1 ■■ ■■: -• ; '. -• •• •• . 
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cupaiit de sés fermes stériles et de ses marchan- 
dises sans débouché. Il jetoit ses pains de sucre < 
et ses ballots, et battoit sur son comptoir la re- 
traite du diable. Ses guerres étoient finies ;c’étoit 
le jour des comptes, et les auteurs prétendent 
que c’est la coutume de ce digne {personnage de 
. ne jamais se plaindre jusqu’à ce qu’il soit obligé 
de’ payer; et |X)ur lors, par caractère, il pense 
toujours que l’ouvrage est trop peu de chose et 
le salaire trop forj; '. 

• -Cependant, tout grognon qu’il est, il a si bon 
'cœur que, lorsque son ennemi mortel fut ter- 
rassé et hors d’état de lui faire {îeur^ le pauvre 
Jqhn étoit presque tenté de pleurer Buona{>arte. 

Tel étoit le personnage à qui Soliman fit son^. 
salamalec. — Et qui êtes-vous? God damn Dieu 
vous damne!*répondit John. ■ • i: 


r.’ • 


• V-:- 
1 1- 


W r 

• ' • / 


XVI. 


/ . . 


Je suis un étranger venu ici pour voir ; • . 

, J’homfne le plus heureux de tout le Frangistari'^f', • 

' . C’est du moins, Seigneur, ce qu’on m’a assuré. . 

— Heureux! mes fermiers me' refusent leurs 
■* •. • rentes, mes pâturages sont sans bestiaux- et mes 

V -terres sans culture; le sucre et le rhum ne sont - 

. - • ' ' * . - ” ' /•.- 
< . * Voye* le véritable Anglais, par Daniel de Foe. , ■ » 

' V L'Europe.. l'L ‘ - . -y. ' ‘ 
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• ■ ‘ “ * 
plus que des drogues, et les rats éc les tei^es - 

sont les seuls consommateurs de mes bons draps. 

^Heureux! Eh quoi! la mauditeguerre et les taxes . 

hous ont à peine laissé un habit sur le dos. ^ 

— Dans ce cas , Seigneur, je dois prendre congé . 

de vous. Je^venois vous demander une grâce, 

mais je vois bien... ^ 

■' — Une grâce? dit John en fronçant le sourcil. .. . 

Mais, tenez, vous me paroissez quelque pauvre 

pêcheur étranger ; prenez cela^our vous procu-- . 

rer une chemise et un dîner. ' 

Ce disant, il lui jeta une guinée au visage; • 

inais le suljan reprit avec dignité: . 

. — Perraettez-moi de refuser votre générosité, • 

‘ Je cherche en effet une chemise, mais aucune des 

des "vôtres, Seigneur. Je vous baise les înains et-.-* 

adieu, r \ ' V- • 

>' — Baise -moi» les mains tant que tu voudrai, ' 

• dit John, et va-t’en à tous les diables! ‘ ' • 


XVII. 




; l A la porte voisine de celle de John demeuroit • 

■ , sa sœur Peg *, jadis joyeuse fille qui dansoit de r * 

bon cœur au son de la cornemuse; mais devenue - ♦ 

> . 

plus sérieuse ,^elle s’occupe à filer sou chanvre et ■ • 

'Mirgot, Marguei'iie, i'Æcoffr. <* 

' t N- 

. '.-v. -, r.: ■ % 

^ *. >• . ;/•••. •’ ' • 
•v-s *. •• *•-• V. . 
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‘à traire sa vache. Peg, qui fut jadis une pauvre 
*■ déguenillée, sans être un modèle d’opulencè et- 
de propreté, balayoit du mofns une fois le mois 

sa maison , et une fois la semaine faisoit un bon 

• 

repas; — Peg, qui jadis montroit dents et griffes' 
à la moindre provocation, étoit devenue soumise 
aux lois et aussi paisible que qui que ce fût dans 
. la nation. Le seul souvenir de ses plaisirs belli- 
queux c’étoit ses vieilles ballades dont elle amu- 
soit ses enfants. John Bull, avec qui, dans leurs* 
anciens débats, elle vivoit comme chien et chat, 
trouvoit, disoit-il, que sa voisine savoit s’indus- 
trier, étoit laborieuse, aimoit de longues prières,* 
parloit le jargon du nord et se montroit diable- 
ment tenace quand elle faisoit un m^ché. 


>S' 


. S 


X VIH. 


O,. 


' ’ I Le sultan entre et salue. La sœur Peg lui fit • * . 
la révérence avec tout le décorum d’usage. Elle < . 
devina de suite à qui elle avoit afiaire, et lui dit 
■ de s'asseoir au coin du feu, puis, tirant de Tqr- . 
'.moire son whisky et sa galette, lui demanda" 
les nouvelles d’Orient et de ses fils absents les^, '' 
-pauvres Highlandais. ^ — La paix a-t-elle fait bais- ' 
ser le thé, le poivre et les muscades? Si vous •' . 
-Vouleï: acheter de la toile bien filée, je vous la' 
garantis. ^ 

’ - • * . ■ • ■ • I . ■ i ‘ 'r ’ . ^ 

. ...V.. ; ;... . . . ' , 


/ • } . ' 
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. A ces mots Peg, se levé et va cherchèr, dans 

. • tous les coins de la Htaison ce qu’elle veut veodre ; 

. ■ mais le sultan la 'retient et lui crie>p : 

^ — Madame , ce n’est pas là ce que je demande; 

.• * • je vous prie, Madame, dites-moi,'éteS'Vous heu- 
' •? . reuse dans ce joli pays ^ 

'* — Ileureuse! répo6d Peg, que, voulez -vous 

■ I dire? pensez donc un peu 'seulement à l’année' - 

qui vient de finir; le grain n’a pas payé le labour. , 

■ • • ! . — Mais cette année-ci? 

' I I . ^ ■ e ' ; 

’ i- — ^Oh! tout est si cher que mes enfants ont k..: ' 

peine de quoi faire leur soupe. . ‘ , 

-r— 'Au dia*ble la chemise! dit Soliman; je ^is 
•• m’en retournerai ’ comme" je. suis vedu. ' 

' Adieu, Madam^: Ohl je .vôus prie, pas de 

cérémonie. A' J ; ' t 

i 'V ; <T- Vous ne voulez donc pas de ma toile? dit 

V'V'VPeg.- .:/., * 

f ' ZI-.' . ' ■''t ‘ • 

' , » ‘ ♦ ' i, ^ * 

^ .ov-' V”,' -, ; ^ 

> ÏJaintenant le vaisseau royal dq sul,tau £ifir, . 

yp4^ .pour la terre de la verte Erin ‘, l’ilp • 

, . . raude, où habite l’honnête Paddy, ctmsiùfld^éÿ^ v > • 

V ; : Bull, comme dit l’histoire. ..t : , . ; ’ 

' '-1 .• . • . '< 
/, 'L’Irlande.* ^ ^ \ ' 

s-*' VV-.’ V' •• .■ 

. 
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Pendant long-temps Jphn, prodigue en me- 
naces et en coups de bâton , avoit mené rudement’ 
Paddy, jusqu’à ce que le pauvre garçon, comme 
un enfant injustement fouetté, fût devenu*^uîi 
peu têtu et rétif. Son sort étoit mesquin, et son* 
toit bien modeste. Son propriétaire exigeoit de^ ••• 
lui de fortes rentes, son vêtement étoit vieux et I, • 
troué, son repas consistoit en une pomme de 
terre froide. Cependant, pour les bons mots et 
la gaîté, il n’y ayoit pas dans tout le mondel’égal 
de Paddy. •< r 

- . XXI. 


V. ' 


Le sultan le vit ùn dimanche ( c’est un jour dé • 
fête pour Paddy); la^ messe terminée ^ après' la 
confession de toutes ses «peccadilles. Paddy se* 
■'liyre à ses joyeux caprices; bons mots, refrain^, ' 
cabrioles,- et danse légère. 

Par Mahomet., dit lè sultan Soliman) ce drôle 
en guenilles est mon homtne! qu’on lé saisisse! 
qu’on ne lui fasse point de mal) eti, s’il refuse, , ’ 
•qu’on kii prenne sa chemise.% ' ‘ • 


m 


' XXII. 


•.'Ce ne fut pas sans peine que Cet ordre fW:^',- ) . ■ 

exécuté. Il ne faut' pas tant de provocation pour • y ’• > 
mètft^'en colère. Mais Hereulç fut vaincu’ pat’'’" > '• 
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,^,ï le nombre, et Paddy Whack le fut cqiwme lui. 
On le’saisit, ou le met par^terre, on le déshabille 
■ • hélas! ~ Paddy h’avôit pas de, chemise! jfv*' 

Le roii désappointé, honteux et fâché, s’en 
revint à Serendib âussi'triste qu’il en étoit parti. ' 

- « * » ‘.—J' V 
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